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J'avais  annoncé  dans  le  Prospectus  dont 
la  publication  a  précédé  êelle  de  ce  livre, 
qu'il  paraîtrait  au  l.*'  août  1840,  et  qu'il 
serait  divisé  en  deux  tomes  formant  en- 
semble cinq  à  six  cents  pages. 

Je  dois  rendre  compte  du  retard  apporté 
à  l'achèvement  de  son  impression,  ainsi  que 
du  changement  que  j'ai  cru  devoir  intro- 
duire dans  sa  division. 

On  verra,  en  lisant  cet  ouvrage,  que,  bien 
que  l'histoire  de  la  continuation  moderne 
du  Temple  n'en  soit  qu'un  des  accessoires, 
elle  en  formait  cependant  l'indispensable 
complément 
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d'autre  résultat  que  d'interrompre  sans  pro- 
fit la  lecture ,  et  d'ajouter  aux  recherches 
une  difficulté  sans  compensation.  A  cette 
différence  près,  Fouvrage  est  en  tout  con-^ 
forme  à  ce  qui  avait  été  annoncé  dans  le 
Prospectus. 


C.-H.  MAILLARD  DE  CHAMBURE, 

Conservateur  des  Archives  de  Bourgogne, 
Président  de  la  Commission  des  j^ntiquités 
de  la  Côte-^^Or,  Inspecteur  des  monumens 
historiques. 
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INTRODUCTION. 


Si  Ton  considère  Tensemble  des  évène- 
mens  accomplis  durant  le  règne  de  Philippe- 
le-Bel»  on 'reconnaît  dans  cette  époque  un 
caractère  qui  lui  est  particulier.  La  sépara- 
tion de  deux  états  bien  différens  <ta.  la  so- 
ciété s*y  manifeste  par  raccomplissement 
de  faits  antérieurement  ébauchés,  et  par  lea 
premiers  essais  de  systèmes  nouveaux  ^  qui 
n'auront  plus  qu'à  développer  graduelle- 
ment les  conséquences  d'un  principe  dé- 
sormais admis. 

ia  confiscation  de  la  Guyenne  sur  TAn^ 
gleterre,  la  lutte  de  Philippe  avec  Boni^ 
face  YIII,  la  dépositioh  d'Adolphe  de  Nas- 
sau, et  la  fortune  naissante  de  la  milson  de 
Habsbourg,  qui  marquent  les  premières  an- 
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nées  de  ce  règne,  sont  autant  de  faits  qui 
rompent  la  chaîne  du  passé,  et  préparent 
dans  l'avenir  Taffranchissement  du  joug  an- 
glais, rindépendance  de  leglise  gallicane, 
et  rétablissement  de  la  puissance  autri- 
chienne. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  fondation  des 
républiques  de  la  Suisse  et  de  l'empire  ot- 
toman, qui  changent  les  intérêts  de  l'Eu- 
rope ,  et  terminent  en  Asie  le  drame  qui  va 
se  continuer  dans  l'Occident 

£n  même  temps  les  parlemens,  rendus 
sédentaires,  fondent  les  bases  de  leur  pou- 
voir sur  les  monumens  mêmes  de  leur  au- 
torité. A  coté  de  la  loi  s'établit  la  jurispru- 
dence, qui,  plus  flexible  et  plus  commode, 
usurpera  bientôt  sa  place,  au  profit  du 
peuple  au  moins  aussi  souvent  qu'au  profit 
du  roi. 

Ce  qui  rendait  la  noblesse  sainte  et  forte, 
e'était  surtout  le  mystère  de  sa  naissanœ , 
à  laquelle  ne  se  rattachaient  que  des  sou- 
venirs de  gloire  et  de  dévouemeat.  Son 
abaissement,  que,  trois  siècles  plus  tard,  Rî- 
efaelieii  devait  réduhre  en  système,  com- 
mence déjà  par  la  vénalité  des  titres  nobi- 


INTBODUCTÏOîr,  3 

Et,  comme  si  ce  premier  eoup  tie  suffisait 
pas  pour  annoncer  la  décadence  de  Tesprit 
féodal,  le  droit  de  monnayage,  son  exprès* 
sion  la  plus  précieuse,  est  coiitesté  aux 
seigneurs,  qui  n'osent  en  disputer  que  le 
meilleur  dédommagement  possible. 

On  ne  peut  se  refuser  à  le  reconnaître, 
ces  faits  annoncent  et  préparent  un  im*^ 
mense  changement.  C'est  qu'ils  sont  eux- 
mêmes  le  résultat  d'une  révolution  immense. 

L'Europe ,  depuis  le  commencement  du 
xn.*  siècle,  n'avait  eu  au  cœur  qu'une  passion , 
qui  seule  avait  suffi  à  sa  gloire  comme  à  sa 
politique,  la  guerre  sainte ,  pour  laquelle, 
pendant  près  de  deux  siècles,  s'étaient  eoit^ 
eentrés  sur  un  coin  de  l'Asie  les  intérêts  et 
les  armées  de  l'Occident 

La  fatale  issue  du  stége  de  Ptolémaïs 
(18  mai  1291),  qui  rejeta  pour  la  dernière 
fois  sur  l'Europe  les  bandes  décimées  des 
croisés,  déplaça  le  centre  autour  duquel 
s'étaient  agitées  et  souvent  apaisées  les 
querelles  dont  le  théâtre  allait  changea  ^ 
L'ardeur  des  eroisades  déteignit  dans  le 

*  Flav.  Blond.  Bec  n,  !.  8.— Marin.  Sanut  Tor- 
MlL,Lm,p.ia,  c  ai. 


4  wnoKCïïwsf. 

mn§  des  plus  braves  ehevaliers  de  la  chré- 
tienté, combattant  sons  les  bannières  de 
Saint -Jean,  du  Temple,  et  de  FOrdre  teu- 
tonique,  trois  institutions  admirables  par 
leur  esprit,  non  moins  que  par  leur  dévoue- 
ment, dont  les  destinées  en  Orient  s'étei- 
gnirent avec  gloire  sous  les  ruines  de  Pt6- 
lémaîs,  de  Tyr  et  de  Sidon. 

Cet  irrémédiable  naufrage  des  pieux  des- 
seins auxquels  l'Europe  avait  sacrifié  long- 
temps tous  ses  autres  intérêts,  n'arriva  pas 
inopinément  Bien  des  désastres  avaient  pré- 
cédé et  préparé  ce  désastre  suprême  ;  et  ce 
qui  était  d'une  signification  plus  alarmante 
qu'une  défaite ,  c'était  le  zèle  encore  plus 
que  la  chance  des  armes  qui  désertait  la 
cause  de  la  croisade. 

Populaires  d'abord  comme  toutes  les  cho- 
ses grandes  et  nouvelles,  ces  guerres  loin- 
taines avaient  fini  par  fatiguer  presque  éga- 
lement les  princes  et  les  sujets.  Qui  ne  sait 
que  même  dans  ses  plus  beaux  jours  d'en- 
thousiasme, la  croisade  avait  trouvé  de  har- 
dis et  puissans  adversaires?  Suger  s'était 
élevé  contre  elle  ouvertement,  bien  que  sans 
succès;  Eudes  II,  duc  de  Bourgogne,  bra- 
vant la  quenouille  et  le  fuseau  qu'on  n'avait 
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point  osé  lui  envoyer,  avait  laissé  partir,  sans 
les  suivre,  les  croisés  de  Yezelai.  Ces  exem- 
ples, il  faut  bien  le  croire,  trouvèrent  de 
plus  en  plus  de  nombreux  imitateurs. 

D'un  autre  côté,  les  colonies  transplantées 
eîhAsie  se  lassèrent  non  moins  prompte^ 
ment  d'un  exil  qui ,  pour  elles,  n'avait  pas 
même  la  compensation  de  la  gloire.  Aussi 
rhistorien  des  croisades  ^  remarque  que  les  ^ 
habitans  des  villes  assiégées  par  les  Sarra- 
sins, bien  que  menacés  par  eux  dans  leur 
croyance  et  dans  leur  sûreté,  ne  prêtaient 
que  peu  d'aide  à  la  défense  de  leurs  cités. . 

Dans  les  dernières  guerres  surtout,  leur 
résignation  à  la  catastrophe  inévitable  qu'ils 
souhaitent  peut-être,  révèle  assez  que  la 
lutte  ne  se  soutient  plus  que  pour  L'honneur 
de  la  défense;  la  foi  devait  encore  avoir  des 
martyrs ,  mais  la  croisade  ne  pouvait  plus 
avoir  de  héros. 

Il  y  eut  cependant,  au  milieu  de  cet  aban- 
don général,  quelques  exceptions,  qui  sui- 
virent la  loi  d'autres  nécessités.  L'espritaven* 
tureux  et  guerroyant  des  princes  et  des 
barons  donnait  quelques  pieux  regrets  à 

*  Histoire  des  Croisades.  Michaud  ;  tom.  iv. 
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cette  terre  plus  sainte  pour  eux  que  la  pa* 
trie ,  et  qu'ils  avaient  baignée  de  leur  sang; 
mais  en  Tabandonnant,  ils  allaient  retrou* 
ver  dans  leurs  états  l'autorité  indépendante 
qu'ils  avaient  dû  abdiquer  sous  les  drapeaux 
de  la  croix*  A  cette  compensation  se  jai* 
gnait  pour  eux  l'assurance  de  rencontrer 
bientôt  dix  champs  de  bataille  pour  un  seul 
^  qu'ils  abandonnaient  »  et  qui ,  du  moins , 
pourraient  venger  enfin  les  querelles  qu'Us 
rapportaient  toutes  faites  d'Orient. 

Mais  ces  dédoramagemens  étaient  étran- 
gers aux  trois  ordres  militaires  à  qui  le  but 
de  leur  institution  et  l'éclat  de  leurs  ex- 
ploits ont  fait  domier  par  les  chroniques  le 
nom  de  fleur  de  la  croisade,  comme  si  elles 
avaient  voulu  exprimer  en  même  temps  com- 
bien brillante  et  passagère  serait  leur  gloire 
en. Palestine. 

Pour  ces  ordres  la  patrie  n'était  que  sous 
les  tentes  plantées  le  long  du  Jourdain;  c'est 
là  qu'ik  étaient  nés  des  deux  sentimens  qui 

riment  tout  le  christianisme,  la  foi  et  la 
rite  ;  leurs  racines  sur  cette  terre  devaient 
être  de  celles  qu'on  ne  transplante  pas.  Aus- 
si, dans  la  déroute  de  l'Europe  en  Asie,  eux 
seuls  firent  tête  jusqu'à  la  fin,  défendant 
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letm  foyers  là  où  les  autres  n'abaadoD*- 
oaient  qu'une  conquête,  et  eommençant 
leur  eiUl  où  Teiil  finissait  pour  tous. 

Mais  la  condition  de  ces  trois  ordres  de- 
vait être  bien  différente.  Tandis  que  les  deux 
antres  rétablissaient  ailleurs,  bien  qu'en  1* 
modifiant,  leur  puissance  ébranlée,  seul  l'or- 
(be4u  Temple,  composé  presque  en  entier 
de  chevaliers  français,  resta  pour  ainsi  dire 
enseveli  dans  la  mêlée.  Dix  frères  seulement 
purent  suivre  le  grand-maitre  en  Chypre  et 
en  Sicile,  où  la  ruine  de  TOrdre,  comment 
cée  par  sa  défaite ,  s'acheva  dans  la  déca- 
dence et  l'oubli  de  la  règle  ^ 

C'était  une  conséquence  nécessaire  de  la 
perte  de  l'Asie  :  les  institutions  qui  avaient 
été  créées  pour  un  ordre  de  choses  qui  n'exis- 
tait i^us,  devaient  disparaître  ou  changer 
de  nature.  Comme  on  vient  de  le  dire ,  cha^ 
cun  des  trois  ordres  militaires  s'arrangea  di- 


^  Guillaume  de  Beaujeu ,  grand-mattre  du  Tem- 
pky  foi  tué ,  avec  500  chevaliers ,  au  siège  ^ 
Saint-Jean-d'Acfe.  Les  dix  frères  qui  survécurent 
élurent  pour  chef  de  l'Ordre  le  moine  Ckiuflnredi', 
et  se  retirèrent  dans  Ttle  de  Chypre.  Schœll,  Cours 
,  t.  VII,  p.  76. 
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versement  avec  le  destin.  Les  Hospitaliers  de 
Saint-Jean,  ressuscitant  à  rencontre  du  Tare 
la  chevalerie  errante  dans  la  Méditerra- 
née, prirent  pour  but  la  guerre,  cpii  n'était 
qu'un  moyen  dans  la  pensée  des  croisades. 
De  moines  qu'ils  étaient,  il^  se  firent  sol- 
dats ,  dit  un  historien ,  tandis  que  les  Tem- 
pliers, qui  de  soldats  s'étaient  faits  moines, 
ne  purent  jamais  dépouiller  leur  premier  ca- 
ractère. 

L'Ordre  teutonique  avait,  presque  dès  son 
origine ,  poursuivi  deux  desseins  bien  diffé- 
rens  :  la  fondation  d'un  état  en  Allemagne 
(1227),  et  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte 
en  Palestine.  De  sorte  que,  lorsque  l'un  vint 
à  lui  manquer,  il  se  trouva  qu'il  put  suivre 
l'exemple  des  princes  séculiers,  et  rentrer 
aussi  dans  ses  états,  qui  déjà  étaient  con- 
sidérables. Sa  nouvelle  carrière  était  donc 
toute  préparée  ;  il  n'eut  plus  qu'à  continuer 
l'œuvre  que  sa  prudence  avait  commencée 
depuis  long-temps. 

L'ordre  du  Temple  eût  peut-être  essayé 
aussi  de  quelque  transformation;  et  si  l'on 
veut  s'arrêter  à  considérer  sa  politique  dans 
ses  dernières  années,  il  semble  qu'on  y  trouve 
déjà  quelques  indices  de  ses  projets;  mais 
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sa  destruction  violente  mit  fin  à  ses  rêves 
d'avenir  :  c'est  un  des  secrets  qui  s'éteigni- 
rent dans  le  bûcher  de  Molay  ^ 

L'intérêt  particulier  qui  s'attache  en  Fran- 
ce à  l'histoire  du  Temple,  n'est  pas  fondé  seu- 
lement sur  le  mystère  des  desseins  cachés 
qu'on  lui  suppose ,  et  sur  les  révélations 
étranges  de  ses  dénonciateurs.  Cet  Ordre 
appartenait  à  la  France,  comme  l'Ordre  teû- 
tonique  à  l'Allemagne ,  comme  plus  tard  la 
papauté  à  l'Italie,  avec  cette  différence  pour- 
tant que  le  Temple  n'excluait  pas  de  ses 
fraternelles  milices  les  chevaliers  nés  hors 
du  pays  \  Des  vingt-deux  grands-maîtres  aux- 
quels VArt  de  vérifier  les  Dates  réduit  les 
trente-deux  que  comptent  Ducange  et  Bois- 
sieu,  dix-sept  furent  donnés  à  l'Ordre  par 

*  Dès  Fannée  1134  les  Templiers  avaient  tenté 
de  se  fonder  un  état  en  Espagne,  en  se  faisant  lé- 
guer, par  Alphonse  I,  roi  d'Arragon ,  tous  ses  états, 
qui  comprenaient,  outre  les  provinces  arragonai- 
les,  la  Navarre  tout  entière.  Leur  transplantation 
forcée  sur  le  continent  européen  avait  dû  leur  sUf*- 
gérer  des  projets  nouveaux.  Il  est  prèsumable  que 
le  secret  n'en  fut  pas  gardé  fidèlement  Quand  Phi- 
lippe le  connut,  la  perte  de  l'Ordre  fut  arrêtée. 

'  Hichelet,  Hist  de  France ,  3  vol. 
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la  France;  de  ceiix*ci,  cinq  étaient  ixourguî- 
gnons  \  Le  pays  qui  avait  été  le  berceau  de 
cet  Ordre  célèbre  fut  aussi  son  tombeau*  Le 
concile  de  Troyes(  1 128)  lui  avait  donné  son 
institution;  le  concile  de  Vienne  (1311) 
sanctionna  sa  destruction  par  un  arrêt  qu'a- 
vaient devancé  les  bourreaux  de  Philippe4e* 
Bel  :  de  sorte  que  l'histoire  entière  de  Tordre 
du  Temple  se  rattache  à  celle  de  notre  pays, 
depuis  son  origine  jusqu'à  son  abolition , 
c'est-à-dire  pendant  un  laps  de  cent  quatre- 
vingt-treize  années. 

Cependant  nos  monumens  historiques  ne 
répandent  que  peu  de  lumières  sur  cet  Or- 
dre ,  et  cela  s'explique  aisément.  Dans  les 
temps  voisins  de  la  condamnation  des  Tem** 
plîers,  on  dut  penser  avant  tout  au  danger 
de  remuer,  brûlantes  qu'elles  étaient  encore, 
des  cendres  qui  n'accusaient  pas  moins  le 
pape  que  le  roi ,  deux  puissances  dont  il  était 
également  périlleux  de  signaler  les  erreurs. 
Dans  les  temps  modernes,  le* défaut  de  do- 


*  Art  de  vérifier  les  Dates,  édition  1770,  p.  421 
-(i27, — ^Ducange,  Glos$ar.,  tom.  vi,  p.  1034-1038. 
— Brompt<m. — Henri  Knyghton. — Anselm.  Havel- 
berg.  —  Schœll ,  Cours  d'Hist ,  tom.  vn ,  p.  76. 
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eamens  antérieurs  n'a  point  arrêté  les  his- 
toriens» dont  ^'opinion  était  fixée  d'avance 
par  les  exigences  de  leurs  systèmes. 

Les  uns  ont  entrepris  la  réhabilitation  de 
Philippe-le-Bel ,  «  un  des  grands  rois,  disent* 
j>  ils»  qui  aient  gouverné  notre  monarchie,  et 
»  qui  a  exécuté  de  très-grandes  entreprises, 
2»  quoiqu'on  Tait  appelé  impie  pour  la  gêné* 
»  reuse  poursuite  qu'il  fit  contre  le  pape  Bo- 
»  niface,  et  usurpateur  et  avaricieux  pour  le 
»  fait  des  Templiers,  dont  l'Ordre  était  tom- 
»  hé  en  de  si  détestables  crimes ,  que  c'est 
}»  même  horreur  d'y  penser  ^  »  Les  autres  ont 
été  aussi  prompts  à  absoudre  que  ceux-là  à 
condamner.  L'iniquité  du  jugement  rendu 
pior  Philippe  IV  et  Clément  Y  n'a  pas  été 
amoindrie»  on  peut  le  croire,  en. vue  de  la 
qualité  des  juges.  Au  demeurant,  presque 
tous  les  historiens  qui  ont  parlé  des  Tem- 
> j^UefSr  n'ont  fait  que  répéter  les  accusations 
dePupuy,  ou  les  apologies  de  Giîrtler'. 
Le  premier  ouvrage  dans  lequel  on  re- 

^  ffistoire  de  la  condamnation  des  Templiers,  par 
Sapay.Smxélles,  1713,  t.  i^  p.  2. 

*  Nicolai  Gûrtleri  Hntoria  Templariorum.  Bru- 
%ê\im,  1713. 
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marque  sur  ce  sujet  €[uel€[ue  souci  de  la 
critique  historique  est  celui  du  P.  Le  Jeune, 
prémontré  de  Fabbaye  d'Etîval,  qui  ren- 
ferme aujourd'hui  encore  l'histoire  la  plus 
complète  des  Templiers  ^ 
,  Un  savant  docteur  danois,  Moldenhawer, 
qui  avait  remarqué  les  lacunes  que  présente 
dans  Dupuy  la  déposition  des  témoins  en- 
tendus contre  l'Ordre,  entreprit,  en  1792, 
aidé  par  son  ami  le  célèbre  Tychsen,  de 
réviser  cet  étrange  procès,  sur  lequel  un 
mémoire  publié  par  M.  Nicolaï  sous  le  titre 
de  :  Essai  sur  fe  secret  des  Templiers,  ve- 
nait de  fixer  de  nouveau  l'attention  publi- 
que. Les  changemëns  politiques  survenus  en 
France  depuis  quelques  années  avaient  sin^ 
gulièrement  émancipé  les  opinions  sur  «  k 
»  grand  roi  Philippe-le-Bel  :  »  aussi ,  dans  le 
dépouillement  qu'il  fit  des  titres  conservés  à 
la  bibliothèque  de  Saint-6ermain-des-Préà»; 
et  déjà  compulsés  par  Dupuy,  Moldenhawer 
prit  une  complète  revanche  sur  la  timidité 
respectueuse  de  celui-ci,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu^il  montre  toujours  dans  ses 
jugemens  une  impartialité  qui,  du  reste, 

*  Hist  des  Templiers,  3  vol.  in-A."  Paris,  1789. 
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ne  s'accommodait  guère  avec  cette  époque* 
liC  résultat  de  ce  travail  fut  publié  eu  al-    ' 
lemand,  sous  ce  titre  :  Prozess  gegen  den 
Orden  der  Tempelhetren.  Hambourg,  1792. 

En  1794  un  autre  docteur  danois,  Mùn- 
ter\  visitant  à  Rome  la  bibliothèque  du 
prince  Corsini ,  y  trouva  un  précieux  manus- 
crit renfermant  la  règle  intime  de  Tordre 
du  Temple.  Cette  découverte  ouvrit  d'un 
seul  coup  toute  une  autre  voie  à  Thistoire 
de  cette  célèbre  institution.  Enfin  allaient 
être  dévoilés  les  mystères  de  ces  statuts  ca- 
chés par  eux  avec  tant  de  soin,  et  qui  n'a- 
vaient pu  être  produits  ni  devant  les  juges 
du  roi ,  ni  devant  le  concile  du  pape. 

Munter,  qui  avait  obtenu  la  permission 
de  transcrire  textuellement  ce  manuscrit , 
se  contenta  malheureusement  d'en  donner 
l'analyse'  :  de  sorte  que  la  publication.de 
,  son  ouvrage,  qui  du  reste  est  inconnu  en 
France,  n'a  guère  fait  qu'indiquer  la  source 


*  Auteur  de  Spuren  œgyptischier  religionsbegriffe 
in  Sicilien;  et  de  Om  Prankemes  JUynter  i  Ori- 
tnien. 

'  StahUenbuch  des  Ordensder  Tempelhetren,  1  vol. 
in-8.«  Berlin ,  1794. 
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OÙ  Ton  devait  désormais  chercher  l'hiMorire 
de  l'ordre  du  Temple  ^ 

Quelques  années  plus  tard,  deux  puMi« 
cations  nouvelles  parurent  presque  en  mê- 
me temps  sur  ce  même  sujet  :  la  tragédie 
des  Templiers  de  M.  Raynouard ,  représen- 
tée pour  la  première  fois  le  14  mai  1805; 
et  le  Mémoire  historique  sur  les  TempUers 
par  P.-H.  G.,  un  volume  in-8.®,  Paris,  180$. 
Ces  deux  ouvrages  devinrent  bientôt,  en  Al- 
lemagne surtout,  l'occasion  d'écrits  plus  sé- 
rieux sur  cet  Ordre  célèbre.  Aux  savans  al- 
lemands plus  qu'à  tous  autres,  en  effet,  eés 
souvenirs  devaient  offrir  de  l'intérêt  Ne  s'a- 
git-il pas  d'une  de  ces  sociétés  qui  viveM; 
sous  une  loi  secrète ,  bien  qu'elles  semblent 
obéira  la  loi  commune;  d'une  doctrine  mys- 
térieuse, terrible  même,  et  qui  avait  sur  la 
religion  et  la  politique  des  croyances  qui  ne 
tendaient  à  rien  moins  qu'à  une  complète 
rénovation  de  l'organisation  sociale? 

Aussi  la  tragédie  de  M.  Raynouard,  tra- 
duite en  allemand  un  mois  après  sa  représen- 

*  En  1809  Mûnter  ajouta  à  cet  ouvrage  uM  Dfs- 
sèttation  sur  les  prind^les  accusations  produites 
contre  les  TeInpli^rs. 
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tatibn  à  Paris  ^  fut  reçue  avee  enthou^astfiis 
dans  les  universités  germaniques,  surtai|tà 
caose  du  préeis  historique  dont  elle  étavt 
accompagnée.  C'est,  dit- on,  au  poème^  de 
M.  Raynouard  que  Ton  doit  le  livre  du  ba^ 
ron  de  Wall  sur  l'Ordre  teutonique,  ce  for- 
tuné rival  du  Temple  ^;  et  la  réfutation ,  par 
M.  de  Sacy^,  de  ces  savantes  rêveries  de 
M.  de  Hammer^,  dont  plus  tard  l'auteur  àe 
la  tragédie  devait  faire  lui-même  justice  ^ 

VHistoire  des  Sectes  religieuses  de  l'abfaë 
Grégoire  vint,  quelques  années  ensuite,  ajou- 
ter un  intérêt  actuel  aux  recherches  dont 
f histoire  du  Temple  était  l'objet.  Le  pre^ 
mer  il  révéla  l'existence  continuée  jusqu'à 


A 


*  Dit  Tempeïherren ,  von  Kbrenfrled  Stœber. 
Strassburg^  Kccnigi,  1805. 

■  Recherches  sur  Fandenne  constitution  de  POr- 
dre  teatonique,  S  vol.  in^/>  Mergentheim^  1807. 

'  Réfutation  du  Bapbométisme.  Hagas.  encyclo- 
pèlL,  1810^  tom.  vi^  p.  159. 

^Mysterium  Bqphometi  rwehHum.  Fwidgrvbm 
des  Orients,  m-f.o,  tom.  vi.  Wien,  1818. 

^  Mém.  bist  sur  la  condamnation  des  Templiers, 
mSP  rojru,  1813. ---Réfutation  du  Bi4>li09létis- 
ma  Aç  IL  de  Hammer  Y&y*  Journal  des  Savami^ 
1819,  p.  152. 
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nos  jours  de  cet  Ordre  qui  semblait  éteint 
depuis  cinq  siècles  \  et  dont  la  moderne 
continuation  est  justifiée,  selon  lui,  par  une 
suite  non  interrompue  de  grands  •  maîtres 
depuis  Marc  Larmenius,  que  Molay,  de  son 
vivant,  se  donna  pour  successeur. 

Au  reste,  cette  révélation  officielle  de 
Grégoire  servait  d'explication  à  certaines  af- 
filiations secrètes  sur  lesquelles  Tattention 
publique  et  la  police  avaient  plus  d'une  fois 
ouvert  les  yeux  à  Paris  et  dans  quelques 
villes  universitaires  d'Allemagne. 

En  1808,  un  somptueux  service  funèbre 
avait  été  célébré  à  Paris  dans  l'église  Saint- 
Paul  Saint- Antoine,  pour  l'anniversaire  de 
la  mort  de  Molay.  On  avait  vu  un  chanoine 
de  Notre-Dame,  l'abbé  Clouet,  revêtu  d'un 
étrange  costume,  qu'on  sut  ensuite  être  les 
insignes  du  primat  de  l'Ordre ,  paraître  dans 
la  chaire ,  et  prononcer  l'oraison  funèbre  du 
grand-maitre. 

En  1824,  un  pareil  service  avait  eu  lieu 
à  Saint-Germain-FAuxerrois.  On  disait  à  ce 


^  Histoire  des  Sectes  religieuses,  par  Grégoire, 
ancien  évèque  de  Blois,  5  vol.  in«6.''^  Paris,  1828, 
voL  n,  pag.  392. 
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sujet  que  les  doctrines  inoffensives  du  Tem- 
ple n'étaient  pas  moins  familières  au  chef 
du  pouvoir  actuel  qu'à  Napoléon  »  qui  y 
avait  été  initié  en  1805,  et  dont  le  nom 
était  inscrit  dans  les  archives  de  TOrdre,  con- 
servées alors  à  Tomar,  dans  FEstramadure, 
avec  celles  des  chevaliers  du  Christ,  héri- 
tiers et  peut-être  continuateurs  du  Temple 
dans  là  Péninsule  ^  ^ta^ 

D'un  autre  côté,  et  vers  le  méntfe  tewfl^ 
Schœll  annonçait  que  l'Allemagne  avait  aus- 
si ses  Templiers,  qui  se  distinguaient  des^ 
firancs-maçons  non  moins  par  leurs  doctrines 
elles-mêmes  que  par  le  but  de  leur  institu- 
tion '. 


^  Grégoire  dit  que  cette  aflBliation  de  Napoléon 
est  mentionnée  dans  le  Moniteur  du  17  prairial  an 
xm.  Hais  cette  indication  parait  fautive. — Sur  la 
succession  de  l'ordre  du  Christ ,  voy.  E$pana  sagra" 
ia,  por  Fierez  et  Risca,  in-4.*,  t.  xvi,  p.  252; 
t  xXy  p.  158; — Correa  de  Serra,  Arch.  litt,  t  vu, 
p.  273. 

— D'autres  archives  de  l'ordre  existent  encore 
i  Torre  di  Tombe,  à  Lisbonne,  et  dans  le  château 
deSimancas,  près  de  Valladolid. 

'  Le  point  maçonnique  .*.,  que  Mûnter  et  d'au- 
tres sâvans  d'Allemagne  avaient  remarqué  dans  le 
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Des  publications  postérieures  et  des  ma- 
nifestations publiques  ont  prouvé  que  les 
Templiers  modernes ,  ceux  de  Paris  du 
moins»  professent  des  doctrines  religieuses 
qui  leur  sont  tout-à-fait  particulières,  bien 
qu'elles  se  rapprochent  du  panthéisme  par 
le  fond ,  et  du  catholicisme  par  les  formes 
extérieures.  En  ce  qui  touche  leurs  vues  po- 
tes ,  s'ils  en  ont  aucune ,  on  ne  peut  les 
lire  de  l'exposé  de  leurs  croyances ,  dont 
nous  donnerons  bientôt  l'analyse.  On  peut 
Adiré  seulement  qu'il  n'est  guère  présumable 
que  le  Temple  nourrisse  l'espérance  de  sou- 
manuscrit  Corsiniy  a  servi  de  texte  à  des  rappro- 
chemens  qu'une  seule  observation  suffit  à  réfuter. 
Ce  poiut  triangulaire  appartient  aux  premiers 
temps  de  lastichométrie;  il  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits  antérieurs  à  l'institution  du 
Temple,  et  même  à  celle  de  la  franc-maçonner:  ^ 
probablement  Ainsi  le  Virgile  de  Médicis»  corrigé 
par  Apronien  en  494 ,  offre,  dès  le  premier  feuillet, 
le  point  triangulaire  dont  il  est  ici  question.  Quant 
aux  inscriptions,  l'usage  de  ce  point  y  est  encore 
bien  plus  ancien.  Voy,  Nouveau  Traité  de  Diplomati- 
que, pi.  25; — Montfaucon,  Paléograph.,  1. 1,  p.  31; 
— Dict.  raison,  de  DipL,  par  D.  de  Vaines,  1774, 
t  n,  p.  191  ;— Elém.  de  Paléogr.,  N.  de  Wailly,  1. 1, 
p.  687. 
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mettre  jamais  la  société  au  gouvernement 
théocraticfue  qui  fait  le  fondement  de  son 
organisation. 

Quant  à  la  prétention  des  Templiers  mo<* 
demes  de  professer  les  mêmes  opinions  que 
les  compagnons  de  Jacques  de  Molay,  c'est 
une  question  à  laquelle ,  comme  à  bien  d'au- 
tres qui  se  rattachent  au  même  sujet»  il  n'eit 
pas  d'autre  réponse  possible ,  il  faut  Velfo^lftf, 
que  cet  aveu  remarquable  d'un  historien  qui 
a  cherché  vainement  à  en  approfondir  le 
mystère  :  «  Il  ne  faut  point  espérer,  ditM.de 
»  Siwiondi ,  d'arriver  à  connaître  le  degré 
»  de  vérité  qui  peut  se  trouver  mêlé  aux  ca- 
»  lomniA^roduites  contre  l'ordre  des  Tem- 
»  plieri  ^  » 

Sans  prétendre  donc  lever  le  voile  peut- 
être  impénétrable  qui  couvre  encore  cer- 
taines parties  de  leur  histoire  ancienne,  et 
les  titres  de  légitimité  de  leurs  modernes 
continuateurs,  il  est  permis  de  croire  que 
les  nouveaux  documens  que  nous  publions 
pour  la  première  fois,  faciliteront  sur  ce  point 
la  manifestation  de  la  vérité. 


*  Histoire  des  Français,  par  J.-C.^L.  Siâmonde  de 
Sismondi»  tom.  ix,  p.  195.  Paris,  1826. 
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I 

En  effet,  on  ne  l'a  cherchée  jusqu'ici  que 
là  où  il  était  le  moins  facile  def  la  trouver  : 
dans  les  actes  falsifiés ,  tous  les  historiens 
en  sont  d'accord ,  de  la  plus  inique  procé- 
dure d'un  siècle  <c  qui,  pour  emprunter  en- 
)»  core  les  paroles  de  M.  de  Sismondi ,  fut  ce- 
»  lui  de  la  plus  grande  corruption  de  l'ordre 
T>  judiciaire ,  durant  lequel  tous  les  procès 
»  portent  des  marques  de  faux  témoignages , 
y>  d'attestations  solennelles  qui  révoltent  le 
»  sens  commun  contre  la  preuve  écrite  qu'on 
»  lui  présente  ^  » 

On  ne  peut  le  nier,  l'histoire,  tout  im- 
partiale qu'elle  a  voulu  être,  a  cependant 
continué ,  vis-à-vis  des  Templi^A ,  la  dé- 
loyauté de  Philippe-le-Bel  et  de  Clément  V, 
qui  ne  voulurent  jamais  balancer  par  la  dé- 
fense de  l'Ordre  les  accusations  de  ses  en- 
nemis. Les  faits  les  plus  graves ,  parmi  ces 
imputations,  se  rattachaient  tous  à  certaines 
prescriptions  criminelles  de  la  règle  ;  et  la 
règle  qui  devait  être  j  ugée  ne  fut  jamais  pro- 
duite. D'un  côté,  le  roi  et  le  concile,  qui  la 
connaissaient  sans  doute,  avaient  de  bonnes 

*  Histoire  des  Français,  par  J.-C.-L.  Sismonde  de 
Sismondi  y  tom.  ix,  p.  196. 
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raisons  pour  ne  pas  en  permettre  la  repré- 
sentation ;  d^un  autre ,  la  règle  n'était  pas 
entre  les  mains  de  tous  les  membres  de  FChr- 
dre;  le  très*petit  nombre  de  ceux  à  qui  la 
connaissance  en  était  permise  ne  furent  point 
écoutés  quand  ils  voulurent  en  tenter  la  dé- 
fense. Au  concile  de  Vienne  »  neuf  chevaliers 
députés  par  les  débris  de  TOrdre,  qui  comp- 
tait encore  plus  de  deux  mille  membres ,  se 
présentèrent  pour  démontrer  son  innocence 
devant  ses  juges  assemblés;  Clément  Y  les 
fit  jeter  dans  un  cachot ,  et  les  odieuses  ac- 
cusations qui  pesaient  sur  le  Temple  res^ 
tèrent  sans  contradicteurs  dans  cette  der- 
nière et  solennelle  occasion  traîtreusement 
offerte  à  sa  justification  ^ 

Ce  qui  s'était  fait  au  xiv.*  siècle  s'est  tou- 
jours répété  depuis;  on  n'a  jamais  consulté 
que  les'  accusateurs.  La  règle  du  Temple,  ce 
code  religieux,  politique  et  militaire,  est 
encore  inconnue  *. 


*  Michelet,  Précis  de  l'Hist  de  France.  —  Ray- 
nouard ,  Monum.  relatifs  à  la  condamnation  des 
chevaliers  du  Temple. 

'  En  effet ,  on  ne  peut  en  prendre  une  juste  idée 
avec  les  lambeaux  publiés  en  latin  dans  la  Gbro^ 
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CefA  lui  qoe  j'entrepreiids  de  publier. 

On  n'en  connaissait,  il  y  a  quelques  an<* 
nées,  qu'un  seul  exemplaire,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  le  précieux  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Corsini,  trouvé  par  Monter  en  1794. 

J'en  ai  découvert  un  second,  plus  impw^ 
tant  encore  sous  le  rapport  philologique, 
dans  les  archives  générales  de  Dijon.  Enfin  « 
M.  Cruérard,  membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  roi,  a  bien 
voulu,  k  ma  demande,  se  livrer,  dans  le 
département  des  manuscrits  de  ce  grand 
dépôt,  à  des  recherches  qui  ont  ajouté  aux 
deux  Règles  déjà  découvertes  une  troisième 
collection  des  statuts  de  l'ordre  du  Temple. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  donner  quel- 
ques détails  bibliographiques  sur  ces  trois 
manuscrits. 

1  .^  Manuscrit  de  Rame.  La  description  que 
Munter  donne,  dans  son  StatutetJmch  des 
Ordens  der  TempeUierren ,  du  manuscrit  con- 
servé à  la  bibliothèque  Corsini,  esta  très- 
peu  de  chose  près  exacte.  Le  conservateur 
de  cette  bibliothèque,  M.  le  professeur  Luigi 

nique  de  Glteaax,  et  dans  Dupny,  Hist  Templar., 
in-a.^  1751,  p.  86. 
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IMarîa  RezEÎ,  dans  la  notice  que  j'ai  obte- 
nue de  lui  sur  ce  volume,  grâce  à  l'obli- 
geance  particulière   de  M.   le   comte   de 
Saini^Priest,  ambassadeur  de  France  à  Co- 
penhague, le  décrit  ainsi  qu'il  suit^  :  ce  C'est 
j>  un  volume  in -4.^  de  133  feuillets  d'un 
V  parchemin  blanc,  et  divisés  en  deux  co- 
}>  lonnes.  Le  caractère  est  français,  et  sem- 
j>  ble  appartenir  au  milieu  du  xm.®  siècle 
»  ou  au  commencement  cUt  xiv.*  Les  ini- 
»  tiales  sont  peintes  et  historiées  en  rouge 
»  et  en  bleu  alternativement.  Il  est  écrit 
)»  non  point  en  provençal ,  mais  dans  Tan- 


*  Je  dois  encore,  pour  d'autres  communications, 
des  remerctmens  à  M.  le  chevalier  de  Lnrde,  char- 
gé d'affaires  de  France  à  Rome  ;  à  M.  l'abbé  Lacor- 
daire;  et  à  BL  J.  Bard,  correspondant  du  comité 
historique.  Les  hommes  d'étude  qui  n'ont  fréquenté 
d'autres  bibliothèques  que  celles  de  Paris,  com- 
prendront mal  qu'il  ait  fallu ,  pour  cette  affaire 
toute  littéraire,  employer  tant  de  moyens  et  de 
personnages  diplomatiques.  Mais  pour  leurs  rares 
trésors,  leur  exacte  fermeture,  et  le  choix  discret 
de  leurs  gardiens,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  biblio- 
thèques étrangères  qui  ressemblent  aux  harems  de 
Constantinople  I 
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1»  cienne  langue  française  septentrionale  ^ 
T»  On  n'y  remarque  aucune  croix  grecque 
»  ou  latine  ;  ce  que  Ton  a  pris  pour  une 
»  croix,  n'est  rien  autre  qu'une  arabesque 
n  rouge  dont  est  ornée  la  lettre  qui  com- 
»  mence  le  texte  ainsi  :  Nos  parlons  pri- 
T^  mierement  a  tous  ceaus  qui  mesprienl  segre 
»  for  propres  uokntes  et  désirent  o-  pur  coraige 
^  seruir  de  cheuakrie  au  souuerain  roy^.  Vient 
j>  ensuite  le  pr^gue,  dans  lequel  il  est  parlé 
1»  du  concile  de  Troyes,  auquel  assistèrent, 
»  avec  saint  Bernard,  réviseur  de  cette  règle, 
)»  d'autres   prélats   et   seigneurs   dont  t>n 
»  donne   les   noms.   Il   n'est  divisé  ni  en 
»  livres  ni  en  chapitres ,  mais  seulement 
»  en  paragraphes  ,    dont  la  rubrique  est 
y>  écrite  en  rouge'.  Les  72  premiers  pa- 
)»  ragraphes  correspondent  entièrement  à 
y>  ceux  publiés  en  latin  par  Aubert  Lemire, 
»  dans  Touvrage  iYititulé  :  Chronicon  cister- 

*  Mûnter,  dans  le  StcUuttnbuch ,  dit  à  tort  qu'il 
est  écrit  en  langue  provençale. 

*  Ce  texte  est  en  tout  pareil  à  celui  des  manus- 
crits de  Paris  et  de  Dijon. 

'  Tous  ces  détails  s'appliquent  aux  deux  autres 
manuscrits. 
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y>  ciensis  Ordinis ,  Colon.  Âgrip.,  Herm.Gual- 
}>  tenus,  1614,  pag.  43;  sauf  que  Tordre  en 

>  est  un  peu  différente  Le  reste  du  ma- 
j>  nuscrit,  depuis  le  feuillet  15  jusqu'à  la 
»  fin ,  embrasse  en  général  trois  choises  : 
»  1.^  les  divers  établissemens  du  Temple; 
»  2.^  rélection  et  les  devoirs  de  ses  offi- 
y>  ciers;  3.®  ies  peines  portées  contre  les  dé- 
»  lits  \  On  ignore  Forigine  de  ce  volume; 
j>  seulement,  comme  dans  la  collection  des 
^  manuscrits  du  prince  Corsini,  celui-ci  por^ 

>  te  l'un  des  premiers  numéros  (le  n.*^  17), 
)»  on  a  lieu  de  croire  qu'il  vient  de  la  bi- 
y>  btiothèque  de  l'ancienne  famille  Corsini, 
y>  que  Clément  XII,  dans  le  siècle  demies, 
»  fit  venir  de  Florence  à  Rome.  On  ne  peut 
}>  induire  son  âge  que  de  la  forme  même  de 
j>  son  caractère ,  et  de  quelques  autres  in- 
^  dices  paléographiques  qui  le  fixent,  corn- 

• 

*  Le  Recueil  des  Conciles  donne  aussi  les  ii  ar- 
ticles disciplinaires  attribués  à  saint  Bernard,  les'- 
qnels  furent  copiés  originairement  d'un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  actuellement 
conservé  à  la  bibliothèque  royale  sons  la  cote  Saint- 
Victor,  889. 

'  Cette  division  est  aussi  celle  des  manuscrits  de 
Paris  et  de  Dijon. 
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»  me  on  Ta  dit,  entre  les  années  1250 
)»  et  1300  ^  Ge  manuscrit  n'est  connu  que 
^  par  les  72  paragraphes  publiés  dans  la 
)»  Chronique  de  Citeaux,  qui  vient  d'être 
j>  citée,  et  par  la  notice  qu'en  a  donnée 
j>  un  journal  allemand.  On  ne  croit  pas 
y>  qu'aucune  copie  littérale  en  ait  été  ja- 
»  mais  prise,  le  prince  ne  permettant  pas 
9  de  transcrire  les  manuscrits  de  sa  biblio- 
y>  thèque.  Le  fac-similé  planche  i,  fig.  1, 
»  tiré  du  chapitre  1 ,  donnera  une  idée  de  la 
»  langue  et  du  caractère;  il  est  pris  sur  la 
y>  seconde  colonne  du  premier  feuillet  y> 

—  «  E  di  formate  in-4.®,  di  carte  133  e 
1»  scritto  sopra  nitide  pergamena  a  due  co- 
j>  lonne  di  buon  carattere  antico  francese 
»  con  le  lettere  iniziali  dipinte  e  arabescate 
T>  a  colore  azzurro  e  rosso  a  vîcenda.  Il  lin- 
V  guaggio  non  è  provenzale,  come  alcuni 
y>  per  errere  hanno  detto ,  ma  si  antico  fran- 
y>  cese.  La  prima  lettera  iniziale  non  è  una 
»  croce  ne  greca ,  ne  latina  :  ne  suUa  prima 

*  n  paraît  être  plus  récent  d'un  siècle  environ 
que  le  manuscrit  de  Dijon.  Quant  à  celai  de  Paris, 
il  doit  être  à  peu  près  contemporain  de  celui  de 
Rome. 
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»  eaita,  ne  sulle  altare  è  dipinta  croce  alcuna  ; 
»  oade  chi  Tha  supposta  avrà  sicuramente 
»  preso  errore  ed  equivocato  co^i  arabesci 
1^  di  color  Fosso  i  quali  omano  la  prima  let* 
1»  tera  N,  prima  lettera  délia  voce  Nos,  colla 
p  quale  incomincia  il  ms. 

p  II  ms.  comincia  cosi  :  «  Ci  comencent  les 
»  prologues  de  la  règle  dou  temple.  Nos  par- 
7>  Ions  primierement  a  tous  ceaus  qui  mes- 
»  prient  segre  lor  propres  uolentes  et  desi- 
9  rent  a  pur  coraige  seruir  de  cheualerie 
»  au  souuerain  roy.  »  E  appunto  seguita 
»  il  pit>logo  ove  si  parla  del  concilio  di 
»  Troyes,  al  quale  intervenne  S.  Bemardo, 
»  revisore  di  questa  regola,  ove  si  dicono 
9  i  nomi  di  tutti  quelli  ehe  furono  presenti. 

y>  Il  ms.  non  è  diviso  ne  in  libri,  ne  in 
»  capitoli,  ma  solo  in  paragrafi,  alla  testa 
)»  de'  quali  è  per  lo  più  messo  in  color  ros- 
9  80  il  8U0  titolo. 

»  I  primi  72  paragrafi  rispondono  perfet- 
»  tamente  a  quelli  che  in  lingua  latina  furo- 
)>  no  stampati  da  Âuberto  Mireo  nelF  opéra 
)>  intitolata:  Chronicon  cisterciensis  Ordinis, 
Colonise  Agrippinse ,  i^&mptibus  H.  Gual- 
»  theri,  1614,  in-8.^  pag.  43,  salvo  che  l'or- 
^  dine  è  alquanto  diverso. 
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y>  La  materia  contenuta  ne'  seguéiiti  pa- 
»  ragrafi  dalla  carta  1 5  del  ms.  sino  air  uiti- 
j>  ma  abbracciano  in  générale  tre  cose  :  la 
y>  prima  riguarda  le  diverse  cose  délia  ma- 
y>  gione  del  Tempio,  e  la  loro  tenuta;  la  se- 
»  conda  relezioni  e  i  doveri  ne'  dîversi  uffici 
»  deir  ordine;  la  terza  le  pêne  minacciate 
»  ai  delinquenti. 

»  Non  è  ricordo  in  libreria  Corsiniana 
y>  délia  provenienza  del  ms.  Ma  siccome  neU' 
)»  ordine  de'  numeri  progressivi,  co'  quali 
j>  ciascuno  è  segnato,  è  uno  de'  primi,  cioe 
»  il  17,  cosî  è  verisimile  eh'  esso  apparte- 
y^  nesse  alla  libreria  delF  antica  famiglia 
y>  Corsini,  la  quale  libreria  fii  nel  secolo 
y>  passa to  fatta  trasportare  da  Clémente  XII, 
j>  da  Firenze  a  Roma. 

y>  Non  è  nel  ms.  segnato  l'anno  in  oui  fos- 
^  se  copiato.  Ma  dalla  forma  délie  lettere, 
»  dair  ortografia  dalla  serittura  e  da  altre 
»  particolarità  paleografiche ,  si  ricava  es- 
v>  sere  stato  scritto  nell'  ultima  meta  del 
y>  1200  o  al  più  tardi  ne'  primi  anni  del  1300. 

»  II  ms.  Corsiniaiio  quanto  si  sappia  non 
»  è  mai  stato  pubHfcato.  Solo  si  sa  che  n'  è 
»  stato  dato  un  cenno  in  qualche  giomale 
»  alemano  ;  e  più  sopra  io  ho  notato  che  i 
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»  primi  72  paragrafi  fiirono  dati  alla  luce 
1»  in  lingua  latina  da  Auberto  Mireo  nel 
»  Chronicon  cisterciensis  Ordinis. 

)»  Non  si  sa  che  ne  sia  stata  fatta  copia 
Y  da  alcuno  ;  anzi  si  puô  tener  per  certo  che 
»  no,  giacchè  il  principe  proprietario  della 
^  libreria  non  pennette  che  si  faccia  copia 
»  de'  mss. 

i>  Il  bibliotecario  Corsiniano  non  ha  no- 
y>  tiziB.  d'altro  ms.  che  parli  de'  Templari  che 
j>  del  Corsiniano  finquè  descrito. 

)»  Il  facsimile  qui  annesso  comprende  le 
)»  tre  prime  linee  della  seconda  colonna  del- 
j>  la  prima  carta  del  ms. ,  e  da  essa  e  dalle 
»  prime  parole  con  cui  comincia  il  libro 
9  riportate  più  sopra  si  avrà  la  risposta  a 
»  questo  e  al  seguente  quesito. 

»  ITnovemb.  1838,  dalla  biblioteca  Cor- 
j>  siniana  di  Roma. 

»  LuiGi  Màru  Rezzi,  prof  essore  d'eloquen- 
»  za  e  bibliotecario  Corsiniano.  » 

2.^  Manuscrit  de  Dijon.  Si  ce  manuscrit  ne 
se  trouve  que  le  second  dans  l'ordre  de  sa 
découverte,  il  l'emporte  de  beaucoup  sur 
les  deux  autres,  comiqf^  on  le  dira  tout-à- 
l'heure,  sous  le  rapport  philologique,  et  sous 
celui  de  la  disposition  des  matières. 


3ê  unmm^ciws. 

Ceft  dans  les  titres  dn  gnuid-prieoré  de 
Champagne,  déposés  aojoiinf  hui  aux  aichî- 
ves  généndes  de  Bourgogne»  à  Dijon,  que 
j'ai  tat>iivé  ee  manuscrit,  déjà  cité  dans  Fin- 
Tentaire  de  youlaine4ez-Temple  ^  cheMien 
de  ee  grand- prieuré,  qui  se  composait  des 
eommanderies  de  Bure,  Epaill}'  et  Mor- 
mant  \ 

L'ordre  du  Temple  fut  établi  dans  ce  pays 
en  1163,  par  Creoffroi,  évéque  de  Langres, 
qui  lui  donna  Féglise  de  Voulaine  et  celle 
de  Leugiey.  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  combattu  en  Palestine  sous  la  mè- 

*  Canton  de  Reeey-snr-Onree ,  arrondissement  de 
ChâtilIonHiur-Seine ,  département  de  la  GAte-d'Or. 

'  Section  du  clergé  régulier,  salle  E,  panneau  J, 
rayon  10,  liasses  cotes  213,  214,  217,  223. 

Cest  à  Essarois ,  village  situé  à  peu  de  distance 
de  Voulaine,  que  fut  trouvé,  dans  la  terre  de  H.  le 
comte  de  Chastenay,  le  coffret  en  pierre  chargé  de 
caractères  arabes ,  qui  a  fourni  à  M.  de  Hammer 
le  sujet  d'une  nouvelle  dissertation ,  que  je  crois 
inédite,  sur  les  mystères  bapbométiques  attribués 
aux  Templiers.  Ce  précieux  coffret ,  détourné  par 
les  ouvriers ,  avait  été  vendu  à  un  antiquaire  de 
Dijon,  qui  le  céda  plus  tard  à  M.  le  duc  de  Blacas, 
entre  les  mains  de  qui  il  était  encore  en  1830. 
{NoU  de  M.^  la  comUsse  F'ictorine  de  Chastenay.) 
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t 
me  bannière  cpieiiès  Templiers,  leur  eéda , 

en  1 1 75^  la  seigneurie  de  ce  village ,  qui  leur 
fut  confirmée  en  1208  et  1237  par  Tévéque 
de  Langres.  Ce  riche  prieuré  passa  à  Tordre 
de  Saint -Jean -de -Jérusalem  après  la  des- 
truction du  Temple,  et  ne  fut  supprimé  qu'à 
la  révolution  K 

*  Voici  la  liste  des  grands-prieurs  de  Champagne 
dont  j'ai  pu  recueillir  les  noms  dans  les  titres  du 
prieuré  : 

1366,  Gamier  d'Angeox. 

1388,  Guill.  de  Fontenoy. 

1418,  J.  de  Fontenoy. 

1428,  J.  de  Fontaine. 

1444,  nagues  d'Arcy. 

1467,  Gérard  du  Hem. 

1480,  GuilL  d'Apelvoisin. 

1489,  Elle  du  Bois; 

1512,  P.  de  Bosredont 

1516,  N.  Aymer. 

1530 ,  N.  de  Sainte-Maure. 

1534,  N.  d'Agillemont 

1541,  N.  de  I^esdes. 

1552,  Léon  de  Montalembert,  frère  du  brave 
d'Essé,  dont  Brantôme  a  écrit  la  vie. 

1554,  N.  d'Ache. 

1561 ,  F.  de  Piedefen 

1563,  J.  de  Audibert  de  Lambuge. 

1565,  Blichel  de  Sèvres. 
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Avec  le  manuscrit  doat  H  s'agit,  et  qui 
renferme  la  règle  du  Temple,  j'en  ai  trouvé 
trois  autres  dans  les  titres  du  grand-prieuré 


1598, 

Philippe  de  Foissy. 

1619, 

,  J.  de  GaiJlarbois  de  Harconville. 

1620, 

,  J.  d'Aubigny. 

1635 

,  Pierre  de  Beaujeu. 

16ft9, 

,  N.  de  Tessancourt. 

1656, 

F.  de  Courcelles-Roavray. 

1657, 

,  N.  de  Boissy. 

1659, 

,  N.  d'O. 

1662, 

,  k.  de  Yalençay. 

1673, 

,  P.  de  Berieux. 

1675, 

,  G.  de  Coursan. 

1682, 

,  N.  de  Culan. 

1684, 

,  Jean  de  Frenoy. 

1705, 

,  N.  de  Bandeville. 

1721, 

Ch.  Charbonneau  de  Fortecuyère. 

1722, 

N.  de  Damas. 

1725, 

,  N.  des  Fourneaux. 

1730, 

0 

,  N.  de  Glisy. 

1731, 

,  N.  de  Salle  Semagne. 

1733, 

,  N.  de  Bernault  d'Avernes. 

1747, 

»  N.  de  Yasseurs. 

1749, 

,  de  ChampignoUes. 

1754 

,  de  Bissy. 

1756 

y  de  DuTTiafl. 

1756 

,  Nie.  Beau|M>iI  de  Saint-Aulaire. 

1758 

,  de  Vignancoart. 

1775 

-1789,  Hippolyte  de  Marbœuf. 
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postérieures  au  manuscrit,  qui  appartiennent 
aux  dernières  années  du  xui.*  siècle  ;  sur  la 
première  page,  on  lit,  en  écriture  du  xiv.* 
siècle  : 

a  Mémento  finis  ;  » 

Et  la  même  sentence  en  allemand , 
«c  Betracht  dir  Endt^  s> 

La  seconde  page  présente  plusieurs  ins- 
criptions du  même  temps,  dans  lesquelles 
j'ai  retrouvé,  non  sans  étonnement,  trois 
lettres  (C,  G,  U)  de  Talphabet  du  Temple, 
donné  par  Grégoire,  et  reproduit  ici,  planche 
II,  figure  1. 

Tels  sont  les  seuls  manuscrits  connus  de 
la  règle  intime  de  Tordre  du  Temple  ;  com- 
me on  Ta  déjà  dit,  ils  sont  tous  trois  inédits. 

Le  manuscrit  de  Dijon,  qui  forme  un  ou- 
vrage complet,  n'est  cependant  point  aussi 
étendu  que  celui  de  Paris,  et  j'en  ferai  con- 
naître toutrà-l'heure  le  motif.  Complétés  l'un 

*  Est-ce  une  prophétie?  est-ce  un  souvenir  don- 
né aux  bûchers  des  Templiers?  Si  la  diplomatique 
pouvait  fixer,  à  quelques  années  près,  la  date  de 
cette  inscription,  elle  acquerrait  peut-être  tout 
l'intérêt  qu'on  a  rattaché  à  l'ajournement  pronon- 
cé par  Molay  contre  ses  bourreaux. 
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C'est  dans  les  titres  àm  gnyid-priénré  de 
Champagne,  déposés  aujourd'hui  aux  archi- 
ves générales  de  Bourgogne  «  à  Dijon,  que 
j'ai  trouvé  ce  manuscrit,  déjà  cité  dans  l'in- 
ventaire de  Youlaine-Iez-Temple  S  chef-lieu 
de  ce  grand- prieuré,  qui  se  composait  des 
commanderies  de  Bure,  Epailly  et  Mor- 
mant  *. 

L'ordre  du  Temple  fut  établi  dans  ce  pays 
en  1163,  par  Geoffroi,  évéqoe  de  Langres, 
qui  lui  donna  l'église  de  Voulaine  et  celle 
de  Leugley.  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  combattu  en  Palestine  sous  la  mê- 

*  Canton  de  Recey-sur-Ooree ,  arrondissement  de 
ChâtiUon-sur-Seine ,  département  de  la  GAte-d'Or. 

'  Section  du  clergé  régulier,  salle  E,  panneau  i, 
rayon  10,  liasses  cotes  213,  214,  217,  223. 

C'est  à  Essarois ,  village  situé  à  peu  de  distance 
de  Voulaine,  que  fut  trouvé,  dans  la  terre  de  H.  le 
comte  de  Chastenay,  le  coffret  en  pierre  chargé  de 
caractères  arabes ,  qui  a  fourni  à  M.  de  Hammer 
le  sujet  dHme  nouvelle  dissertation,  que  je  crois 
inédite,  sur  les  mystères  baphométiques  attribués 
aux  Templiers.  Ce  précieux  coffret ,  détourné  par 
ks  ouvriers ,  avait  ét4  vendu  à  un  antiquaire  de 
Dyon,  qui  le  céda  pU^  tard  à  M.  le  duc  de  Blacas, 
«Ditre  ks  mains  de  qui  il  était  encore  en  1830. 
{Soie  de  MJ^  la  comlessf  f  Ktomàie  de  Omsiêmmf.) 
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de  Champagnii^,  "^qui  se  rapportent  exclu- 
sivement à  l'ordre  de  Sa  înt-Jean-de- Jéru- 
salem : 

t.^  La  Règk  des  Chevaliers  hospitaliers ^ 
avec  une  briève  chronique  de  l'Ordre ,  et  les 
retraits  des  grands-maitres.  (Le  dernier  est 
Anthoine  Fluvian ,  élu  à  Rhodes  en  1 42 1  » 
après  Philibert  de>  Naillac).  C'est  une  copie 
du  chapitre  général  tenu  le  24  de  mai  1428 
{Art  de  vérifier  les  Dates,  1770,  pag.  428), 
après  la  conclusion  de  la  paix  entre  Burs- 
baï ,  Soudan  d'Egypte»  et  Janus,  roi  de  Chy- 
pre, 1  volume  in-4.^,  papier,  29  lignes  à 
la  page,  titres  des  rubriques  en  rouge,  ini- 
tiales réservées,  xv.* siècle.  Invent,  de  Cham- 
pagne,  fol.  60,  cote  214. 

2.®  Regole  de  la  Religione  Gierosolimitana , 
da  fratre  Alfio  de  Wignacourt,  maestro. 
In-4.^  papier,  1612,  cote  217.  C'est  ce  frère 
que  VArt  de  vérifier  les  Dates  (page  430), 
donne  pour  le  cinquante -deuxième  grand- 
maître,  et  qu'il  appelle  Alof  de  Vignacourt. 

3.®  Ristretto  e  compendio  delli  statuti,  cos- 
tumi  ed  ordinationi  délia  sacra  Religione  Gie- 
rosolimitana, fatto  dajr  illustrissimo  sig.  Fra 
Ghristiano  Austrasen,*neir  anno  1657.  In- 
4.®,  papier,  cote  223. 
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Le  manuscrit  de  la  règle  du  Temple  for 
me  un  volume  petit  in-4.^  de  116  p.,  ayani 
0°  21*  de  hauteur,  et  0°  15*  de  largeur 
Il  est  écrit  à  pleine  page  sur  un  parchemiii 
épais,  piqué  et  rayé  à  Tencre,  de  dix-neul 
lignes  à  la  page;  initiales  historiées  à  li 
plume,  alternées  bleues  et  rouges;  rubri< 
ques  en  rouge;  signatures  récentes  à  l'angh 
droit  inférieur  du  recto  de  chaque  feuille 
point  de  réclames  ni  de  pagination;  reliun 
en  ais  de  bois  et  cuir  tanné;  les  fermoin 
manquent.  Ce  volume,  qui  a  été  gâté  pai 
Teau,  n'a  pas  toujours  été  relié  comme  i 
Test  aujourd'hui.  Dans  son  état  actuel,  i 
doit  être  lu  dans  Tordre  des  feuillets  qui 
voici  :  1-4,  93-108,  13-92,  5-8,  109-116 
9-12.  Ces  transpositions,  qui  n'ont  pu  étri 
reconnues  qu'à  l'aide  d'un  long  et  pénibh 
travail,  m'avaient  fait  croire  d'abord  que  a 
manuscrit  était  incomplet;  on  peut  s'assu 
rer  maintenant  qu'il  n'a  jamais  renfermé  riei 
de  plus  que  ce  qu'il  contient  aujourd'hui 
Son  importance  et  son  âge  sont  apprécié; 
en  ces  termes  dans  un  rapport  présenté  i 
ce  sujet  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu 
blique  par  M.  Michelet  le  16  mai  1838  : 

«  Ce  manuscrit  est,  je  crois,  de  la  fin  di 


^ 
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»  xii.^  siècle ,  ou  plus  probablement  du  corn- 
»  mencement  du  xni.^ 

»  Il  présente,  sous  le  rapport  de  la  langue 

D  surtout,  le  plus  haut  intérêt.  Ecrit  dans 

»  celle  du  nord  de  la  France,  il  renferme 

»  néanmoins  un  grand  nombre  de  termi- 

»  naisons,  quelquefois  même  des  mots  en- 

»  tiers,  empruntés  à  la  langue  du  midi.  Si 

»  ce  manuscrit  avait  été  écrit  en  Bourgo- 

»  gne,  on  pourrait  en  conclure  que  cette 

»  province,  mixte,  comme  on  sait,  sous  le 

y>  rapport  du  droit,  ne  Ta  pas  moins  été 

»  sous  le  rapport  de  la  langue.  Cette  obser- 

»  vation,  que  Ton  a  pu  faire  pour  les  noëls 

)»  et  autres  poésies  populaires,  s'appliquerait 

)>  ici  au  langage  des  classes  élevées  aux- 

y>  quelles,  sans  doute,  était  destinée  la  règle 

»  du  Temple.  Toutefois  les  formes  méridio- 

»  nales  ne  paraissent  que  comme  exception 

»  dans  ce  manuscrit.  Il  me  parait  à  souhai- 

»  ter  qu'il  soit  publié,  et  que  M.  le  conser- 

»  vateur  des  archives  de  la  Côte-d'Or  ob- 

»  tienne  Fautorisation   de  le   collationner 

»  avec  le   manuscrit   de   la   bibliothèque 

»  royale,   etc.^  » 

^  M.  de  Salyandy,  ministre  de  lUnstruction  pu- 
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3.**  Manuscrit  de  Paris.  Ce  manuscrit,  trou- 
vé par  M.  Guérard,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  à  la  bibliothèque  royale,  est  coté 
Ancien  Fonds  français,  7908.  C'est  un  vo- 
lume de  format  in-8.®,  d'une  riche  reliure 
moderne  en  maroquin  rouge,  de  0"  23*  de 
hauteur,  et  0°  16*^  de  largeur,  se  composant 
de  122  feuillets  assemblés  en  17 cahiers,  si- 
gnatures en  lettres  et  chiffres  romains;  ré- 
clames, au  dernier  verso  de  chaque  cahier,  du 
premier  mot  du  recto  suivant.  Le  manuscrit 
ayant  été  relié  plusieurs  fois,  quelques-unes 
de  ces  signatures  et  de  ces  réclames  ont  été 
endommagées.  Il  est  écrit  sur  parchemin 
mince,  à  deux  colonnes  non  piquées,  rayées 
à  l'encre,  de  dix-sept  lignes  par  page,  ini- 
tiales rouges  et  bleues,  alternativement  his- 
toriées à  la  plume  de  la  couleur  contraire. 
Quelques  petites  capitales  sont  rehaussées 
d'un  trait  de  vermillon.  On  trouve,  sur  les 
deux  premières  pages,  quelques  inscriptions 


blique ,  ayant  demandé ,  pour  le  communiquer  à 
M.  Michelet,  le  manuscrit  de  Dijon ,  a  bien  voulu 
autoriser  le  déplacement  de  celui  de  Paris  ^  qui  m'a 
été  confié  par  la  bibliothèque  royale,  pour  la  col- 
lation des  deux  textes. 
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postérieures  au  manuscrit,  qui  appartiennent 
aux  dernières  années  du  xui.^  siècle  ;  sur  la 
première  page,  on  lit,  en  écriture  du  xiv.* 
siècle  : 

a  Mémento  finis  ;  y> 

Et  la  même  sentence  en  allemand , 
^  Betracht  dir  Endt^  y> 

La  seconde  page  présente  plusieurs  ins- 
criptions du  même  temps,  dans  lesquelles 
j'ai  retrouvé,  non  sans  étonnement,  trois 
lettres  (C,  G,  U)  de  Talphabet  du  Temple, 
donné  par  Grégoire,  et  reproduit  ici,  planche 
n,  figure  1. 

Tels  sont  les  seuls  manuscrits  connus  de 
la  règle  intime  de  Tordre  du  Temple  ;  com- 
me on  Ta  déjà  dit,  ils  sont  tous  trois  inédits. 

Le  manuscrit  de  Dijon,  qui  forme  un  ou- 
vrage complet,  n'est  cependant  point  aussi 
étendu  que  celui  de  Paris,  et  j'en  ferai  con- 
naître toutràJ'heure  le  motif.  Complétés  l'un 

*  Est-ce  une  prophétie?  est-ce  un  souvenir  don- 
né aux  bûchers  des  Templiers?  Si  la  diplomatique 
pouvait  fixer 9  à  quelques  années  prés,  la  date  de 
cette  inscription  y  elle  acquerrait  peut-être  tout 
rintérët  qu'on  a  rattaché  à  rajoumement  pronon- 
cé par  Holay  contre  ses  bourreaux. 
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par  l'autre,  ils  ont  présenté,  dans  l'attentive 
collation  qui  en  a  été  faite,  l'équivalent 
exact  de  celui  de  Rome.  Il  m'a  donc  sem- 
blé suffisant,  pour  livrer  au  public  un  do- 
cument digne  de  tout  son  intérêt,  d'ajouter 
au  manuscrit  de  Dijon  la  partie  qui  ne  se 
trouve  que  dans  celui  de  Paris ,  sans  cher- 
cher à  reproduire  celui  de  la  bibliothèque 
Corsini,  qui  n'offrirait  que  l'exacte  répéti- 
tion des  deux  autres  ^ 

J'ai  fait  précéder  de  deux  appendices  le 
texte  même  de  ces  manuscrits. 

Quelque  populaires  que  soient ,  pour 
ainsi  dire,  l'histoire  et  le  procès  des  Tem- 
pliers ,  il  était  nécessaire  d'en  rappeler  les 
principaux  traits  avant  de  détailler  la  règle 
à  l'intelligence  de  laquelle  ils  sont  indis- 
pensables. 

En  second  lieu,  cette  popularité  même 
réclamait  autre  chose  qu'un  texte  plein  de 
faits,  mais  décousu,  précieux ppur  la  scien- 
ce, mais  inintelligible  pour  le  plus  grand 

*  Des  noies  et  des  variantes  placées  au  bas  des 
pages  servent  à  élucider  le  texte,  et  à  comparer  la 
leçon  du  manuscrit  de  Dijon  avec  celle  du  manus- 
crit de  Paris. 
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ifembre  des  lecteurs.  J'ai  résumé  en  quelques 
.  pages  Tesprit  et  la  lettre  même  de  la  règle, 
rétablissant  Tordre  logique  dont  le  texte  ne 
présente  nulle  trace,  et  réunissant  pour 
chaque  sujet  les  prescriptions  confusément 
éparses  dans  près  de  deux  cents  rubriques. 

Les  fragmens  de  la  règle  primitive  re- 
trouvés dans  les  actes  du  concile  de  Troyes , 
m'ont  paru  devoir  être  ajoutés  à  la  règle 
réformée,  conservée  dans  les  trois  manus- 
crits dont  on  vient  de  donner  la  description, 
afin  de  compléter  la  série  des  monumens 
relatifs  à  l'ordre  du  Temple. 

Un  glossaire  et  des  notes  terminent  l'ou- 
vrage. L'un  renferme  les  principaux  mots 
dont  la  signification  pourrait  embarrasser 
le  lecteur.  J'ai  rejeté  dans  les  autres  quel- 
ques explications  qui,  par  leur  développe- 
ment, ne  pouvaient  trouver  place  dans  des 
notes  marginales. 
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DE  L  ORDRE  DU  TEMPLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
fêon  Instltailon. 

La  ferveur  pour  les  pèlerinages  en  Pales- 
tine fut^  avec  la  croisade^  la  passion  domi- 
nante du  XI.®  siècle.  Les  dangers  dont  ces 
pieux  voyages  étaient  entourés  ^  donnèrent 
naissance  à  Tordre  du  Temple*.  Neuf  cheva- 
liers qui  avaient  combatt^dans  les  rangs  des 
croisés  ^  et  qui  avaient  été  témoins  des  périls 

^  Glabr.  Rodolf.  ex  Usserio,  de  Stat.  et  Success.  EccL, 
C.4,  811.— Gurtler,  Histor.  TempL,  p.200.— Guill. 
Tyr.,  Hiit.  BelL  sacr.,  1.  i,  c.  10. 
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dont  était  entouré  le  pèlerinage  des  saints 
lieux,  s'associèrent  pour  protéger  les  chré- 
tiens contre  les  infidèles,  et,  selon  Guillaume 
de  Tyr  *  et  quelques  autres  historiens ,  firent 
profession  entre  les  mains  du  patriarche  de 
Jérusalem  de  garder  les  trois  vœux,  et  de 
suivre  la  règle  de  saint  Augustin  ^ 

Hugues  de  Payens  (de  Pagams)  et  Geoffiroi 
de  Saint-Aumer  ^  sont  les  deux  seuls  dont 
les  noms  ont  été  conservés.  Il  parait,  aureste^ 
que  cette  nouvelle  association,  dont  on  fixe  la 
fondation  à  Tannée  1118,  fut  peu  connue  pen- 
dant les  dix  premières  années  de  son  exis- 
tence*. On  sait  seulement  qu'elle  obtint  de 
Baudouin  II,  empereur  de  Jérusalem,  la  jouis- 
sance d'une  maison  voisine  du  temple  de  Sa- 


^  Will.  Tyr. ,  c.  7,  lib.  xii. 
*  Gûrtler,  p.  205.— Math.  Paris,  m  Henric.  L 
^Will.  Tyr. ,  lib.  xii,  cap.  7,  l'appelle  Godefredus 
de  8.  Àudemaro.  Il  est  nommé  ailleurs  Gaufredus  de 
S.  Alexandre.  Volaterranus ,  1.  xxi. — Polydor.Virgil.^ 
de  Invent,  rer.,  1.  vu,  c.  5. 

^  On  a  remarqué  avec  raison  que  cette  obscurité 
même  fut  favorable  à  son  développement.  Quand  le 
Temple  se  nomma  tout  haut  dans  les  conciles  et  devant 
les  princes,  il  avait  déjà  réalisé  la  haute  pensée  qui  avait 
présidé  à  sa  formation  :  rétablissement  permanent  d'une 
force  armée  régulière ,  cette  source  du  graduel  affaiblis- 
sement du  système  féodal. 
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lomon  y  d'où  ils  prirent  le  nom  de  chevaliers 
du  Temple*  ^  et  que  durant  ce  temps  ces  neuf 
chevaliers  n'admirent  a;ucun  nouveau  frère 
dans  leur  association. 


^  Jacob  de  Vitriac,  c.  62 ,  65.  G^est  du  voisinage  de 
ce  temple  que  les  Templiers  appelaient  leur  maison  : 
Temple  de  Salomon.  M.  Bfichelet  dit  que  ce  titre  lui  est 
donné  dans  quelques  monumens  anglais ,  et  dans  une 
çbarte  de  1197.  La  règle  la  nomme  ainsi  plusieurs  îois, 
SS  ^7, 48  ;  et  y  plus  anciennement ,  on  retrouve  ce  nom 
dans  la  Règle  du  concile  de  1128,  art.  30. 


CHAPITRE  II. 


Rèirle  de  Tordre  do  Temple. 

En  1128  y  Hugues  de  Payens  ^ ,  accompagné 
de  cinq  de  ses  chevaliers^  nommés  dans  le  ma- 
nuscrit de  Dijon*  ^  RMand^  Godefroy,  Jeffroy- 
Bissot^  Payen  de  Montdidier^  et  Archambaut 
de  Saint-Amant^  se  présentèrent  au  concile  as- 
semblé à  Troyes  en  Champagne^  sous  la  prési- 
dence de  Mathieu^  évèque  d'Albane^  et  légat  du 
pape  Honorius  n^  pour  solliciter  la  confirma- 
tion pontificale  de  leur  nouvel  établissement 
Cette  assemblée  se  composait  de  Rainauld^ 
archevêque  de  Reims;  d'Henry^  archevêque 
de  Sens  5  des  évèques  soffiragans  de  Chartres  ^ 
de  Soissons,  de  Paris,  de  Troyes^  d'Orléans, 
d' Auxerre ,  de  Meaux ,  de  Chàlons ,  de  Laon , 
et  de  Beauvais  3  des  abbés  de  Vezelai  ' ,  de 

*  De  la  maison  des  comtes  de  Champagne ,  ainsi 
nommée  d'une  terre  près  Troyes.  Schœll ,  Cours  d'Hist., 
tom.  III,  p.  333. 

s  Règle  des  Templiers ,  S  2* 

^  Saveric,  xxiT.^abbé,  élu  en  1226,  mort  eu  1230, 
selon  la  Chronique  de  Vezelai ,  p.  171 . 
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Pdntigny  ^  ^  de  Trois-Fontaines^  de  Saint-Denis 
de  Reims  ;  de  Saint-Etienne  de  Dijon  ^^  de  Mo-- 
lesmes^  de  Citeaux'.  Maître  Aubry  de  Reims  ^ 
maître  Souchier^  et  plusieurs  autres  «  ^î  n'e^ 
»  Ment  mie  lettrés  *;  »  le  comte  Thibaut*,  le  i 

comte  de  Ne  vers,  et  André  de  Baudement, 
complétaient  cette  imposante  réunion,  que  do- 
minaient, comme  dans  tous  les  conciles  de 
cette  époque,  la  science  et  l'autorité  de  Tab- 
bë  de  Clairvaux,  saint  Bernard. 

n  est  important  de  rechercher  l'origine  et 
Taateur  de  la  règle  qui  fut  donnée  à  l'ordre 
do  Temple  dans  ce  concile. 

L'opinion  communément  adoptée  l'attribue 
à  saint  Bernard.  M.  Michelet,  que  ses  propres 
recherches  pour  l'histoire  du  procès  des  Tem- 
pliers ont  conduit  à  examiner  cette  question, 
est  positif  :  «  Saint  Bernard,  dit-il,  de  la  même 

* 

*  Hugues  de  Pontigflgry  que  Tabbé  de  Gtteaux  députa 
yers  Louis-le-Gros,  en  1127,  pour  le  solliciter  en  faveur 
de  Févôque  de  Paris. 

'Herbert y  premier  abbé  régulier  de  Saint-Etienne. 
Fyot,  Hist.  de  Saint-Etienne,  p.  108. 

*  S.  Etienne  Harding,  né  en  Angleterre,  compagnon 
de  saint  Robert.  C'est  lui  qui  reçut  saint  Bernard,  et 

lui  donna  l'abbaye  de  Clairvaux.  r  ., 

*  Règle  des  Templiers,  g  2.  W. 
'  Thibaut,  comte  de  Champagne,  célèbre  par  ses 

poésies. 
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»  plame  qui  commentait  le  cantique  des  can- 
^  liques^  donna  aux  chevaliers  leur  règle  en- 
»  thousiaste  et  austère  K  y>  Dupuy  attribue 
également  cette  règle  à  saint  Bernard^  et  croit 
qu'elle  est  perdue  3  la  grande  Chronique  de 
Belgique^  Polydore  Virgile^  Guillaume  de  Tyr^ 
en  parlent  dans  le  même  sens.  D'un  autre 
c6tè^  Gurtler  et  plusieurs  autres  historiens  al- 
lemands ^  remarquent  qu'aucun  monument 
contemporain  n'attribue  positivement  cette 
règle  au  saint  bourguignon^.  Mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'ont  pensé  à  chercher  dans  la 
règle  elle-même  le  nom  de  son  véritable  au- 
teur^ et  cependant  c'est  là  seulement  qu'il 
devait  se  trouver.  Essayons  de  démêler  la 
part  que  l'illustre  abbé  de  Clairvaux  eut  à  sa 
rédaction. 

On  a  vu  tout-à-l'heure  que  les  Templiers 
suivirent^  dans  les  dix  premières  années  de 
leur  institution  ^  la  règle  des  chanoines  régu- 
liers de  saint  Augustin^  qui  leur  avait  été 
donnée  par  le  patriarche  de  Jérusalem.  Cette 
allégation  de  l'histoire  se  trouve  confirmée 
par  les  manuscrits.  En  comparant  à  la  règle 


*  Michclet,  Hist.  de  France,  t.  ni,  p.  124. 

3  Munter,  s'appuyant  de  l'opinion  de  Mabillon ,  pen- 
sait également  que  cette  règle  n'était  pas  celle  publiée 
en  latin  par  Aubert  Lemire. 
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du  Temple  celle  des  Augustins%  on  trouve 
entre  elles  de  nombreux  traits  de  ressem- 
blance. Dans  les  deux  ordres^  Tobéissance 
est  due  au  supérieur  comme  à  Dieu  ^3  on  ne 
peut  rien  recevoir^  rien  donner  sans  son  au- 
torisation'3  les  fautes  légères  sont  remises 
par  lui  moyennant  une  pénitence  légère  ^3  la 
confession  et  la  pénitence  publiques  devant 
le  dbapitre^  l'usage  de  la  discipline'^  la  peine 
de  la  prison®^  celles  de  balayer^  faire  le  feu^ 
laver  les  écuelles^^  les  épreuves  imposées  aux 
novices^  consistant  à  leur  faire  essayer  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  et  les  plus  bas^  à  les  acca- 
bler de  dures  paroles  ^^  l'empècbement  ré- 
sultant de  l'illégitimité  de  la  naissance^  de 
la  profession  dans  un  autre  ordre  ^  d'une  in- 


*  Constitutîones  Canonicorum  regularium  Congrega- 
tiônU  Gallicœ,  1676,  fMVB  prima.—- Directoire  pour  les 
Ifoyiœs  des  Oianoines  réguliers ,  elc,  c.  3. 

2  Bègle  des  Templiers ,  S  27. 

'  Ibid.)  S  29.  —  Comtitut.  Canonic,  pars  11 ,  c.  2, 
n.3. 

^ ÛAd. y  %27.'^'Const%t  Canonic,  ib.^c.  l/il,n.  1.   . 

'Ibid.,  SS  31,  58,  i72.  —  Constit.  Canonic,  ibid., 
C.15,  D.  7,  8. 

^  Ibid.,  SS  88, 1 22.  —  Constit.  Canonic ,  ibid. ,  c.  1 5, 
11.9. 

7  Ibid.,  S 127. — ConstiU  Canonic ,  ibid.,  c.  15,  n.  ft. 

"Ibid.,  S  127.  —  ComtiU  Canonic,  ibid.,  c.  15, 
n.  3,  »,  5,  17. 
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firmité  cachée  %  etc.^  etc.^  qui  se  retrov 
dans  la  règle  des  Templiers^  sont  aatan 
restes  de  la  première  discipline  qu'ils 
pruntèrent  aux  Augustins  K 

On  voit  dans  les  actes  du  concile  de  Tr 
que  Hugues  de  Payons  et  les  cinq  cheval 
qui  raccompagnaient^  ayant  exposé  en  d 
les  statuts  qui  régissaient  l'Ordre^  «  les  pn 
»  assemblés  approuvèrent  de  cette  règl 
^  qui  leur  parut  sage^  et  en  retranchèrei 
»  qui  leur  sembla  absurde  y  laissant  à  la 
»  crétion  du  pape  Honorius  n^  et'd'Etiem 
»  la  Ferté^  patriarche  de  Jérusalem^  qui 
»  naissait  particulièrement  les  affaires  de 
»  rient  ^  le  soin  d'achever  cette  œuvre  en 
y>  incomplète  \  » 

L'annaliste  du  concile  ajoute  qu'après  « 
discussion^  «  Jean-Michel  ^  par  l'ordre  du 
y>  cile  et  celui  de  saint  Bernard^  à  qui  ce 

*  Règle  des  Templiers,  S  122.  —  Constit.  Cane 
pars  n,  c.  8,  n.  5. 

3  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  Tem 
avaient  suivi  d'abord  une  autre  règle.  Adr.  Sdi 
beek,  Hist.  des  Ordres  milit.,  Amsterd. ,  1699,  ti 
p.  2/ill ,  dit  qu^ils  reçurent  de  Baudouin,  roi  de 
salem,  et  du  patriarche  de  Warmond,  la  règle  de 
Basile.  Il  cite  le  père  Mendo,  qui  leur  attribue  oe 
saint  Benott. 

'  Jeta  Concilii  Trecensis  ad  annum  mcxxviii.— 
des  Templiers,  prologue. — Will.  Tyr.,  lib.  xn. 
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avait  été  confié^  mérita  par  la  grâce  divine 
d'en  être  l'humble  écrivain.  )>  «  Ego  Jehan* 
ao  nés  Michaelensis  ^  presentis  paginae  ^  jussu 
^  concilii  ac  venerabilis  abbatis  Clarevallis , 
^  oui  creditum  ac  debitum  hoc  erat^  humilia 
:^  scriba  esse  divina  gratia  merui  \  » 

Cette  version  se  retrouve  dans  les  trois  ma« 
nuscrits  de  Dijon ,  de  Paris ,  et  de  Rome^  ainsi 
que  dans  le  manuscrit  latin  de  la  bibliothèque 
Saint-Victor ,  cité  plus  haut  Elle  indique  suf^ 
fisamment^  à  ce  qu'il  me  semble^  la  part  que 
saint  Bernard  eut  à  la  confection  de  la  règle 
des  Templiers.  Celle  qu'ils  suivaient  fut  corri- 
gée f  d'autres  statuts  discutés  dans  l'assemblée 
furent  adoptés  ^  et  saint  Bernard  ^  chargé  4e 
résumer  en  code  cette  règle  modifiée ,  et  de  l'é- 
crire^ ce  qui  n'était  pas  chose  indifférente^  au 
*  milieu  de  ces  personnages  dont  beaucoup , 
comme  on  l'a  vu^  «  n  estaient  mie  lettrés^  »  re- 
mit ce  soin  au  scribe  Jean  Michel.  On  ne  doit 
guère  lui  attribuer  davantage  dans  la  rédac- 
tion de  ces  statuts^  que^  malgré  l'allégation  de 
Dupuy  y  on  peut  regarder  comme  étant  ceux 
conservés  dans  le  manuscrit  de  Saint- Victor, 
et  publiés  en  soixante-douze  articles  dans  les 
Actes  des  Conciles  ^. 


*  Règle  des  Templiers ,  prologue. 

*  Yoj.  ces  premiers  statuts  dans  les  notes.-^Sdiœll.y 
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La  règle  donnée  aux  Templiers  par  le  con- 
cile de  Troyes  ne  renfermait  qae  les  pres- 
criptions générales  auxquelles  ils  devaient 
obéir.  Le  concile  de  Pise  '(  113ft)^  auquel  as- 
sid^  saint  Bernard  y  y  ajouta  quelques  dévelop- 
pemens.  Il  parait  que  ces  nouveaux  statuts , 
recueillis  par  l'Ordre^  s'augmentèrent  succes- 
sivement de  tout  ce  que  la  règle  primitive  avait 
passé  sous  silence  ^  comme  le  mode  de  récep- 
tion des  frères^  et  d'élection  du  grand-maltre^ 
les  fonctions  des  divers  dignitaires  de  l'Ordre^ 
le  code  des  peines^  les  règlemens  stratégiques^ 
en  un  mot  tout  ce  qui  touchait  à  son  orga- 
nisation intime  \  Il  est  bien  digne  de  re- 
marque que  c'est  aussi  à  dater  de  cette  épo- 
que seulement  que  la  connaissance  de  la  règle 
devint  un  privilège  réservé  aux  seuls  chefe  su- 
périeurs du  Temple^  sinon  même  exclusive- 
ment au  grand-maltre  ^.  Chaque  frère^  selon 
son  grade  y  était  instruit  de  la  seule  partie  de 
la  règle  qui  le  concernait.  Ainsi ,  le  confano- 
nier  était  chargé  de  communiquer  aux  écuyars 


qui  écrivait,  en  1824,  œtte  partie  de  son  ouvrage,  ne 
connaît  d'autre  Règle  que  ces  72  artides.  Aussi  ne  peut- 
il  pas  plus  dissimuler  ses  doutes  sur  l'orthodoxie  des 
Templiers,  que  ses  soupçons  sur  l'infamie  de  leur  mo- 
raie  et  de  leur  politique. 

«  Règle  des  Templiers ,  88  5,  5, 63-77, 78 ,  79-121 . 

»n>id.,  88  74,  122. 
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léi  statuts  qui  leur  étaient  propfes  ^  ;  le  grand- 
mattre^  après  raccomplissement  des  pèniten-* 
t^es  que  les  chevaliers  avaient  subies^  leur  li- 
sait le  code  des  peines^  pour  les  avertir  de  ne 
pas  retomber  dans  leurs  fautes  ^  5  même  au  w>- 
ment  de  leur  réception  ^  les  frères  n*appre- 
naient  qu'une  partie  des  statuts  :  <c  ce  qu'ils  ne 
t  savent^  ils  le  demanderont  à  lor  besoing^  y> 
dit  la  règle*.  En  même  temps^  le  silence  le  plus 
absolu  était  ordonné  pour  tout  ce  qui  touchait 
k  la  tenue  du  chapitre  ^  ^  à  Télection  du  maî- 
tre'^ et  à  toute  la  conduite  intérieure  de  l'Or- 
dre. 

Quant  à  la  faculté  de  posséder  les  statuts  ou 
retraits  par  écrit  ^  la  sévérité  sur  ce  point  est 
alle^  qu'on  ne  voit  pas  que  ce  privilège  appar- 
tenue à  personne^  si  ce  n'est  au  chef  suprême 
s  l'Ordre.  La  défense  est  générale,  parce  que, 
t  la  règle,  «  il  est  arrivé  que  les  écuyers,  trou- 
vant ces  retraits,  les  lisaient,  et  découvraient 
MIS  établissemens  aux  gens  du  siècle ,  ce 
ui  causait  de  grands  dommages  à  TOr- 


re«. 

» 

«gle 

des  Templiers, 

8  74. 

a., 

S  122. 

M.. 

S  127. 

d., 

S  80,  122. 

d., 

,8  78. 

1., 

,8  «22. 
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Au  reste  y  dans  la  crainte  que  de  trop  frè^ 

'  queirtes  innovations  finissent  par  altérer  Tes- 

prit  de  Tinstitution ,  il  est  défendu  de  rien 

changer  aux  statuts^  autrement  que  par  le 

ccAmun  accord  du  chapitre  général  ^ 

n  me  semble  résulter  de  tout  ce  qui  pré- 
cède^ quelque  chose  de  plus  certain  que  les 
conjectures  auxquelles  jusqu'ici  l'histoire  a 
été  réduite  : 

1.^  Les  Templiers  suivirent^  depuis  leur  ins» 
titution  jusqu'en  1128^  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. 

2.**  Le  concile  de  Troyes  révisa  cette  règle, 
y  ajouta  quelques  nouveaux  statuts. 

3.^  Saint  Bernard,  chargé  de  rédiger  la  nou- 
velle règle,  remit,  du  consentement  du  con- 
cile, cette  tâche  à  Jean  Michel. 

ft.^  Cette  première  règle  latine  est  celle  en 
soixante-douze  articles,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Victor ,  et  qui  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois,  notamment  dans  les  Actes 
des  Conciles. 

5.""  Les  trois  manuscrits  de  Dijon,  de  Paris, 
et  de  Rome ,  ne  renferment  pas  seulement  le 
texte  pur  de  la  règle  primitive,  et  des  statuts 
ajoutés  après  coup 3  ils  contiennent,  en  outre, 
la  jurisprudence  «  des  viels  hommes  et  des 

^  Règle  des  Templiers ,  S  123. 
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^  prudhommes  de  la  maison  \y>  k  côté  de  la 
lettre  de  la  loi^  Aassi  la  prolixité  du  commen* 


*  Règle  des  Templiers ,  S  122.  .,- 

*  La  règle  primitive  se  trouve  fondue  dans  celle  {dus 
récente  des  manuscrits.  Le  Tableau  suivant  en  donne  la 
concordance  : 

REGLE  ANCIENNE.  RÈGLE  RÈFORVéE. 

Peologub Peologcb. 

'  GiAP.  I Chap.  1 . 

n 122. 

m 122. 

IV 122. 

V M. 

VI 122. 

vn 8. 

vm 13. 

n 14. 

X. 16. 

XI 17,  18. 

xn 17. 

xm 15,  20. 

XIV 19. 

XV 18. 

XVI 20. 

XVU 21. 

xvni 22. 

XIX ,23. 

XX. 9,  10,  122. 

XXI 121. 

xxn 53. 


54  RÂGLK 

tateur  s*y  fait  reconnaître  à  côté  de  la  conci- 
sion du  législateur.  Il  ne  dédaigne  même  pas^ 

tÈGLE  ANCIENNE.  RÈGLE  RiFORMÉS. 

Ghaf.  XXm Ghaf.  24. 

XXIV 18. 

XXV 9. 

XXVI. 67. 

xxvn 67. 

xxvni 11,  77. 

XXIX 12. 

XXX 67. 

XXXI 55. 

xxxn 51. 

xxxin 51. 

XXXIV 28. 

XXXV 28. 

XXXVI 36. 

xxxvn ao. 

xxxvm 39. 

XXXIX 24,64. 

XL 30. 

XU 30. 

XLU 31 ,  122. 

XLDI 36. 

XLÏV 40. 

XLV 28. 

XLVi: 41. 

XLVn 41. 

XLVm 39,  42. 

XLIX 45. 

L 58. 
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A  l'occasion  y  de  recueillir  des  récits  histo- 

Dies  qui  vont  nous  servir  merveilleusement 

t^-rheure  pour  fixer  la  date  véritable  de 

statuts. 

^our  la  trouver,  il  suffira  de  remarquer 

au  S  122  il  est  dit  que  «  des  prudhommes, 

ontemporains  du  grand-maitre  Herman  de 

LÈGLE  ANCIENNE.  R^GLE  RiFORMÉS. 

Ghap.  LI Chap.  3. 

LH 79. 

Lin 47  ,  77. 

UV 33,118,122,123. 

LV 5. 

LVI 55. 

LVII 6. 

LVin 127. 

UX 78. 

LX 21. 

LXI 69. 

LXn 7. 

Lxra 46. 

LXIV 26. 

LXV 13. 

LXVI M. 

LXVn 32,  33. 

LXVin 35. 

LXIX 10. 

LXX 1. 

LXXI 34. 

LXXII 56. 
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3  Périgord  y  ont  raconté  à  l*aafeur« ...  y  ^r^ 
man  gouverna  TOrdre  de  1333  à  13417  ^ 

Baruth  et  Château -Pèlerin  sont  toujours 
aux  Templiers  3  ils  les  perdirent  en  1290  et 

1391  ^ 

Sapher  est  encore  au  pouvoir  des  chrétiens^ 
et  les  Sarrasins  s'en  emparèrent  en  1366. 

Enfin  ^Renaud  de  Yichier^  qui  futgrand- 
maltre  de  l'Ordre  de  1254  à  1356^  y  est  men- 
tionné plusieurs  fois  comme  étant  déjà  rem- 
placé '. 

Ainsi  on  a  pour  date  plus  ancienne  12ft7^ 
pour  date  plus  récente  1266.  C'est  entre  ces 
deux  termes  extrêmes  que  doivent  être  placés 
les  deux  manuscrits  de  Paris  et  de  Rome^  dont 
il  s'agit  seulement  quant  à  présent 

En  fixant  leur  date  à  1357^  nous  ne  pour- 
rons nous  tromper  que  de  neuf  années  au 
plus. 

Le  manuscrit  de  Dijon  présente  plus  de  dif- 
ficulté. 

On  vient  de  voir  de  quel  mystère  était  en- 
tourée la  règle ,  et  quelles  précautions  étaient 
prises  pour  la  conserver  secrète.  Toutefois  il 
parait  que  chaque  province  de  l'Ordre  en  pos^ 

*  Règle  des  Templiers,  SS  122,  123. 
*Ibid.,  S  123. 
*Ibîd.,  S  125. 
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cédait  un  exemplaire  complet^  et  chaque 
grand-prieuré  un  abrégé  qui  ne  contenait  que 
la  partie  des  retraits  ou  statuts  dont  la  con- 
naissance était  indispensable  au  prieur. 

Ceci  explique  la  remarquable  différence  qui 
existe  entre  le  manuscrit  de  Dijon  et  ceux  de 
Rome  et  de  Paris.  Ces  deux  derniers  renfer- 
ment 127  rubriques;  celui   de  Dijon  n'en 
compte  que  11  y  les  plus  essentielles^  il  estvrai^ 
quant  aux  dispositions  générales  de  la  règle. 
n  finit  précisément  à  l'importante  rubrique 
qui  traite  de  l'élection  du  grand*maltre.  C'est  ^ 
avec  le  code  des  peines  et  les  formules  d'ini- 
tiation^ qui  ont  servi  de  texte  aux  plus  odieu- 
ses imputations  des  ennemis  du  Temple^  la 
seule  partie  de  la  règle  qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  deux  manuscrits  de  Paris  et  de  Rome. 
Si  celui  de  Dijon  s'arrête  à  ces  deux  grands 
mystères  de  l'Ordre^  la  raison  en  est  simple^ 
et  se  trouve  dans  l'origine  même  de  ce  volu- 
me. On  n'a  point  oublié  peut-être  qu'il  sort 
du  grand-prieuré  de  Champagne  :  on  ne  pou- 
vait point ,  dès-lors ,  y  trouver  la  règle  entière 
comme  à  Rome  ^  où  elle  a  été  recueillie  d'une 
des  trois  provinces  italiques  du  Temple^  Ita- 
lie^ Pouille^  et  Sicile;  et  comme  à  Paris ^  qui 
la  doit  à  l'une  des  provinces  ou  langues  sep- 
tentrionales de  l'Ordre. 
Une  dernière  observation  se  rattache  à  la 
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règle  des  Templiers  :  c'est  que  sa  rigidité  pri- 
mitive se  modifia  beaucoup  par  TexpérieBce 
et  la  nécessité.  Ainsi ^  par  exemple^  Tart  xxx 
de  la  règle  latine  du  concile  ne  permettait 
pas  aux  chevaliers  d'avoir  plus  de  trois  che- 
vaux; la  règle  réformée  leur  en  accorde  quatre 
(S  67).  La  chasse^  qui  était  absolument  dé- 
fendue par  le  concile  (art  xlvi  ,  xlvii)  ,  n*est 
plus  interdite  que  «c  si  dommaige  en  puet  ave- 
»  nir  à  la  maison  (S  111).  »  Au  lieu  que  la 
fréquentation  des  excommuniés  était  prohi- 
bée sous  des  peines  sévères  (art.  lvii),  la 
règle  nouvelle  (S  6)  ordonne  aux  Templiers 
d'aller  recruter  parmi  eux  de  nouveaux  mem- 
bres ^  qui  ^  toutefois  ^  seront  absous  par  Tévè- 
que  avant  d'être  affiliés  à  l'Ordre  ^  etc.  ^  etc. 
D'un  autre  côté^  les  statuts  nouveaux  ajou- 
tèrent aux  anciens  quelques  interdictions  de 
peu  d'importance^  comme  celle  y  par  exemple^ 
de  tenir  aucun  e\ifant  sur  les  fonts  baptismaux 
(S  57).  Il  parait^  toutefois^  que  cette  défense 
ne  regardait  que  les  simples  frères  y  puisque 
le  grand-mattre  Molay ,  qui  entra  dans  l'Ordre 
en  1365  ^  ^  servit  de  parrain^  au  quatrième  fils 
de  Philippe-lo-Bel ^  Robert^  qui  naquit  après 

*  Raynouard,  Motuimens  relatifs  à  la  condamnation 
des  Templiers. 

^  Ibidem. 
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les  IV  (1295)^  c'est-à-dire  trente  ans  après 
ofession  de  Molay  ^ 


n'est  pas  présumable,  en  effet,  que  cette  défense 
îeUement  postérieure  à  la  naissanceMu  prince  Re- 
lies manuscrits  de  Paris  et  de  Rome,[qui  rapportent 
pcdiibition ,  semblent  être  plus  andens  que  cette 


^4$Hrm^ 


CHAPITRE   III. 


DMitmcflon  de  Tordre  do  Temiile» 


Il  y  a  deux  choses  bien  distinctes  à  consi- 
dérer dans  les  faits  qui  se  rattachent  à  ce 
grand  événement  :  les  motifs  secrets  de  Phi- 
lippe IV  et  de  Clément  V;  les  moyens  qu'ils 
employèrent  pour  en  assurer  l'exécution. 

Il  semblerait  peut-être  naturel  de  présenter 
d'abord  les  principaux  traits  de  ce  drame  ; 
avant  de  découvrir  les  ressorts  cachés  qui  en 
firent  mouvoir  les  personnages. 

Toutefois^  les  actes  de  cette  inique  procé- 
dure ne  sauraient  être  compris  si  l'on  ne  con- 
naissait d'avance  les  intérêts  et  les  plans  de 
l'accusation.  Comment  expliquer^  sans  cela^  les 
contradictions  évidentes  ^  les  absurdités  sans 
nombre  ^  le  mélange  de  faussetés  et  de  vérités 
que  l'on  remarque  dans  tous  les  documens  au- 
thentiques de  ce  célèbre  procès  ?  Essayons 
donc  d'apprécier  quel  intérêt  pouvaient  avoir 
à  la  destruction  de  l'ordre  du  Temple  le  roi  et 
le  pape.  Si  nous  pouvons  le  découvrir ,  n'au- 


L 
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rons-nous  pas  trouvé  la  véritable  cause  de  cette 
grande  catastrophe? 

Les  historiens  sont  à  peu  près  tous  d'accord 
pour  accuser  Philippe  d'avoir  fait  périr  les 
Templiers  pour  s'assurer  de  leurs  richesses  \ 
Et  certes  ce  soupçon  est  singulièrement  forti- 
fié par  quelques  autres  actes  du  gouvernement 
de  ce  prince.  Sans  parler  de  ses  exactions  au 
détriment  des  Lombards^  en  1291^  et  du  pil- 
lage des  églises  de  Reims  y  de  Pamiers^  et  de 
Cambrai^  qu'il  vient  de  dépouiller  sous  de  mi- 
sérables prétextes^  on  le  voit  rendre^  le  29  juin 
1399  f  Ci  une  ordonnance  pour  annuller  tous 
Y  les  engagemens  qu'aucuns  de  ses  sujets 
9  pourraient  avoir  pris  envers  des  juifs  ou 
9  des  usuriers  notoires^  et  pour  interdire  à  ses 
»  tribunaux  de  les  faire  exécuter^  sachant  bien 
9  que  les  juifs ^  effrayés  d'une  telle  menace^ 
9  ne  manqueront  pas  de  lui  offrir  une  grosse 
9  somme  d'argent  pour  qu'il  leur  permette  de 
9  nouveau  de  faire  valoir  leurs  droits  \  » 

L^année  d'avant^  il  avait  vendu ^  pour  de 
giPosses  sommes  y  la  liberté  à  ses  serfs  du  Lan- 


^  Hist  de  l'Eglise  y  Dupuy,  xiy.«  siècle.  Les  Templiers 
étaient  créanciers  de  Philippe  d'une  somme  de  500,000 
francs  qu'ils  lui  avaient  prêtée  pour  la  dot  de  sa  sœur. 

^ffist.  des  Français  y  par  M.  de  Sismondi,  tome  a, 
page  08. 


62  DESTRUCTION 

gaedoc  (avril  1398).  Celle  d'après^  il  vend  la 
noblesse  à  ceux  des  roturiers  qui  peuvent  la 
payer  ^  Chaque  événement  nouveau  épuisant 
ses  coffres  y  il  est  bientôt  réduit  ^  par  ses  dis- 
putes avec  Boniface  et  la  défoite  de  Courtray  ^ 
à  spolier  ses  propres  officiers  <c  et  toutes  aul- 
»  très  personnes  d'église^  de  religion  ou  de 
»  siècle^  quoiqu'elles  soient^  ordonnant  aux- 
»  dicts  de  bailler  et  délivrer  en  présent  la  mot- 
»  tié  de  tout  leur  vesselement  d'argent  blanc> 
»  ou  plus  que  la  moitié  ^  se  à  moins  se  peu- 
-ù  vent  faire  bonnement^  à  ouvrer  en  nostre 
»  monnoye ^  » 

En  même  temps  ^  il  altère  les  monnaies^  sauf 
à  Enguerrand  de  Marigny  d'être  pendu  plus 
tard  pour  ce  fait^  et^  suivant  le  dicton  de  Paris^ 
«  paye  moitié  ce  qui  double  vault}  it  impose 
le  peuple  ^  taxe  les  nobles  ^  prend  de  toutes 
mains  et  sous  tout  prétexte^  sans  épargner 
plus  les  gens  d'église  que  la  noblesse^  et  le 
peuple  encore  moins  que  personne  '. 

En  présence  de  ces  faits,  que  les  tèmoi- 


^  Hist.  du  Languedoc,  1.  xxTm,  c.  75,  p.  112. 

^  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  i,  p.  347. 

'  Pour  ces  £adts  et  d'autres  qui  ne  se  rapportent  point 
à  notre  sujet,  Philippe  ne  mérita  que  trop  le  titre  de 
JfetuendtmmiM,  que  le  premier  des  rois  de  Franœ  il 
reçut  de  ses  sujets  et  des  peuples  étrangers. 
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gnages  de  l'histoire  ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  ^  ce  côté  du  caractère  de  Phi- 
lippe n'a  trouvé  que  deux  défenseurs  :  Clément 
Yj  qui  affirme  dans  une  de  ses  bulles  que  ce 
n'est  point  par  avarice^  non  typo  avaricÛBj 
mais  par  zèle  religieux^  que  le  roi  à  fait  arré* 
ter  les  Templiers^;  et  Dupuy^  qui  n'a  pas  craint 
d'e&treprendre  la  justification  entière  a  des 
»  hauts  et  vertueux  faits  de  notre  roy  Phi- 
»  tippe-le-Bel  \  » 

n  est  donc  permis  de  croire  que  le  résultat 
pécuniaire  du  procès  dut  entrer  pour  quelque 
chose  dans  les  prévisions  de  Philippe.  D'au- 
tte»  motifs  plus  puissans  peut-être  peuvent 
encore  lui  être  attribués. 

Comme  on  l'a  dit  en  commençant,  Tinstitu- 
tion  des  Templiers^  après  la  perte  de  la  Terre- 
Sainte^  n'avait  plus  de  liut}  celui  du  moins 
pour  lequel  elle  avait  été  fondée  n'existait 
plus.  Qu'allait  donc  devenir  cette  puissance 
dcmt  les  revers  de  la  croisade  avaient  vaine- 
ment décimé  les  armées  et  épuisé  les  trésors^ 
qui^  seule  riche*  au  milieu  de  la  France  ap- 
pauvrie^ seule  forte  ^  seule  obéie  de  ses  sujets^ 

*  Saint-Foix,  Essais  sur  Paris,  i,  p.  SOI  ;  la  buUe  est 
dans  Dupuy,  1. 1,  p.  109. 

•Dupiiy,de  la  Condamnation  des  Templiers, '1715, 
1,  p.  2. 
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dans  on  siècle  de  séditions  et  de  relâchement^ 
comptait  sous  les  armes  trente  mille  cheva- 
liers^ et  jouissait  d'un  énorme  revenu^  porté 
par  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  à  la  somme 
de  54^000^000  francs  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle^ et  évalué  par  quelques  autres  histo- 
riens à  celle  de  8^000^000  livres  tournois  ^  i 
peu  près  112^000^000  francs  de  la  monnaie 
d'aujourd'hui  *  ? 

D'un  autre  côté^  l'exemple  des  chevaliers 
de  l'Ordre  teutoniqe^  qui  venaient  de  fonder 
au  milieu  de  l'Allemagne  un  état  grandissant 
sans  cesse  aux  dépens  de  ses  voisins^  n'était41 
pas  d'une  imitation  aussi  séduisante  que  fr- 
cile  pour  l'Ordre^  qui  déjà  avait  une  capitale 
toute  prête  dans  cette  forteresse  qui  comman- 


*  Le  Temple  de  Paris  était  le  chef-lieu  de  l'Ordre, 
qni  se  divisait  en  plusieurs  provinœs  :  France  et  Aa- 
yergne,  avec  la  Flandre  et  les  Pays -Bas ,  de  manière 
cependant  que  l'Auvergne  faisait  quelquefois  une  prch 
vinœ  séparée;  Normandie^  Aquitaine,  Provence,  An- 
l^eterre;  Allemagne  Avisée  en  trois  grands  prieurés: 
d'Allemagne  supérieure,  de  Brandebourg,  de  Bohème; 
Italie,  Pouille  et  SicOe.  Ces  diverses  provinces  compre- 
naient en  tout  environ  neuf  mille  conunanderies,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Matthieu  Paris  :  c  Habent  TemfJarii 
»  in  christianitate  novem  millia  maneriorum.  »  Sdiœll, 
Cours  d'Hist.,  t  vn,  pag.  76.  —  Michelet,  Histoire  de 
France,  vol.  m. 
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dait  PariS;  et  dont  retendue  était  à  peu  de 
chose  près  égale  au  tiers  de  la  cité  *  ? 

Si  la  cupidité  et  la  crainte  dirigeaient  les 
conseils  de  Philippe^  le  ressentiment  des  griefs 
particuliers  qu'il  avait  contre  l'Ordre  ne  leur 
était  pas  non  plus  étranger  *  ? 

Ainsi^  par  une  sorte  de  prévision  de  ses 
persécutions  futures  y  TOrdre  lui  avait  refusé 
l'affiliation  honorifique  qu'il  avait  demandée 
en  vain', quoiqu'elle  eût  été  accordée  à  plu- 
sieurs princes  et  au  pape  Innocent  III. 

L'ordonnance  rendue  par  lui  sur  le  fait  des 
monnaies  au  mois  de  juin  1306^,  avait  occa- 
sioné  dans  Paris  une  sédition  à  laquelle  Phi- 
lippe soupçonnait  les  Templiers  d'avoir  pris 

*  Les  richesses  que  les  Templiers  rapportèrent  en 
France  des  expéditions  qu'ils  avaient  exécutées  en 
Grèce  pour  le  roi  de  Sicile  ^  soi#  comparées  par  quel- 
ques auteurs  anciens  à  celles  que  les  Romains  tirèrent 
du  même  pays;  il  est  vrai  de  dire  au  moinS  que  le  ré- 
sultat de  cette  fortune  fut  le  même  pour  les  uns  et  pour 
les  autres. 

*  Quelques  auteurs  font  remonter  à  Tannée  1306  les 
premières  tentatives  occultes  de  Philippe  contre  les 
Templiers.  On  cite,  à  cette  date,  une  lettre  adressée 
par  lui  au  comte  de  Flandres ,  pour  l'engager  à  secon- 
der les  mesures  qui  vont  être  prises  contre  l'Ordre.  En* 
cjclop.  méthod.y  t.  xxxii,  p.  916. 

'  Michelety  Hist.  de  France ,  t.  m. 

*  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  i,  p.  4/il1. 
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secrètement  part.  Il  s'était  vu  assiégé  par  les 
révoltés  dans  la  citadelle  même  de  l'Ordre  : 
c'était  une  humiliation  qu'il  ne  pouvait  oublier. 

La  Chronique  de  Saint-Denis  y  ch.  66  ^  men- 
tionne un  autre  sujet  de  mécontentement  du 
roi  contre  les  Traipliers.  On  y  lit^  dans  le  sixiè- 
me article  :  De$  forfaiU  pourquoi  le$  Ten^lier$ 
parent  pris  et  ars  y  que  «  eulx  reconnurent  avoir 
v  donné  à  aucuns  argent  du  trésor  du  roi  ^  qui 
»  avait  faictai^roi  contrariété.  Laquelle  chose 
»  es  toit  moult  domageablc  au  roiaulme.  »  Ceci 
ne  fait  point  allusion^  comme  on  l'a  dit^  aux 
cessions  consenties  par  l'Ordre   des  terres 
conquises  par  lui  sur  les  Sarrasins^  mais  aux 
soupçons  inspirés  par  le  facile  accès  qu'a- 
vaient près  du  trésor  royal  les  grands-maîtres 
de  l'Ordre.  Le  trésor^  renfermé  dans  le  Temple 
de  Paris  comme  lieu  de  sûreté^  était  fermé  à 
deux  clefs  ^  dont  Kune  était  remise  au  grand- 
maltre  du  Temple.  Hist.  Delphin.^  p.  75. — Du- 
cange^  tivi^p.  1039. 

Enfin  ^  si  l'on  se  rappelle  que  les  Templiers 
réunissaient  en  eux  la  double  qualité  de  moi- 
nes et  de  nobles;  que  Philippe  avait  cherché 
par  tous  les  moyens  possibles  à  humilier  l'E- 
glise dans  ses  plus  humbles  ministres  comme 
dans  son  chef  suprême  ;  qu'au  regard  de  la 
noblesse^  il  en  avait  fait  si  peu  de  cas  que  de 
la  vendre  aux  vilains  qui  pouvaient  la  payer^ 
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on  comprendra  sans  peine  les  motifs  réels  du 
procès  intenté  par  lui  aux  Templiers. 

En  ce  qui  concerne  Clément  Y^  et  les  motifs 
secrets  de  sa  faiblesse  dans  cette  affaire ,  ils 
ne  sont  que  trop  faciles  à  démêler. 

D'abord^  il  suffisait  que  Philippe  eût  con- 
damné le  Temple  9  pour  que  Clément  sanc- 
tionnât cet  arrêt.  Il  était  averti  par  de  récens 
exemples  de  ce  que  ce  roi  pouvait  oser.  Si  le 
soufflet  d'Agnani  avait  donné  la  mesure  de 
Taudace  de  ses  affidés^  le  poison^  qui  arrêta 
subitement  les  tentatives  d'indépendance  de 
Benoit  XI^  avait  appris  comment  au  besoin  ils 
savaient  débarrasser  Philippe  de  ses  ennemis  ^ 

Ainsi  ^  le  premier  motif  de  Clément  Y  fut 
la  peur^  et  ce  sentiment^  tout  indigne  qu'il 
puisse  paraître^  n'était  que  trop  justifié  par 
les  antécédens. 

D  une  autre  part^  Clément^  alors  qu'il  n'était 
encore  que  Bertrand  de  Got  ^  et  que  les  intri- 
gues du  conclave  venaient  de  remettre  aux 
mains  de  Philippe  le  sort  de  l'élection  pontifi- 
cale^ s'était  vendu  à  lui  pour  le  décider  en  sa 
faveur.  Le  prix  de  cette  tiare,  qu'il  devait 
porter  si  peu  de  temps ,  avait  été  marchandé 


*  M.  de  Sismondi  remarque  qo*iin  seul  auteur  con- 
temporain a  osé  nommer  l'auteur  de  ce  crime.  Le  nom 
de  Ferretus  de  Vioence  mérite  d'être  conserré. 
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entre  eux  à  S--Jean-(i'Angely.  Il  n'avait  pas 
cru  la  payer  trop  cher  en  accordant  à  Philippe 
la  révocation  de  toutes  les  sentences  fulminées 
par  Boniface^  la  proscription  des  Guelfes,  la 
spoliation  des  revenus  de  l'Eglise^  et  une  grâce 
secrète  que  Philippe  ferait  connaître  quand  il 
en  réclamerait  TaccompUssement  \  Choisj; 
dans  son  Histoire  ecclésiastique  ^  et  l'abbé 
Fleury  ^  sont  même  plus  explicites  sur  ce  points 
et  affirment  que  l'abolition  de  l'ordre  du  Tem* 
pie  fut  dès-lors  arrêtée  entre  le  roi  et  le  pape*. 

Avec  la  peur  et  l'obligation  de  ce  marché 
simoniaque^  il  faut  encore  compter  parmi  les 
motifs  qui  rendirent  ce  pontife  commode  aux 
vues  du  roi^  ses  vices  et  ses  passions/ dont 
les  historiens  de  l'Eglise  nous  ont  transmis 
un  triste  tableau. 

Saint  Antonin^  archevêque  de  Florence, 
Yillani  ^  le  continuateur  de  Nangis  y  et  beau- 

*  Il  faut  bien  remarquer  que  cette  odieuse  et  impie 
négociatioii  est  rapportée  dans  tous  ses  détails  par  des 
historiens  dont  on  ne  peut  suspecter  les  sentimens  à 
l'égard  de  la  puissance  pontificale.  Elle  est  due  à  Vil- 
laniy  1.  ym^c.  80,  p.  AÏS;  et  l'annaliste  de  l'Eglise  lui- 
môme  en  donne  un  récit  pareil.  Raynaldi,  tome  xt, 
page  1305. 

'  Le  jésuite  Berthier  a  essayé  de  réfuter  cette  accu- 
sation de  Villaniy  mais  ses  objections  n'ont  servi  qu'à 
en  confirmer  l'authenticité. 
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coup  d'autres  *  y  le  représentent  comme  ven- 
dant publiquement  les  bénéfices^  transportant 
son  siège  en  France  «  pour  la  grande  amour 
]»  que  il  avait  en  madame  la  contesse  de  Pé- 
51  rigord^  la  fille  au  comte  de  Foix^  »  et  rele- 
vant à  prix  d'argent  Edouard  l.^ ,  roi  d'An- 
gleterre^ des  sermens  par  lui  prêtés  pour 
l'observation  de  la  grande  charte  et  de  la 
charte  des  forêts  \  Etait-ce  un  tel  homme  qui 
pouvait  faire  reculer  Philippe  dans  les  pro- 
jets qu'il  avait  conçus'? 

Après  avoir  montré  comment^  dans  ses  se- 
crets motifs^  Philippe  obéissait  à  la  cupidité^ 
ft  la  crainte  et  à  la  vengeance 3  comment,  de 
son  côté  y  le  pontife  cédait  aussi  à  la  peur^  aux 
téméraires  promesses  qu'il  avait  faites  pour 
obtenir  la  tiare  y  et  aux  passions  qu'il  ne  pou- 
vait maîtriser^  il  sera  facile  de  faire  pressentir 
la  suite  et  l'issue  du  procès. 

*  Clementis  Y  yita  y  e  Bernardb  Guidonis  y  Eer  itaL 
U  m,  p.  I )  pag.  673.  -j-  Nangii  Continuât.,  anno  1305. 
—  Fitœ  démentis  V  a  Baluzio  editae  t.  ni,  p.  u  y  pag. 
451.  — Aaynaldt  Awtk..  1305,  SS  8,  11,  12. 

'  Rymer,  t.  11,  p.  978;  Rapin  Thoyras ,  1.  ix ,  p.  83. 

'  Pwpa  hic  et  Franciœ  rex  hene  conveniehant  :  nam 
tUerque  état  avaT\M,  et  cupiehant  sibi  ordinis  ejus  hona 
vindicare  ;  hona  tantum  quœ  Templarii  possidehant  in 
loeis  papœ  et  régi  incommodis  dabantur  S.  Johannia 
ordini.  Ghronic.  germanic,  Augiist.  Vindel.,  1fl76, 
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Car  si  ceux  qui  le  poursuivaient  étaient  dé- 
cidés à  ne  s'arrêter  devant  aucun  obstacle , 
les  hommes  entre  les  mains  de  qui  la  conduite 
en  était  remise^  n'étaient  pas  moins  détermi- 
nés à  servir  le  roi  et  le  pape  aux  dépens  de 
leur  conscience  comme  de  l'équité.  Les  juges 
de  ce  temps  ^  il  faut  bien  le  dire ,  n'étaient  que 
des  bravi  en  robes  longues. 

«  Le  système  de  Philippe  était  de  se  venger 
^  par  des  officiers  de  justice.  Quand  la  cour 
»  avait  désigné  l'homme  ou  le  corps  qu'il  fal- 
y>  lait  perdre  ^  les  juristes  savaient  aussitôt 
))  rassembler  contre  lui  une  masse  accablante 
»  de  témoignages^  entre  lesquels  il  nous  est 
y>  impossible  aujourd'hui  de  distinguer  les  faits 
»  faux  d'avec  les  vrais  ^  ou  d'avec  ceux  qu'ils 
y>  défiguraient  en  les  isolant  3  toutefois  on  ne 
s>  peut  lire  aucun  de  leurs  volumineux  procès 
»  sans  y  reconnaître  avec  effroi  toute  la  noir- 
»  ceur  de  la  calomnie  judiciaire.  »  Sismondi  ^ 
HièU  des  Français^  t.  ix,  p.  7ft. 

Malgré  l'absurdité  de  cette  accusation^  il 
était  nécessaire  que  les  Templiers  fussent  re- 
présentés comme  hérétiques  et  sodomites  : 
c'était  une  règle  invariable  dans  la  procédure 
du  temps*.  Benoit  VIII,  poursuivi  par  Noga- 

^  L'inquisilion,  chargée  de  l'instruclion  du  procès  des 
Templiers,  ne  pouvait  manquer  de  les  taxer  du  crime*. 
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ret^  avait  été  taxé  de  ces  crimes^  que  des  té- 
moins avaient  prouvés.  Les  juifs ^  quand  on 
avait  arrêté  de  les  piller,  s'en  étaient  vu  con- 
vaincre sans  manquer 5  seulement^  comme 
l'hérésie  ne  pouvait  pas  leur  être  imputée  à 
crime  ^  on  avait  très-bien  démontré  qu'ils  fai- 
saient rôtir  des  enfans  le  vendredi^  en  manière 
de  victimes  propitiatoires. 

Les  Templiers  ne  pouvaient  donc  éviter 
cette  accusation  banale  ^  Il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  trouver  des  dénonciateurs  5  le  choix 
cependant  en  fut  ingénieux. 

qu'elle  avait  poursuivi  oontre  les  albigeois  ^  vaudois  y 
cadiares^  patarins^  etc.,  confondus  sous  le  nom  gé- 
nérique et  odieux  de  manidiéens.  Hûnter,  StuUutehbueh. 
-«Hist.  de  l'Inquisition  de  Limbordi.  — -  Hist  des  Eéré' 
ses,  par  Fuessly.  —  Herder,  etc.  La  sorbonne  elle- 
môme^en  1318,  avait  décidé  que  ne  pas  croire  aux  évo- 
cations du  diable  et  à  la  sorcélerie,  était  une  hérésie 
détestadile. 

4  Bfûnter  remarque  que  les  mêmes  imputations  se 
répétaient  dans  les  mêmes  termes  contre  tous  les  in- 
culpés d'hérésie.  Le  récit  des  adorations  idolàtriques 
imputées  aux  Templiers  est  rapproché  par  lui  de  ce 
que  les  procès  de  l'inquisition  racontent  des  crimes  de 
ee  gpnre  attribués  aux  manichéens,  stedingues,  et  au- 
tres hérétiques  des  xiii.^  et  xiy.^  siècles.  On  ne  peut  se 
re&iseff  à  reconnaître  entre  ces  accusations  une  identité 
remarquable.  Limborch,  page  132.  —  Fuessly,  t.  n. — 
Menard,  Hist.  de  Mmes,  p.  21 1 . 
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Deux  Templiers^  dont  l'un  avait  été 'prieur 
de  Toulouse ,  et  qui  tous  deux  avaient  figuré 
dans  rémeute  de  1306  ^  acceptèrent  ce  r^. 
Il  est  vrai  qu'en  punition  de  leurs  crimes  ^ 
rOrdre  les  avait  rejetés  de  son  sein^  et  con- 
damnés à  une  prison  perpétuelle/. 

Leurs  dénonciations  n'ont  été  trouvées 
qu'absurdes  jusqu'ici  ;  il  est  juste  de  leur 
rendre  enfin  un  meilleur  témoignage  :  elles 
étaient  habilement  calculées^  et  plus  même 
qu'il  n'était  nécessaire  avec  les  juges  cor- 
rompus donnés  aux  accusés.  On  croirait  pres^ 
que  que  ce  luxe  de  prudence  était  une  pré- 
caution prise  en  crainte  de  la  postérité. 

En  effet,  les  accusations  étaient  tellement 
mêlées  de  faits  véritables  et  d'impostures  ^ 
qu'il  était  également  impossible  aux  Tem- 
pliers de  les  repousser  ou  de  les  accepter 
toutes. 

Trois  sortes  de  faits  étaient  articulés  contre 
eux^  qui  se  rattachaient  à  la  religion^  à  la 
morale^  à  la  politique. 

On  leur  reprochait  premièrement  de  renier 


*  Les  historiens  sont  d'accord  que  le  premier  était  le 
prieur  de  MontCsdcon;  quant  au  second ,  il  est  appelé 
par  les  uns  Noffodei  ^  par  les  autres  Squino  de  Florian, 
comme  dit  M.  de  Sismondi,  ou  Squino  de  Flexian^ 
comme  l'écrit. Schœll.  -^  Villani,  cap.  92,  lib.  vin. 
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Dieu  à  leur  entrée  dans  l'Ordre  ^  de  cracher 
9V  la  croix '^  d'adorer  une  idole  ^j  seconde- 
Ukea^y  de  se  soumettre  à  de  honteuses  cèrè- 
mcMÛes  lors  de  leur  initiation^  et  à  de  plus 
infâmes  actes  ^  chaque  fois  qu'ils  en  étaient 
sollicités  activement  ou  passivement  3  troisiè- 
mement y  de  trahir^  pour  le  profit  de  l'Ordre , 
les  princes  chrétiens  ^  Ces  dénonciations  fu- 
rent reçues  simultanément  (1306),  chose  re- 
marquable y  à  Paris  par  Philippe  ^  et  à  Rome 
par  Clément,  à  qui  la  révélation  en  fut  faite 
par  son  camérier^  Guillelmo  de  Cantilupo, 


^  Les  dépositions  de  quelques  témoins  ont  semblé  as- 
sei  concluantes  à  certains  auteurs  pour  leur  faire  cher- 
cher une  explication  orthodoxe  à  ces  apparences  d'ab- 
joration.  Miinter  et  quelques  autres  l'ont  considérée 
comme  une  épreuve  de  l'obéissance  illimitée  due  au 
grand-mattre. 

*  Cette  idole  était  une  tête  de  bois  dorée,  portant  des 
cornes  et  une  grande  barbe.  On  dit  qu'elle  était  con- 
serrée  à  Marseille ,  d'où  on  l'envoyait  au  chapitre  gé- 
néral de  l'Ordre  chaque  fois  qu'il  s'assemblait.  Enqrclo- 
pédie  méth.y  t.  xxxu ,  p.  916.  —  Nicolaï ,  Fermch  iiher 
die  Beschuldigungen,  welche  gegen  die  Tempelherren 
gemacht  worden,  und  iiher  dessen  Geheimniss.  Berlin , 
I7g2. 

'  Scliœll ,  t.  VII,  pag.  80.  —  Dupuy ,  t.  i,  pag.  8.  — 
Gio.  yillani,  1.  viii,  c.  92,  p.  ^129.  —  Amalrici  Augerii 
Vît®  roman.  Pont.,  t.  m  Rer,  HnL,  p.  11,  pag.  445. 
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élevé  par  les  Templiers  aux  frais  de  l'Ordre 
depuis  rage  de  onze  ans^ 

Il  était  évident  que  TOrdre^  quand  il  serait 
instruit  de  ces  calomnies^  n'aurait  pas  de  peine 
à  en  démontrer  la  fausseté.  En  ce  qui  touchait 
la  religion^  quelle  cause ^  sinon  celle  de  la 
croix  ^  avait  donné  naissance  à  leur  institu- 
tion? Qui  plus  largement  qu'eux  avait  payé  en 
Palestine  la  dette  de  la  croisade?  Ne  s'étaient- 
ils  pas  fait  égorger  en  toutes  rencontres^  plu- 
tôt que  de  renier  la  croyance  au  triomphe  de 
laquelle  ils  s'étaient  dévoués  '?  Quant  à  la  mo- 
rale^ qui  sans  doute  n'était  pas  pire  chez  eux 
que  dans  le  monde  ^  les  rigoureuses  peines 
prononcées  par  la  règle  ^  et  qui  avaient  été 
appliquées  au  dénonciateur  lui-même^  ne  les 
justifiaient-ils  pas  suffisamment?  Leur  politi- 
que égoïste  et  hostile^  non -seulement  vis-À- 
vis  des  autres  ordres^  mais  au  regard  de  la 
société  tout  entière  ^  était  une  autre  calomnie 
d'une  réfutation  aussi  facile.  La  représenta- 

^  Schœll^  t.  viiy  p.  81.  —  Zurita,  anno  1307.— -Jfo- 
riana^  Hist.  Hispan. 

^  Après  la  bataille  de  Tibériade  (  1 1 87  ) ,  tous  lee  Tem- 
plierS)  sollicités  de  racheter  leur  vie  par  l'abjuration , 
préférèrent  le  martyre  au  déshonneur.  Plus  tard,  300de 
leurs  chevaliers  se  firent  massacrer  pour  le  même  mo- 
tif sur  les  ruines  do  Saphad  (1266).  Michaud ,  Hist.  des 
Croisades,  t.  iv. 
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lioa  des  statuts  devait  suffire  à  en  justifier 
l^rit. 

iPhilippe  ne  laissa  pas  aux  Templiers  le  loi- 
m  de  préparer  en  commun  leur  défense.  D'ail- 
leurs y  la  réunion  de  leurs  forces  eût  pu  deve- 
nir embarrassante.  Il  s'arrêta  à  un  expédient 
iMit  il  faisait  volontiers  usage  en  pareilles 
[circonstances^  comme  il  l'avait  prouvé  dans 
l'affaire  des  Lombards  et  dans  celle  des  juifs. 
n  écrivit  à  tous  ses  officiers  dans  les  provinces^ 
el  le  même  jour^  à  la  même  heure  (le  vendredi 
ISoctobre  1387^  dès  l'aube  du  jour)^  les  Tem- 
pliers furent  arrêtés  dans  toute  la  France^  et 
jetés  séparément  dans  des  cachots.  Le  soin  de 
s'iutsurer  de  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles ne  fut  point  oublié.  C'était  une  des  prin- 
cipales prescriptions  du  roi^  qui^  sous  les  plus 
terribles  imprécations^  ordonnait  que  ces  biens 
finssent  saisis  et  conservée  fidèlement  sous  sa 
main  :  «  Et  omnia  bona  sua  mobilia  et  immobi- 
j>  lia  saisiantur^  et  ad  manum  nostram  saisita 
y>  fideliter  conservenlur. ...»  Mandement  de 
Philippe  aux  baillis ^  etc.  Dupuy^  tom.  ii^  p.  314. 
Cette  mesure  y  appelée  par  Voltaire  la  Saint- 
Barthélemy  des  Templiers ^  accusait  si  ouverte- 
ment les  intentions  du  roi  ^  que  le  pape  ^  sous 
prétexte  de  la  violation  des  immunités  ecclé- 
siastiques qui  devaient  protéger  l'ordre  du 
Temple,  réclama  pour  le  saint  siège  la  connais* 
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sance  de  leur  procès ,  et  défendit  aux  inquisi — 
teurs ,  que  dirigeait  le  dominicain  Guillaume 
Humbert^  de  Paris  y  confesseur  du  roi^  de  pour— 

suivre  la  procédure  ^ .  Mais  Philippe  obtint  sans 
peine  la  révocation  de  ces  défenses^  auxquelles 
le  pape  ne  renonça  toutefois  qu'en  se  réservant 
le  jugement  des  maîtres  de  l'Ordre^  et  du  chef 


^  cinq  ans  avant  l'affaire  des  Templiers,  Philippe , 
effrayé  des  barbaries  commises  par  Foulques  de  Saint- 
George  ,  grand-inquisiteur  à  Toulouse ,  écrivait  à  Fé- 
véc[ue  de  cette  ville  :  t  La  clameur  et  les  plaintes  de  nos 
»  fidèles,  des  prélats,  des  comtes  et  des  barons^  nous 
»  ont  appris  que  l'inquisition  ne  craint  pas  de  com- 
»  mettre  comme  licites  des  choses  qui  ne  le  sont  pas, 
»  des  choses  impies  et  inhumaines,  sous  prétexte  de  pié- 
»  té ,  des  forfaits  qui  soulèvent  d'horreur;  elle  afflige  et 
»  accable  nos  fidèles ,  au  moyen  de  son  office,  par  des 
»  exactions,  des  excès,  des  oppressions  et  des  cfaaiges 
»  sans  fin;  elle  commence,  au  mépris  des  sanctions 
»  canoniques,  par  l'arrestation  et  la  torture,  pour  la- 
»  quelle  elle  invente  des  tourmens  inouïs.  Ceux  qu'eUe 
»  accuse  d'hérésie,  selon  son  caprice,  elle  les  force  à 
»  des  aveux  mensongers,  par  la  menace  ou  l'applica- 
»  tion  des  tourmens  ;  et  quand  elle  ne  peut  ainsi  leur 
»  arracher  des  paroles  qui  suffisent  à  condamner  leur 
»  innocence,  elle  suborne  contre  eux  de  faux  témoins.  » 
Lettre  de  Philippe-le-Bel ,  traduite  par  M.  de  Sismon-^ 
di ,  vol.  IX ,  p.  108.  Cet  effrayant  récit  des  actes  de  l'in- 
quisition présente  le  tableau  des  moyens  qu'elle  em- 
ploya plus  tard ,  au  profit  de  Philippe ,  contre  l'ordre  du 
Templ<». 
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S  tiprème  y  Jacques  de  Molay^  que ,  de  concert 
a.vec  le  roi^  il  avait  fait  revenir  de  Chypre  ^ 
sous  un  prétexte  spécieux^  quelques  jours 
avant  celui  fixé  pour  sa  perte  ^ 

Alors  commencèrent,  avec  un  zèle  qu'un 
siècle  auparavant  on  avait  déjà  vu  à  Tœuvre 
contre  les  albigeois,  les  persécutions  judi- 
ciaires, qui  jusque  là  n'avaient  été  conduites 
qu'avec  timidité.  Les  instructions  que  reçu- 
rent à  ce  sujet  les  juges  et  les  gentilshommes 
commissaires,  tant  de  la  part  du  roi  que  de 
la  cour  de  Rome,  méritent  bien  d'être  citées. 
ik  On  les  amonestera  par  jehine  (la  torture)  se 
9  mestier  est,  et  leur  dira  comment  li  pape  et  li 
"»  roi  sont  enformés  par  plusiors  temoings  bien 
»  creables,  de  l'erreur  et  sodomie  que  ils  font, 
9  especiaument  en  leur  entrée  et  profession , 
9  leur  promettant  pardon  se  il  confessent  la 


*  Ce  prétexte  même  révèle  assez  les  secrets  projets 
conçus  contre  l'Ordre ,  et  qui  furent  exécutés  après  sa 
suppression.  Il  s'agissait  de  réunir  les  chevaliers  du 
Temple ,  les  Teutoniques  et  les  chevaliers  de  l'Hôpital  y 
en  une  même  institution  y  leurs  biens  et  leurs  travaux 
devenant  communs.  Baynouard  y  Monumens  relatifs  aux 
TempUers.  Cette  proposition  y  du  reste,  était  ancienne  :  le 
sjmode  de  Salzbourg,  en  1291  y  l'avait  déjà  faite  au  pape 
Nicolas  IV  y  qui  mourut  avant  d^avoir  répondu.  Anté- 
rieurement même  9  Saint-Louis  s'en  était  occupé.  Baluz, 
Vxtœ  Pap.  Av.,  Collect.  Àct. 
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y>  vérité  en  retournant  à  la  foi  de  sainte  E^ise^ 
V  ou  que  autrement  il  convient  que  il  soient 
»  à  mort  condempnès.....  Ce  quoi  Ten  leur  de- 
)>  mandera  par  généraux  paroles,  jusque  tant 
»  que  Ton  tirera  d'eus  la  vente,  et  que  il  perse- 
1^  vereront  en  la  venté.  »  hutructkm  pour  Vm- 
têrrogatoire  des  Templiers.  Dupuy,  tom.  n,  p. 
3J0*. 

Le  résultat  fut  tel  qu'on  pouvait  Tattraidre 
des  moyens  employés  pour  obtenir  les  aveux 
dont  on  avait  besoin.  Presque  tous  confessè- 
rent, quoique  en  essayant  de  les  atténuer,  les 
charges  qui  pesaient  sur  l'Ordre  entier.  Mais 
dès  que  les  tortures  cessaient ,  ils  revenaient 
sur  leurs  aveux ,  et  protestaient  de  leur  inno* 
cence  comme  de  celle  de  l'Ordre.  Il  résulte 
toutefois  de  plus  de  deux  cents  de  ces  inter- 
rogatoires qui  ont  été  conservés,  que  nulle 
question  relative  à  la  règle  ne  leur  fut  adres- 
sée, et  qu'elle  ne  fut  représentée  à  aucun  des 
accusés  ^,  quoique  plusieurs  des  dénoncia- 
teurs prétendissent  que  la  plupart  de  ces  cri- 

*  Albert  Krantziusy  doyen  de  l'église  de  Hambourg ,  se 
plaint  du  peu  de  succès  de  la  torture  sur  quelques-uns 
des  Templiers  :  «  Alii  tamen  qusesiionibus  subjectif  ni- 
>  bil  omnino  fateri  voluerunty  nec  poterat  a  robustio- 
•  ribus  ulla  qusstionis  confessio  extorquer!.  »  Lib. 
t^andal.,  p.  175. 

•  lliipny,  1. 1,  p.  17,  18. 


DE  l'oedre  du  temple.  79 

lues  faisaient  partie  des  prescriptions  des  sta- 
tuts^ qui  pour  cela  demeuraient  cachés  aux 
simples  frères  chevaliers. 

n  en  fut  à  peu  près  de  même  des  témoins 
€{111  furent  entendus  contre  eux  ^  et  dont  le 
nombre  s'éleva  jusqu'à  deux  mille  ^  selon  un 
manuscrit  du  Vatican  cité  par  M.  de  Sismon- 
di^  La  règle^  qui  proscrivait  les  crimes  dont  ils 
déjposaient^  ne  leur  fut  pas  représentée }  ils  en 
parlaient  sans  l'avoir  vue^  et  les  juges  les  in- 
terrogeaient comme  s'ils  ne  l'eussent  pas  con- 
nue davantage-:  ce  qui  peut  s'expliquer^  du 
reste^  par  la  prudence  de  celui  qui  ^  pour  di- 
riger plus  aisément  ce  grand  procès^  avait  fait 
disparaître  les  manuscrits  saisis  dans  les  chefs- 
lieux  de  l'Ordre.  En  résumé  y  ces  volumineu- 
ses enquêtes  présentent  le  même  mélange  de 
faits  exacts  et  de  mensonges  qu'on  remarque 
dans  les  interrogatoires  obtenus  à  l'aide  des 
tortures.  On  lira  toutrà-l'heure  ^  dans  le  texte 
même  de  la  règle  ^  une  partie  de  oe  que  racon- 
tent les  témoins  des  empêchemens  pour  l'ad- 
mission dans  l'Ordre  résultant  du  mariage  ^ 
d'une  naissance  illégitime  ou  roturière^  de 
rengagement  dans  une  autre  association  reli- 
gieuse^ etc.  Ce  qu'on  rapporte  touchant  le  se- 
cret gardé  sur  la  règle  et  sur  le  chapitre  ^  la 

*  Tome  IX  y  p.  258. 
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ceinture  portée  nuit  et  jour^Tinstruction  orale^^ 
le  baiser  (m  ore),  les  oraisons  récitées  lors  d^ 
la  prise  du  manteau^  la  défense  de  remplir  l'of^ 
fice  de  parrain  ^  etc.  ^  est  également  conforme 
en  tout  point  à  la  règle.  Quant  aux  infamies  al- 
léguées par  les  témoins^  et  dont  l'aveu  fut  ar- 
raché à  quelques  Templiers  conduits  à  Poi- 
tiers devant  le  pape^  par  la  douleur  ou  la 
crainte  de  la  torture^  on  ne  trouve  dans  la 
règle  que  la  sévère  condamnation  des  frères 
qui  s'en  rendraient  coupables  \ 

Des  auteurs  modernes  ^  cédant  au  nombre 
des  témoignages^  et  s'appuyant  sur  quelques 
faits  isolés  d'indépendance  de  l'Ordre  vis-à- 

^  Cette  partie  de  Taccusation  est  pleine  de  coatradic- 
tions.  On  lit  dans  Walsingham  qu'il  résulte  des  aveux 
des  Templiers  :  «  Quod  nullus  utatur  mulieribus^sed 
»  quilibet  alterulro  cuni  voluerit  »  (p.  73).  Cependant 
Robert  Gaguin  (lib.  vu,  p.  12),  après  avoir  aflBrmé  que 
les  Templiers  boivent  dans  du  vin  la  cendre  de  leurs 
morts  y  ajoute  :  «  Si  ex  Templarii  coitu  infans  ex  puel- 
»  la  virginenascebatur^huncigni  torrebant.  v  Guillaume 
Paradin  va  plus  loin  encore  :  «  Après  le  sacre  de  cette 
»  mauldite  statue,  auquel  assistoient  femmes  et  filles, 
»  seduictes  pour  estre  de  ceste  secte ,  ils  eteignoîent  les 
»  lampes  et  lumières,  et  violoient  femmes  et  filles^  sans 
»  égard  d'bonneteté,  et  exerçoient  stupres,  adultères, 

»  p et  toutes  abominables  ordures,  i»  L.  n,  c.  106. 

—  Cœsarius  de  Heisterbach.  —  Alph.  Spina,  Fartaliti- 
um  fidei. —  Henihers ,  Bihliotheca  magica ,  ir,/k5/ll. 
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^rig  du  pape  y  ont  cherché  y  les  uns  à  expliquer 
symboliquement  le  reniement  de  la  croix  ^  les 
Mtres  à  démontrer  Tàpostasie  des  Templiers. 
IiM  premiers  ont  vu  dans  ces  actes  la  figure 
é*wm  humble  aveu  de  la  vie  irréligieuse  du 
récipiendaire  ^  qui  allait  être  régénère  par  son 
initiation  à  Tordre  du  Temple  ^  Hs  a«rouent^ 
4u  reste  ^  que  les  cérémonies  tout  orientales 
du  Temple^  la  morale  relâchée  de  ses  mem- 
bres^ qui  était  passée  en  proverbe^^  la  liberté 
qii^ils  avaient  de  s'abstenir  de  confession  et  de 
«e  faire  remettre  leurs  fautes  par  le  maître  '  y 
autorisaient^  sinon  les  rigueurs  de  l'Eglise^  au 
aoins  ses  justes  soupçons  contre  l'orthodoxie 
de  leurs  croyances.  Les  autres  ont  trouvé  dans 


*  IGdielet,  Hist.  de  France ,  tome  m. 

*  GutodiatU  vobis  ab  otculo  TempUmorum.  «  Boire 
t  comme  un  Templier.  »  Bfichelety  ibid.  Mais  le  baiser 
élaitpris  pour  la  bonne  foi,  dont  on  accusait  les  Tem- 
pliers d^avoir  manqué  souvent  au  profit  de  leur  Ordre; 
et  pour  ce  qui  est  de  l'ivrognerie  qu'on  leur  attribue , 
ifest  à  leur  ridiesse  seulement  que  ce  proverbe  fait  al- 
hriim*  On  disait  dans  le  même  temps  :  Bibere  papa- 
Uur*  Bajnouard  y  Mon.  relatifs  aux  Templiers.  — Plus 
tndy  un  autre  dicton  :  «  Saler  sa  soupe  comme  un  éche- 
»  Tin  9  »  n'eut  pas  d'autre  sens. 

'  «  For  my  vow,  said  the  Templar,  our  grand  master 
»  bath  granted  me  a  dispensatîon.  »  Walter  Scott,  Ivan- 
lioe,  t.  n ,  chapt.  13. 


82  BESTRUGTION 

quelques  monoinens  d'une  origine  peu  cer- 
taine Toccasion  de  fortifier  des  témoignages 
de  la  science  les  accusations  dirigées  contre 
les  Templiers.  On  a  déjà  parlé  des  systèmes 
de  M.  de  Hammer  à  ce  sujet.  Il  est  reconnu  au- 
jourd'hui j  même  en  Allemagne  ^  que  le  prén 
tendu  acuité  baphométique  n'est  qu'une  chi- 
mère de  ce  savant  y  fondée  sur  une  errenr  de 
numismatique  et  d'architectonographie  ^. 

Ce  qu'on  a  écrit  de  l'absence  de  la  confes- 
sion dans  l'ordre  du  Temple^  repose  égale- 
ment sur  une  méprise.  La  coulpe  ou  confession 
disciplinaire^  établie  par  le  §  27  de  la  règle ^ 
était  commune  à  la  plupart  des  institutions  re- 
ligieuses y  et  avait  été  conservée  par  les  Tem- 
pliers de  la  règle  des  Augustins  ^  qu'ils  avaient 
suivie  d'abord  ^^  ce  qui^  de  même  que  pour 
les  autres  moines  ^  ne  les  dispensait  pas  de  la 
confession  sacramentelle^  dont  la  règle  fait 
souvent  mention  (§  122). 


*  Nic(A,  Seelanders  Schriften  von  deuUchen  JfôuMn. 
Hannover^  1743,  iQ-4.°  — Y.  Antoine  :  UtUersuehwng 
ii6er  da$  Geheimmss  und  die  Gebrœuche  der  Tempelhn^ 
ren.  Dessau ,  1 782.  —  Otto  Sperlingii  de  NwMmorum 
hracteatorum.  Lubecœ,  1700,  in-4.°,  page  75.  Certains 
témoins  parlent  de  l'adoration  d'un  chat  au  lieu  de 
Baphomet. 

*  Constit,  Canonic.  august, ,  cap.  xiv,  n.  1. 
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La  politique  des  Templiers  formait  le  troi- 
»ème  chef  de  raccusation  dirigée  contre  eux. 

n  est  à  remarquer  qu'aucun  des  jugemens 
MMrtès  jusqu'ici  sur  cet  Ordre  n'ayant  pu  re- 
[»eser  sur  sa  règle  même  y  on  ne  leur  a  donné 
p0iir  base  que  les  documens  apocryphes  du 
procès  qui  fit  condamner  cette  institution.  Il 
u^  faut  pas  s'étonner^  dès-lors  ^  qu'après  avoir 
bik  rattachée  pour  ses  formes  extérieures  aux 
sociétés  musulmanes  ^  elle  ait  été  assimilée  ^ 
pour  ses  tendances  politiques^  aux  jésuites^ 
avee  qui  l'impartiale  histoire  pourra  lui  trouver 
dteormais  un  plus  juste  point  de  comparai- 
son \ 

On  ne  peut  le  dissimuler^  un  esprit  d'indé- 
pendance qui  ne  faisait  que  croître  avec  leur 
puissance  ^  dirigea  souvent  les  Templiers  ^ 
Ainsi  ^  ce  n'est  pas  sans  fondement  que^  dès  le 
XII.*  siècle ,  Guillaume  de  Tyr  les  accusait  de 
se  rendre  extrêmement  incommodes  à  l'Eglise^ 
»  dont  ils  ont  méprisé  l'autorité  en  secouant 
»  celle  du  patriarche  de  Jérusalem  ^  en  em- 

*  Schœljy  Cours  d'Hist.,  t.  yii. 

*  L*appui  donné  par  eux  à  plus  d'une  révolte  les  avait 
bit  eonsidérer  en  plusieurs  pays  comme  des  fauteurs 
de  troubles.  La  révolte  des  Croates  contre  leur  duc  An- 
dré, ea  1280 ,  avait  été  manifestement  soutenue  par  le 
Temple  et  par  lHôpital.  Kercselich  de  Corbavia,  de  Beg- 
nis  Dàlmatiœ,  Croatiœ,  etc. 
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y>  piètant  sur  les  domaines  ecclésiastiques^ 

y>  etc.*.  » 

On  voit  dans  une  bulle  adressée  par  Inno- 
cent m  aux  Templiers;  en  1208,  quMls  refu- 
saient d'obéir  à  ses  légats  ;  et  essayaient  de 
substituer  à  son  pouvoir  celui  de  leur  grsuad- 
maltre. 

En  1224  ;  Urbain  lY  avait  été  contraint  de 
destituer  et  d'excommunier  Etienne  de  Sissi, 
grand-marécbal  de  l'Ordre  \  Le  Temple^  au 
lieu  de  se  soumettre ,  avait  pris  les  armes  con- 
tre le  pape 3  mais  sa  mort,  que  suivit  de  près 
Tabsolution  du  marécbal ,  prononcée  par  Clé- 
ment lY,  apaisa  cette  affaire. 

Saint  Louis,  malgré 'son  respect  pour  les 
ordres  consacrés  à  la  défense  de  la  Terre-Sain- 
te, avait  dû  exiger  des  Templiers  des  excuses 
publiques  pour  l'orgueil  avec  lequel,  sans  son 
consentement ,  ils  avaient  traité  avec  le  Soudan 
de  Damas.  — Joinville,  Hist.  de  saint  Louis» 

Le  roi  de  Portugal  en  1279 ,  celui  de  Gby- 

*  Will.  Tyr.,  lib.  xii.  L'époque  de  leur  séparation 
d^vec  le  patriarche  de  Jérusalem  est  incertaine.  Do- 
cange  la  fixe  au  magistère  de  Thomas  de  Montaigu, 
qui  gouverna  l'Ordre  de  1219  à  1255.  Gurtler,  de  Om^ 
demn.  TempL,  p.  277. 

'  M.  Ph.  G.,  dans  ses  Mém.  hist.  sur  les  Templiers , 
page  246 ,  dit  à  tort  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Templiers 
frappés  d'excommunication. 
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\re  en  1283^  s'étaient  vus  forcés  de  recourir 
la  force  contre  les  entreprisses  des  Tem- 
jHers  \ 

On  les  accusait^  en  outre,  d'avoir  usé,  vis- 
•TÎs  de  l'empereur  Frédéric  H ,  d'une  tra- 
ikK>n  qui  avait  paru  odieuse  aux  Sarrasins 
u-^mèmes^  d'avoir  fait  la  guerre  au  prince 
^Antioche ,  ravagé  la  Thessalonique  et  le  Pé- 
^nèse ,  pillé  Athènes ,  etc.  ^ 

MAb  que  peut-on  conclure  de  ces  faits? 
^m^kre  moines  et  chevaliers ,  les  Templiers 
taim-ils  soustraits  aux  conditions  communes 
6 la  société  contemporaine?  Moines,  que  fai- 
ident-ils,  sinon  de  suivre  l'esprit  d'indépen- 
ance  qui  fermentait  dans  tous  les  cloîtres ,  et 
^pondait ,  par  ses  efforts  contre  l'autorité  des 
fèques,  et  celte  des  papes  même,  àrrappel  des 
(iBiiKitines  qui  s'établissaient  de  toutes  parts  *? 


*  Ifichaudy  Hist.  des  Croisades,  t.  ly. 
'Math.  Paris,  an.  1229.  —  Abb.  Visp.  in  Chran. ,  an. 
127.—  Sanut,  1.  m,  par.  1^2,  c.  17.  —  Chron.  Saint- 
BUiSyPliil.  Aug.,  Lu,  €.  7. —  ConUn.  Tyrii,  c.  15,1.  y. 

'  Cet  esprit  d'indépendance  des  moines  datait  du  yi.^ 
hde.  Dès  le  premier  oondle  d'Orléans  (511),  cette  par- 
>  de  la  disci[dine  ayait  déjà  fixé  l'attention  du  pape. 
Il  second  concile  d'Orléans  (533),  il  fallut  rappeler 
looreles  anciennes  lois  de  l'Eglise  sur  ce  points  qni 
rait  été  fixé  pour  la  première  fois  par  le  synode  de 
ludeédoine  contre  Entychès ,  en  l'an  451. 
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Chevaliers  riches  et  puissans^  s'ils  diercbaieni 
à  étendre  leurs  richesses  et  leor  puissance  au 
détriment  de  l'autorité  royale^  n'avaient-ib 
pas  pour  complices  et  pour  excuse  les  institu- 
tions et  les  abus  du  gouvernement  iéodal? 
D'ailleurs,  les  princes  et  les  rois  n'avaientr41s 
paa^  en  maintes  occasions^  exercé  au  pr^udice 
du  Temple  de  semblables  empiètemens?  Les 
papes  avaient  été  souvent  obligés  de  prendre 
sa  défense  contre  l'avidité  des  souverains  :  en 
1213  f  Innocent  m  avait  contraint  LéiBj  roi 
d'Annénie  y  de  restituer  aux  TempMfii  les 
biens  qu'il  leur  avait  enlevés  3  en  1228  et  1231^ 
Grégoire  IX  en  avait  usé  de  même  contre  les 
enyi^ssemens  de  l'empereur  Frédéric  11^  etc. 
Yoy.  Baronius^  ad  cit  ann.^  §  14^  n.  2^  3. 

Si  ces  considérations  se  présentèrent  à  Tes- 
fHritdes  commissaires  chargés  de  l'instructLon 
de  leur  procès  ;  si  quelques  doutes  s'élevèrent 
dans  leur  esprit  sur  la  culpabilité  de  ceux 
qu'ils  allaient  vouer  au  supplice  :  c'est  ce  qu'on 
ne  peut  démêler  dans  ces'  volumineuses  .ti- 
quetés rédigées  non-seulement  par  des  juges  ^ 
fliais  souvent  par  de  simples  chevaliers  char- 
gés par  le  roi  de  cette  fatale  mission. 

Une  autre  mesure  prise  par  Philippe  décèle 
toute  la  crainte  que  lui  faisait  éprouver  la  ter- 
rible responsabilité  que  la  condamnation  de» 
Templiers  allait  faire  peser  sur  lui.  Pour  asso-' 
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r  toute  la  nation  à  cet  acte  d'iniquité^  il 
iToqua  à  Tours  y  le  jour  de  pàques  1308  ^  les 
ts  généraux  «  nobles  et  ignobles ,  pour  rece- 
voir leur  conseil  sur  ce  qu'il  convenait  de 
lire  des  Templiers  \  9  Cette  première  ad- 
Mion  des  communes  aux  états  généraux^ 
iteit  pas  de  nature  à  sauver  les  victimes, 
ibord^  rien  n'établit  que  l'influence  des 
Mes  fût  alors  d'aucun  poids  dans  ces  as- 
ûblées^j  puis,  la  robe  des  Templiers^  non 

a^e  leurs  éperons ,  n'étaient  pas  d'une 
Itte  recommandation  auprès  des  com-* 
mes  récemment  affranchies. 
Les  états  généraux,  dominés  par  le  roi,  se 

«• 

loh. ,  Crnion.  5.  Vlcityrit  ;  p.  456.  —  On  voit  dans 
pièces  publiées  par  Dapuy  près  de  quatre  cents  pro- 
■lions  données  par  des  évéques  et  des  seigneurs  qui 
roolurent  point  assister  en  personne  à  cette  assem- 
e.  La  procuration  de  la  ville  de  Riom  donne  au  roi  ces 
es  :  c  Superexcellentissiniœ  régi»  miyestati,  fonti 
islitiflei  œterisque  bonis  omnibus  affluenti,  insupe- 
MbOidypeOy  et  column»  fidei  inconcussae  y  fideli  (br- 
ique brachio  sanctœ  matris  Ecclesie  y  totiusque  chris- 
ianitatis  firmissimo  fundamento.  »  *: 

'  Oii  ignore  le  mode  de  représentation  des  conununes 
is  cette  assemblée.  On  connaît  seulement  une  lettre 
bailli  de  €aux  à  la  commune  d'Arqués,  qui  rap- 
le  que  le  roi  demande  à  chaque  ville  d'envoyer  deux 
pûtes  pour  Tassister  de  leurs  avis.  Celte  lettre  est  du 
mars  1307  ;  elle  est  citée  par  Dupuy ,  1. 1 ,  p.  70. 
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décidèrent  sur  l'avis  de  la  faculté  de  diéolo* 
gie»  Vainement  les  Templiers  persistaient  à 
soutenir  leur  innocence^  ou  rétractaient  les 
areux  qui  leur  avaient  été  arrachés  :  le  juge- 
ment fut  prononcé  ^  et  après  son  approbation 
par  le  pape^  cinquante-neuf  d'entre  eux^  fta» 
rent  brûlés  à  petit  feu  aux  portes  de  Paris  y 
protestant  jusqu'à  la  fin  contre  l'injustice -de 
leur  sentence  \ 

Cependant^  après  quelques  précautions 
prises  pour  la  conservation  des  biens  du.l^rai- 
ple  y  Clément  Y  forma  ^  au  mois  d'aoùt^llM  ^ 
une  commission  ecclésiastique  qui  devait  cim^ 
tinuer^  contre  l'Ordre  entier^  le  procès  qui 
jusque}  là  semblait  avoir  été  dirigé  plutôt  con- 
tre les  fautes  particulières  de  quelques  mem* 
bres  que  contre  les  vices  de  l'institution  elle» 
même'. 

*  Ce  ehififre,  donné  par  le  continuateur  de  Nangis, 
n'est  pas  celui  qu'indiquent  quelques  autres  historiens  : 
Villam,  1.  yin,  Ow  92^  p.  ASO; — la  Chron.  de  S.-Dénis> 
f.  1&1;  —  et  Boccace,  àt  Nobili  Infortunio ,  lib.  ultim., 
cap.  21 ,  dtés  par  M.  de  Sismondi,  parlent  seulement  de 
cinq!iante--six  yictimes. 

'  Conttanter  et  peneveranter  in  abnegatione  eonummi 
peraiterunt,  dicefUes  semper  Hne  cau$a  morti  se  tradUoê 
et  ii^utte.  Gontin.  Nangii,  ad  annum  mcccx. 

'  Tout  le  rédt  suivant  des  interrogatoires  est  traduit 
du  texte  latin  des  pièces  de  la  procédtire,  ou  tiré  de 
Dujj^y,  t.  I,  p.  39-42. 
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\  samedi  22  novembre  1309^  Jacques  de 
ty  parut  devant  ses  juges. 
Interrogé  quels  étaient  son  nom^  sa  con- 
tion  y  et  le  motif  de  sa  comparution  y  il  re- 
ndit qu'il  s'appelait  Jean*  de  Molay  *  ^  et 
i'il  était  du  diocèse  de  Besançon  *  ;  sur 
m  il  produisit  un  sceau  qui  portait  ce  nom^ 
qu'il  affirma  être  le  sien.  Il  dit  qu'il  était 
Tordre  du  Temple  depuis  dix  ans '5  qu'il 

4|texte  de  rioterrogatoîre  est  en  contradiction  avec 
MPauires  actes  du  procès,  qui  lui  donnent  le  noAi 
lo^pies. 

Hk  qporait ,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  le  lieu  de 
issaDce  de  Jacques  de  Molay.  Je  dois  à  l'obligeance 
.Fallu,  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
,  une  Notice  qui  prouve  que  Molay  reçut  le  jour  au 
an  de  Rahon ,  terre  voisine  de  Dole,  qui  passa  dans 
Dion  de  Longvy  par  le  mariage  de  la  fille  unique 
tthé  de  Rahon  avec  Jean  de  Longvy,  père  de  Jac- 
de  Molay.  Le  tombeau  de  Jean  de  Longvy  était  à 
le  Saint-Jacques  de  Dole.  Transporté  dans  celle  des 
sKers,  il  y  fut  brisé  en  1 794.  On  n'en  a  sauvé  qu'une 
3,  que  l'on  conserve  dans  relise  paroissiale  de  Dole, 
i  est  gravée  dans  le  voyage  pittoresque  de  MM.  No- 
9t  Taylor  (Franche-Comté,  planche  xi.)  C'est  aussi 
kOD,  fief  héréditaire  de  la  famille  DusiQet,  que  Carie, 
let  fiit  pendu  le  27  avril  1638,  pour  avoir  défendu 
sment,  contre  les  troupes  du  prince  de  Condé  qui 
|[eaitDole,  le  vieux  château  de  Rahon,  dont  la  dé- 
1  lui  avait  été  confiée. 
[.  Raynouard  dit  que  Molay  entra  dans  TOrdre  en 
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»  n'y  avait  reconnu  aucun  mal^  qu'il  était  né- 
y>  anmoins  résolu  de  faire  tout  ce  qo'ils  oé- 
)>  donneraient  Sur  ce  que  les  commiMaires 
»  lui  demandaient  s'il  était  venu  pour  défendre 
»  l'Ordre^  et  s'il  était  prêt  à  présenter  m  dé- 
1»  fense^^  qu'ils  étaient  disposés  k  entendre  fia- 
»  n^orablement  (parait  bénigne  audére),  U  rè- 
»  pondit  qu'il  n'était  pas  venu  pour  d'autre 
y  motif  ^  ajoutant  que  les  juges  pouvaient  fme 
lù  de  lui  ce  qu'ils  voudraient^  mais  qu'il  les 
^  conjurait  de  lui  faire  donner  les  choses  qui 

1265;  Finterrogatoire  fixe  sa  profession  à  l'amite  1299. 
Cette  différence  de  trente-quatre  années  ne  peut  s'ex- 
pHquer  que  par  une  erreur  du  copiste  de  l'interrogatoire» 
erreur  qui  a  été  répétée  par  le  plus  grand  noiQbre  des 
historiens,  par  M.  de  Sismpndi  entre  autres,  voL  n, 
p.  225.  VJrt  de  vérifier  lei  Dates  fixe  à  Tannée  1298  le 
premier  acte  connu  de  la  maîtrise  de  Molay,  ce  quidonne 
déjà,  en  1309,  onze  ans  de  magistrature  au  lieu  de  dix 
de  profession.  Et  puis,  il  est  certain  qu'il  avait  dû  passer 
de  longues  années  dans  l'Ordre  avant  d  en  devenir  le 
chef.  On  voit  dans  Giirtler  qu'il  avait  été  prieur  avant 
l'élection  de  Gaudini. 

*  Ce  texte  des  interrogatoires  pourrait  laisser  croire 
que  Molay  comparaissait  volontairement  devant  les  com- 
missaires. Il  était  retenu  dans  leurs  cadiots  depuis  le  13 
octobre  1307,  et  avait  été  plusieurs  fois  soumis  à  la  tor- 
ture. On  l'avait  traîné  des  prisons  de  Paris  dans  celles 
de  Gorbeil  ;  mais  après  plusieurs  autres  déplacemens , 
il  avait  été  rapfiené  enfin  à  Paris. 
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D  li|i  étaient  nécessaires  ^  parce  qu'il  était  dé* 
9  nué  de  tontes  ressources.  Les  commissaires^ 
1»  jugeant  à  sa  figure^  à  ses  paroles^  et  à  ses 
)»  gestes  y  qu'il  étaitsimple  et  hors  de  sens^  re- 
»  mirent  à  un  autre  jour  la  fin  de  son  interro* 
9  gàtoire.  »  Prooesms  contra  Templarios  ,  copié 
par  Dupuy^  1. 1^  p.  138. 

Le  mercredi  36  novembre^  Molay  parut  de 
nouveau  devant  les  commissaires^  il  répéta 
ce  qu'il  avait  dit  de  son  intention  de  défendre 
l'Ordre.  «  Il  s'étonne  de  la  légèreté  avec  la- 
y  quelle  le  pape  procède  contre  un  Ordre  con*^ 
t  firme  maintes  fois  par  le  saint-siége  ^  tandis 
».  que  la  sentence  de  déposition  contre  Tem* 
9.pereur  Frédéric  avait  été  différée  pendant 
x/|r6nte*deux  ans^  ajoutant  que^  bien  qu'il  ne 
»joit  ni  assez  sage  ni  d'assez  grand  savoir 
»,.poar  défendre  cet  Ordre  ^  cependant  il  est 
»  l^t  à  l'essayer  selon  ses  moyens ,  et  que , 
X  f 'Uen  était  autrement^  il  mériterait  d'être  te- 
»  au  pour  vil  et  misérable^  d'abandonner  ceux 
»  dont  il  avait  reçu  fortune  et  honneur.  Tou- 
B  tçfois  ;  contînue-t-il  ^  combien  ne  lui  sera-tril 
»  pas  difficile  y  prisonnier  qu'il  est  du  pape 
il.et  du  roi^  n'ayant  pas  quatre  deniers  à  dé^ 
y  penser  pour  cette  défense^  de  la  présenter 
)>  convenablement!  Il  demande  donc  conseil 
»..et  aide^  afin  que  la  vérité  soit  connue  non- 
)>  seulement  de  ses  juges  ^  mais  encore  de  tous 
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y>  les  rois  du  inonde ^  des  princes^  barons^ 
9  comtes^  etc.  »  Assisté  seulement,  comme  il 
Tétait^  d'un  frère  servant^  il  n'avait  pas  d'au- 
tre conseil  à  espérer  ^  lui  répondent  les  com- 
missaires^ en  lui  enjoignant  de  préparer  sa 
défense  et  de  l'exposer^  et  en  lui  rappelant 
<k  qu'en  matière  de  foi^  on  jugeait  Taccusé  sim- 
y>  plement  et  de  piano ^  sans  babil  d'avocat  et 
»  figure  de  juge^  absque  advocatorum  et  jttdi' 
»  ciorum  strepitu  et  figura.  ^ 

On  lut  ensuite  à  Molay  ses  aveux  précé- 
demment retenus  par  les  cardinaux  Beïtiard 
de  Saint-Nérée  ^  Etienne  de  Saint-Rîriace  ^  et 
Landulphe  de  Saint-Ange.  A  cette  lecture^  le 
grand- maître^  se  signant  deux  fois^  et  témoi- 
gnant par  d'autres  gestes  sa  stupéfaction^  s'é- 
cria «  que  si  ces  commissaires  étaient  gens 
)>  avec  qui  il  osât  en  agir  ainsi  ^  il  savait  ce 
y>  qu'il  aurait  à  répondre  ;  et  lui  ayant  été  dit, 
y>  par  les  seigneurs  commissaires,  qu'ils  n'é- 
»  talent  pas  là  venus  pour  recevoir  un  gage 
»  de  bataille ,  il  reprit  que  ce  n'était  pas  ce 
»  qu'il  prétendait,  mais  bien,  plût  à  Dieu  que 
»  contre  tels  méchans  on  usât  de  la  coutume 
»  des  Sarrasins  et  des  Tartares,  qui  tranchent 
:»  la  tète  aux  calomniateurs ,  ou  les  coupent 
»  par  le  milieu  du  corps.  y> 

Les  commissaires  répondirent  que  l'Eglise 
jugeait  les  hérétiques,  et  livrait  les  obstinés 
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au  bras  séculier  3  et  comme  ils  insistaient  pour 
qu'il  présentât  sa  défense^  il  demanda  un  dé- 
lai de  deux  jours  qui  lui  fut  accordé. 

Le  vendredi  29  il  parut  de  nouveau  devant 
les  commissaires;  et^  après  les  avoir  remer- 
ciés du  délai  qu'ils  lui  avaient  accordé  ^  «c  ce 
y.qui  lui  avait  mis  un  frein  sur  le  cou  (in 
y>  hoCj  sicut  dixit  ^  pomerant  frœnum  mper  col- 
»  Um»  ejm  )^  il  leur  représenta  que^  quoique 
»  chevalier^  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ;  qu'il 
:»  était  pauvre  ^  et  se  réservait  de  parler  pour 
»*rOrdre  devant  le  pape^  quand  il  serait  con- 
»  doit  en  sa  présence.  Averti  par  les  commis- 
>  saires  qu'ils  étaient  assemblés  pour  juger 
»  rordre^  et  non  les  crimes  individuels  de  ses 
»  membres  ^  sa  réponse  fut  la  même.  Toute- 
>lois>  et  pour  décharger  sa  conscience^  il 
}>  igouta  qu'il  voulait  exposer  trois  choses  con- 
i»'cemant  l'Ordre  :  la  première^  qu'il  ne  croy- 
»  ait  pas  qu'il  y  eût  d'églises^  excepté  les 
!»  cathédrales  y  qui  eussent  de  plus  beaux  or- 
!»  nemens  et  de  plus  riches  reliques  que  celles 
1  des  Templiers ,  ni  où  les  prêtres  célébras- 
1  sent  mieux  le  service  divin  3  la  seconde  ^ 
1  qu'il  n'y  avait  lieu  où  l'on  flt  de  plus'grandes 
]»  aumônes:  car^  dans  tout  l'Ordre^  par  un  dé- 
!»  cret  général^  on  donnait  trois  fois  la  semaine 
1  l'aumône  à  qui  voulait  la  recevoir;  la  troi- 
)»  sième^  qu'il  ne  connaissait  aucun  ordre  ni 
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y>  aocane  nation  qui  exposât  sa  vie  pour  la  foi 
»  chrétienne  aussi  volontiers  que  ses  frères. 

»  Alors  les  commissaires  lui  répondirent 
1^  que  tout  cela  était  inutile  sans  la  foi  ^  ce  dont 
y>  il  tomba  d'accord^  affirmant  qu'il  croyait 
»  en  Dieu^  en  la  Trinité^  et  en  tous  les  points 
»  de  la  foi  catholique  ^  qu'il-  récita  sans  errer. 
y>  En  ce  moment  survint  Gruillaume  de  Noga- 
»  ret  y  qui  reprocha  au  grand-maltre  certain  * 
)>  hommage  féodal  que  l'Ordre^  au  dire  de  la 
)»  Chronique  de  Saint-Denie,  aurait  jadis  ren- 
»  du  au  sultan  Saladin.  Molay  répondit  à  cette 
»  nouvelle  charge  qu'il  ne  pouvait  s'en  èton- 
)»  ner  assez ^  et  qu'il  ne  savait  rien  à  ce  sujet; 
»  seulement  qu'au  temps  du  grand-maltre 
)>  Guill.  de  Beaujeu%  lui  Jacques  de  Molay 
»  et  d'autres  jeunes  Templiers  murmuraient 
»  contre  le  grand-maitre^  de  ce  que  durant  la 
»  trêve  conclue  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le 
»  Soudan^  le  Temple  restait  oisif  au  lieu  de 
»  combattre  ^  ainsi  que  le  désiraient  les  jeunes 
»  chevaliers  j  jaloux  de  voir  des  faits  d'ar- 

*  Goillaume  de  Beaiijeu  gouverna  le  Temple  depuis 
le  13  mai  1273  au  5  avril  1291.  Dans  la  note  rdatire  à 
la  date  dé  rentrée  de  Molay  dans  FOrdre ,  on  a  dit  tout- 
à-llieure  que  Tannée  1299  était  indiquée  par  erreur 
dans  les  interrogatoires,  comme  celle  de  sa  professioii. 
Il  y  avait,  au  dire  de  Molay,  dix-huit  ans  au  mmns,  et 
non  pas  dix,  qu'il  faisait  partie  du  Temple. 
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y>  mes y  f>idere  de  factis  ormorunL  II  finit 

»  ea  réclamant  la  consolation  de  pouvoir  faire 
»  célébrer  dans  sa  prison^  et  par  un  chapelain^ 
i>  la  messe  et  les  offices  prescrits  par  la  règle; 
»  ce  qui  lui  fut  octroyé. 

»  Un  des  supérieurs  de  TOrdre  ^  nommé 
)»  Ppnzard  de  Gyziac  ^  fut  entendu  ensuite.  Il 
>^  affirma  que  tous  ses  aveux  n'étaient  que  le 
)>  résultat  de  la  torture  à  laquelle  il  avait  été 
j^  soumis  plusieurs  fois;  il  voulait^  au  reste, 
j>  essayer  de  défendre  TOrdre^  et  réclamait 
»  pour  conseils  frère  Renaud  d'Orléans  et 
9  Pierre  de  Boulogne  ^  tous  deux  prêtres  et 
9  frères  de  TOrdre^  et  se  plaignait  fort  aux 
»  commissaires  de  ce  qu'il  était  d'autant  plus 
y  maltraité  qu'il  s'offrait  de  défendre  l'Ordre^ 
»  ce  qui^  du  reste  ^  fut  nié  par  les  commis- 
y>  saires. 

T>  Cependant  ^  le  roi  ayant  fait  conduire  à 
»  Paris  ceux  dès  Templiers  qui  s'étaient  offerts 
y>  pour  défendre  soit  l'Ordre  entier^  soit  le 
»  grand-maltre  ^  il  s'en  trouva  soixante  -  qua* 
y>  torze^  qui  confièrent  à  P.  de  Boulogne^  pro* 
>  cureur  général  du  Temple  en  cour  de  Rome^ 
^  et  à  huit  autres  des  principaux  de  l'Ordre  ^^ 

^  Ce  sont  les  neuf  Templiers  dont  parlent  MM.  Ray- 
nouard  et  Schœll ,  comme  ayant  été  arrêtés  par  les  ordres 
du  pape  y  au  moment  où  ils  se  présentèrent  devant  le 
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y>  le  soin  de  les  représenter  et  de  déclarer 
^  qu'ils  avaient  un  chef  sans  la  permission  du- 
)>  quel  ils  ne  pouvaient  rien  faire  ^  ;  protesiant 
y>  en  même  temps  que  les  articles  envoyés  par 
y>  le  pape  étaient  faux  et  abominables^  qu'ils 
»  en  appelaient  au  concile^  et  que  les  tour- 
y>  mens  seuls  avaient  arraché  des  aveux  qi}'on 
y>  leur  opposait^  ce  qui  ne  s'était  fait  qu'en 
»  France.  »  Ils  présentèrent  ensuite  une  dé- 
fense écrite  en  latin  ^  qui  ne  contenait  que  le 
développement  de  ce  qui  précède^  à  quoi  l'un 
d'eux ^  frère  Jean  de  Montréal^  ajouta  une 
autre  défgnse  en  langue  provençale^  qui  a  été 
retrouvée  dans  les  pièces  de  leur  procès^  et 
dont  voici  lé  quatrième  article. 

«  Item  propoussan  que  lis  frères  capellans 


oondle  pour  la  défense  de  l'Ordre.  Les  pièces  du  procès, 
publiées  par  Dupuy,  ne  font  pas  mention  de  cette  cir- 
constance; on  y  voit  seulement  que  ces  neuf  dieyaliers 
étaient  captifs  comme  leurs  frères,  et  que  Pierre  de  Ye- 
redo  était  spécialement  chargé  du  soin  de  les  garder. 
Dupuy,  iom.  i,  p.  152,  174. 

*  M.  de  Sismondi ,  qui  a  traduit  une  partie  du  procès, 
ne  donne  pas  les  nomls  de  ces  huit  défenseurs  de  r(hdre 
qui  assistèrent  Pierre  de  Boulogne  :  ce  furent  Renaud 
de  Pruin ,  Guillaume  de  Ghambonnet,  Bertrand  de  Sar- 
triges,  Guillaume  de  Foux,  Jean  de  Montréal ,  Mathieu 
deGresson,  Essart,  Jean  de  Saint-Léonard,  et  Guil- 
laume de  Guirisac. 
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»  del  dit  ordre  del  Temple  ^  sanctificant  ben 
»  et  dignement  le  cor  de  Jesus-Christ^  et  se- 
)>  gon  la  fe  catholica  de  Roma^  ansi  que  se 
»  pot  cellebrar  per  religiosas  personas^  et  par 
y>  capellans  y  et  per  diacques  que  lor  aminid- 
V  trayon  à  Tautar.  i» 

Plusieurs  autres  cèdules  de  défense  ^  rédi- 
gées par  les  mêmes  chevaliers^  et  que  Du- 
puy  a  publiées  dans  les  pièces  de  la  procédure^ 
furent  présentées  par  eux  aux  commissaires , 
jusqu'au  10  mai  1311 ,  ainsi  que  divers  appels 
au  concile  et  au  pape  3  la  réponse  des  com- 
missaires restant  toujours  la  même  ^  à  savoir , 
«  qu'ils  étaient  assemblés  pour  les  juger  seu- 
»  lement^  non  pour  accueillir  leurs  protesta- 
y>  tions  ^  » 

Enfin  y  après  avoir  entendu  deux  cent  tren- 
te-un témoins ,  qui  ^  presque  tous ,  firent  con- 
naître les  moyens  odieux  employés  pour  tirer 
d'eux  quelques  aveux^  les  commissaires  dres- 
sèrent le  conclusum  de  l'enquête^  le  5  juin 
1311,  et  adressèrent  au  pape  cette  monstrueu- 
se procédure. 

Cependant,  pour  en  finir  avec  les  Templiers, 
dont  les  prisons  des  provinces  étaient  encom- 
brées ,  des  conciles  provinciaux  tenus  par 
toute  la  France,  firent  brûler  une  partie  de 

•  Dupuy,  Gondamn.  des  Templ.,  1. 1,  p.  160-176. 
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ces  malheureux^  qui ,  jusqu'à  la  mort^  protei- 
lèrent  de  leur  innocence  *. 

On  a  vu  que  le  commencement  de  la  per- 
«écution  des  Templiers  avait  été  signalé  par 
une  odieuse  convention  entre  Philippe  lY  et 
Clément  V.  Le  dernier  acte  de  ce  grand  drame 
fut  également  le  résultat  d'un  marché  conve- 
nu entre  eux  \ 

Le  concile  de  Vienne  '^  appelé  à  prononcer 
sur  l'affaire  des  Templiers^  pouvait  contrarier 


*  Au  mois  de  mars  1 838,  on  découvrit  à  Elbeu^  à  neuf 
pieds  de  profondeur,  un  vase  contenant  des  ossemens 
humains.  Ce  vase  était  en  visflB  de  couleur  verte,  haut 
é\m  pied,  de  forme  carrée,  avec  une  anse  assez  large. 
Une  tuile  en  fermait  l'orifice.  Les  os  renfermés  dans  œ 
vase,  quoique  en  petits  fragmens  et  fortement  eakméS' 
étaient  cependant  assez  bien  conservés.  On  expliqua 
cette  découverte  en  disant  que,  lors  des  exécutions  des 
Templiers  au  xrv.^  siècle ,  on  avait  enfoui  dans  ce  vase 
les  restes  d'un  dignitaire  de  l'Ordre,  mort  au  milieu  du 
bûcher. 

*  Le  pape  exprime  dans  plusieurs  des  pièces  de  ce 
procès,  que  si  l'inquisition  prend  part  au  jugement  des 
Templiers,  c'est  contrairement  à  l'autorité  pontificale, 
et  qu'il  n'y  a  donné  les  mains  que  <  parce  que  le  roi 
»  l'avait  fortement  à  cœur.  »  Articles  convenus  entre  le 
pape  et  le  roi,  dtés  par  Dupuy,  1. 1 ,  p.  96. 

*  Les  archevêques,  évéques,  prélats,  etc. ,  réunis  à  cb 
concile ,  étaient  au  nombre  de  300  ;  la  première  session 
du  concile  fut  ouverte  le  16  octobre  1311. 


\ 
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»¥06s  secrètes  de  Philippe  :  car  les  condam- 
tions  antérieures  n'avaient  frappé  que  des 
to  particuliers 3  l'Ordre  n'étant  pas  condam- 
,  M  succession  n'était  pas  encore  ouverte. 
Philippe  prétendait  obtenir  du  concile  la 
trissure  de  la  mémoire  de  Boniface  YIU  3 
eette  sentence  ^  qui  devait  ébranler  le  pou- 
ir  pontifical  y  Clément  savait  que  pour  l'ob- 
lir^  le  roi  ne  ménagerait  aucun  des  moyens 
ion  Usage. 

Ce  qui  arriva  dans  ces  conjonctures^  fait  de^ 
her  assez  comment  les  choses  s'arrangèrent 
ffîppe  cessa  de  s'opiniàtrer  contre  la  mé- 
mt  de  Boniface^  qui  fut  réhabilitée  publi- 
iranent  j  Clément  n'opposa  plus  d'obstacle 
s  projets  du  roi  vis-à*vis  des  Templiers  3  et^ 
rès  avoir  consulté  les  membres  du  concile^ 
prononça  solennellement^  en  présence  du 
i  de  France,  la  suppression  de  l'ordre  du 
(mple^  sous  la  réserve  que  l'Eglise  dispose- 
It'de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens.  Les 
taies  mêmes  de  la  sentence  témoignent  as- 
z  de  son  peu  d'équité  *  :  elle  ne  statue  pas 


*  «  . . . Hac  de  1^  monitum  dementem  V  respon- 

iiMe  :  Etâ  iria  jttstitis  ordo  ille  destrui  non  possit,  fiât 
laneo  via  expedienti»,  ne  scandalizetur  canis  fiKus 
nofter  rex  Galliœ.  »  Camerar.,  Oper,  mbeiê.,  cent.  5 , 
90.* 
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définitivement^  mais  «  par  voie  deprèvisUyi 
y>  plutôt  que  de  condamnation  \  » 

Les  biens  de  l'Ordre  furent  adjugés^  par 
une  autre  institution  canonique^  aux  cheva- 
liers de  l'Hôpital  ,  à  la  charge  toutefois  de 
payer  préalablement  de  si  grosses  sommes  au 
roi,  qu'ils  n'en  retirèrent  que  bien  peu  d'a- 
vantage *.  Il  est  curieux,  au  reste,  de  voir 
comment  Philippe  prenait  ses  précautions  con- 
tre cet  autre  Ordre ,  dont  il  redoutait  déjà  l'ac- 
croissement.  On  n'a  pas  cité  les  conditions 
étranges  insérées  dans  les  lettres  par  lesquel- 
les il  consentit,  le  14  août  1312,  à  la  trans- 
mission au  profit  des  Hospitaliers  des  biens 
de  l'ordre  du  Temple  :  il  demande  a  que,  selon 
»  le  désir  du  pape,  l'Ordre  soit  réformé  et 


*  Bern.  Guidonis  in  Ftta  démentis  V,  t.  m,  p.  n^ 
pag.  465. — RaynaldiJnnal.,  1312,  S  3*  L'Ordre  n'ayant 
pas  été  cité  au  concile ,  mais  seulement  les  membres  de 
l'Ordre  y  dit  Walsingham,  le  pape  dut  se  borner  à  le 
supprimer  non  en  droit ,  mais  par  prévision ,  comme  le 
porte  la  bulle.  Walsingham ,  in  Edwardo  JI,  p.  99. 

^  Dupuy  cite  un  traité  du  1 4  février  1 31 5,  entre  Loois 
Hutin  et  le  grand-maître  de  l'Hôpital ,  duquel  il  résulte 
que  l'Ordre  devait  encore  26O9OOO  livres  à  Philippe, 
«  pour  le  paiement  de  laquelle  somme  il  abandonne 
»  au  roi  les  deux  tiers  des  biens  meubles ,  argent  et 
»  créances  provenant  des  Templiers.  »  Dupuy,  tom.  i , 
p-  71. 
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y>  réglé  ^  tant  dans  son  chef  que  dans  ses 
»  membres^  pour  qu'à  Tavenir  il  se  rende 
T^  utile  à  la  Terre-Sainte^  agréable  à  Dieu  et 
V  aux  puissances  ecclésiastiques  et  séculières^ 
9  au  lieu  de  se  montrer  hostile  aux  unes  corn- 
i>  me  aux  autres  ^  v 

•  Cependant^  malgré  la  suppression  de  l'Or- 
dre^ il  ne  semblait  pas  tout-à-fait  éteint^  tandis 
que  son  chef  suprême  vivait  enc^e.  Molay^ 
le  commandeur  de  Normandie  ^  celui  d'Aqui- 
taine^ et  Bénigne  Cœur -de- Roi  ^  visiteur  de 
France^  furent  traduits  par  ordre  du  pape  de- 
vant un  tribunal  institué  par  lui ^^  selon  l'usage 


* 'Quod  Ordo  regularetur  et  reformaretur,  tam 

incdpite  qxMm  in  membris,  quodDeo,  ecclesiastitù  per- 
mmii  et  sœcularihus  esset  acceptabilis ,  non  autem  infes- 
iuê,  $ed  subsidio  Terrœ  $anctœ  quam  plurimum  fructuo" 

mu Dupuy,  i,  p.  185.— Les  mauvaises  intentions 

de  Philippe  contre  les  Hospitaliers  n'avaient  pu  leur 
échapper.  Le  grand-maltre  de  l'Ordre  avait  suivi  Molay 
en  France  ;  dès  qu'il  vit  déployer  contre  les  Templiers 
les  rigueurs  qui  ne  devaient  cesser  qu'après  leur  dis- 
persion et  leur  supplice  y  il  s'enfuit  précipitamment  au 
mois  de  septembre  1309,  et  retourna  au  milieu  de  ses 
chevaliers,  qui  se  tinrent  prêts  à  tout  événement.  Après 
avoir  passé  lliiver  à  Brindes,  ils  s'emparèrent ,  le  15  août 
1310,  de  Tile  de  Rhodes,  qui  devint  le  siège  de  l'Ordre, 
il  fut  transféré  à  Malte  en  1530. 

*  Plusieurs  historiens  suivis  par  Dupuy  mettent  au 
nombre  des  trois  compagnons  de  Molay  Guy  de  Mon- 
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du  temps  3  et  après  la  sentence  qui  les  con- 
damnait à  une  prison  perpétuelle^  ils  parurent 
sur  un  échafaud  pour  entendre  leur  arrêt  de 
la  bouche  même  d'un  des  cardinaux  qui  les 
avaient  jugés.  «  Mais^  ajoute  Dupuy^  ce  cardi- 
y>  nal  ayant  dit  au  peuple  que  ces  quatre  Tem- 
»  pliers  étaient  condamnés  seulement  à  une 
y>  prison  perpétuelle  pour  avoir  ingénument 
1»  confessé  leurs  fautes^ à  l'instant^  comme  ces 
)>  juges  y  pensaient  le  moins  ^  le  grand-maltre 
)>  et  le  maître  de  Normandie  se  levèrent  en 
»  présence  de  tout  le  peuple  et  des  juges  ^  et 
)>  déclarèrent  que  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  en 
y>  leurs  interrogatoires  était  faux.  Aussitôt  les 
»  cardinaux  les  livrèrent  au  prévôt  de  Paris , 
^  qui  était  là  présent ,  pour  les  représenter  le 
^  lendemain.  Cette  nouvelle  si  étrange  fut  por- 
y>  tée  au  roi; qui  aussitôt  assembla  son  conseil; 
»  sans  y  appeler  aucun  ecclésiastique^  où  il 
1»  fut  arrêté  que  sur  le  soir  ce  grand-maltre  et 
)>  son  compagnon  seraient  brûlés  dans  Tlle  du 
y>  Palais  ;  entre  le  jardin  du  roi  et  les  Augus- 

tauban ,  grand-prieur  de  Nomnandte,  frère  de  Joseph  D, 
dauphin  du  Viennois.  Cette  erreur ,  suivie  par  Hum» 
{Hiiiory  of  England,  Edward  II,  dbapt.  3),  a  été  ré- 
futée par  Schœll  (t.  tu  ,  p.  85).  Guy,  né  en  1292,  était 
marié,  et  mourut  en  1317,  laissant  une  fille  que  Ray- 
mond, prince  d'Orange,  avait  épousée  quelques  année» 
auparavant. 


flot   •"•"  «  P»«. Jcet      '*"'"'••«. 

*""»'«  n  mars  I3|A  I  in        '  **  «rùtude  oua  iir^i 
"«»'  P«)noncé  «T  /    ^"™  <»«  Vêpres      T^       ^' 

**?«  P«>phéUe,  ,„i  „,f^,2"e  «e  peut  do„e  admele 
p.  308.  '  *•  '"'  P-  ÏS—Camii  *"""• 
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pliers.  Philippe ,  comptant  sur  la  faiblesse  do 
roi  Edouard  11^  lui  avait  envoyé  un  de  ses 
clercs  pour  l'informer  des  mesures  prises  eb 
France  contre  cet  Ordre ,  et  des  crimes  détes- 
tables confessés  par  ses  membres*  «  Edouard^ 
y>  au  lieu  de  se  rendre  aux  suggestions  de  Phi- 
>  lippe,  écrivit  de  Reading^  le  k  décembre  1307^ 
y>  aux  rois  de  PorlUgal ,  de  Gastille^  d'Arragon 
»  et  de  Sicile^  pour  les  engager  à  fermer  To- 
»  reille  aux  pervers  qui^  non  par  zèle  pour  la 
»  justice,  mais  par  cupidité  ou  envie,  vou- 
y>  draient  les  exciter  à  attaquer  les  personnes 
»  ou  les  biens  des  frères  de  cet  Ordre.  »  En 
même  temps  il  adressa  au  pape  une  supplique 
en  leur  faveur,  et  lui  recommanda  particuliè- 
rement le  grand-maltre  Jacques  de  Molaj.  Mais 
la  fatale  versatilité. qui  dictait  à  Edouard  tant 
de  mesures  contradictoires,  lui  fit  bientôt 
concevoir  d'autres  sentimens  pour  ceux  qu'il 
venait  de  couvrir  de  sa  protection  publique. 
De  même  que,  sous  l'influence  de  Gaveston, 
il  avait  presque  en  même  temps  sanctionné  ' 
l'établissement  des  Ordinateurs  par  un  acte 
authentique,  et  protesté  secrètement  contre 
cette  institution  menaçante  pour  la  couronne  *, 
il  expédia  bientôt  des  ordres  cachetés  à  tous 

• 

^  ^^ppendix  of  Brady .  n.  50.  —  Hemi ng,  vol.  i ,  pag-. 
247. — Walsingham,  Edward  II»  p.  95. — Rylcy,  p.  526. 
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ieatenans^  et^  à  rimitation  de  Philippe, 
réter  tous  les  Templiers  du  royaume  ^  le 
redi  11  janvier  1308,  L'archevêque  de 
>rbèry^  chargé  de  la  suite  de  cette  affaire^ 
tibia  le  concile  de  sa  province.  Dupyy  dit 
I  ignore  le  résultat  de  cette  assemblée  *. 
d  affirme  au  contraire  que  l'Angleterre 
t  les  témoignages  les  plus  avantageux  de 
morale  et  de  leur  piété  3  <c  mais^  ajoute- 
y  comme  l'Ordre  se  trouva  anéanti^  on 
tribua  les  chevaliers  dans  plusieurs  cou- 
la^ où  ils  furent  entretenus  aux  frais  de 
3oaronne  ^.  » 

Italie^  le  concile  tenu  en  1310  à  Raven- 
Bpécha  les  inquisiteurs  de  soumettre  les 
)Uers  à  la  torture,  et  décida  qu'au  cou- 
le Tienne  la  conservation  de  l'Ordre  se- 
lemandée ,  si  les  crimes  imputés  à  quel- 
-uns  n'étaient  pas  ceux  de  l'institution 
même  ^. 

Bologne ,  le  plus  grand  nombre  des  Tem- 
§  arrêtés  justifièrent  de  leur  innocence. 

upuy,  t.  fy  p.  55. 

mne,  History  of£ngland,  Edward  II ,  cfaapt.  3. 
parlement  tenu  en  1324  concéda ,  du  consente- 
du  clergé  et  du  peuple  y  les  biens  des  Templiers  à 
e  des  Hospitaliers.  Gambden ,  in  Àngl. ,  p.  308. 
ibeus,  iiistoria  Raven. ,  1.  yi. — Dupuy ,  1. 1 ,  p.  51 . 
aucon,  Bibliotheca  hihliothecarum. 
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A  Pise^  en  1308 ,  et  à  Florence^  les  instruc- 
tions du  pape  ayant  été  suivies  plus  exacte- 
ment, la  torture  arracha  d'eux  ^  comme  en 
France  ;  des  aveux  qui  motivèrent  leur  con- 
damnation ^ . 

En  Espagne ,  Jacques  II ,  roi  d'Arragon^ 
ayant  reçu  de  Philippe  et  de  la  faculté  de  théo- 
logie des  informations  à  peu  près  semblables, 
confia  à  l'inquisition ,  aux  èvèques  de  Sara- 
gosse  et  de  Valence,  et  au  dominicain  Aymeric, 
le  soin  de  poursuivre  les  Templiers.  CeaxHsi, 
avertis  de  ses  desseins,  se  retirèrent  dans  leurs 
forteresses  de  Miravete ,  Monçon ,  Cantavieja  et 
Castello ,  et  écrivirent  au  pape  pour  réclamer 
sa  protection,  «  déclarant  que  si  quelques-uns 
)>  d'entre  les  membres  de  l'Ordre  avaient  CeiilU, 
)>  il  était  juste  de  les  punir,  mais  noil  dedé- 
»  truire  à  cause  d'eux  l'Ordre  tout  entier,  et 
»  ajoutant  que  leurs  richesses  seules  étaient 
)»  la  cause  de  la  persécution  à  laquelle  ils 
^  étaient  exposés.  »  Le  pape ,  pour  toute  ré* 
ponse ,  chargea  l'évêque  de  Valence  de  leur 
faire  leur  procès ,  et  Jacques  II  confia  à  Ar- 
taut  de  Luna,  gouverneur  d'Ars^on,  le  soin 
de  les  réduire  par  la  force  <(  et  de  les  exter- 
»  miner  par  les  armes ,  s>  ce  qui  ne  fut  pas 
exécuté. sans  peine,  soutenus  qu'ils  étaient 

'  Bzovius,  Hiêt.  JEccL,  p.  203.  —  Dupuy,  t.  i,  p.  51. 
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ir  les  peuples  de  ce  pays.  Leurs  biens  furent 
ûs  à  ceux  de  Tordre  de  Calatrava^  pour  le- 
ae\  Jacques  demanda  qu'un  grand-maltre 
irficulier  du  royaume  d'Arragon  fût  nommè^ 
ai  ne  relèverait  plus  que  de  Tordre  de  Cl- 
miP^)  au  lieu  d'être  sous  la  direction  du  mo- 
aatère  de  Calatrava  en  Castille  \ 

Ferdinand  lY  ^  roi  de  Castille ,  malgré  les 
istances  de  l'inquisiteur  Jacques  Aymeric, 
5  pontenta  de  les  faire  arrêter  et  de  s'empa- 
er  de  leurs  biens  ^ 

4^Salamanque^  le  concile  les  déclara  inno- 
ms ^  et  conclut  à  ce  que  le  pape  sanctionnât 

• 

e  nouveau  leur  institution. 

liC  roi  de  Sicile^  Charles  n^  placé  sous  Tin- 
Ipence  plus  directe  d\i  pape^  i|i&ta  en  Fro- 
nce les  rigueurs  de  Philippe-le-Bel.  Ce  2^ 
IQvier  1307^  les  Templiers  de  ses  états  furent 
irètés  inopinément  La  plupart  ^  comme  en 
^ance ,  périrent  dans  les  supplices.  Leurs 
aeubles  furent  partagés  entre  le  roi  et  le 
)ape  •. 

En  Allemagne  et  en  Autriche ,  leur  déten- 

iZorita,  lib.  y,  cap.  73,  99,  ann.  1308.  —  Dupuy, 
u  1 ,  p.  53. 

^  Dupuy,  ibid.  —  Mariana,  1.  xv.  — Zurita,  lib.  y, 
c.  101. 

*  Nofitradam.,  Hist.  de  Prov.,  ann.  1307. — Dupuy, 
1. 1,  p.  56.  —  Bouché ,  Hist.  de  Prov. ,  t.  n,  p.  32S-333. 
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tion  et  la  saisie  de  leurs  biens  ne  furent  pas 
suivies  d'autres  violences. 

On  lit  dans  quelques  historiens  allemands 
que  l'archevêque  de  Mayence  étant  sur  le 
point  de  publier  la  bulle  de  condamnation  des 
Templiers ,  vingt  d'entre  eux,  conduits  par  le 
commandeur  Hugues  WaltgraflF  y  se  présentè- 
rent devant  lui  tout  armés  y  et  lui  remirent 
un  appel  au  futur  concile.  L'archevêque  ayant 
transmis  cette  appellation  au  pape,  celui-ci 
écrivit  au  prélat  d'y  faire  justice ,  et  les  Tem- 
pliers furent  absous.  —  Murtiuft,  in  Chraru, 
lib.  XXII,  p.  211. — Serarius,  in  Chron.  mogunt., 
lib.  v,  p.  850. 

On  voit  qu'en  général  les  autres  monarques 
se  montrèrent  plus  avides  de  s'emparer  des 
riche^es  de  l'Ordre ,  que  d'éteindre  dans  le 
sang  ses  prétendus  crimes.  En  Portugal,  Tor- 
dre du  Christ  succéda  à  ses  biens ,  et  continua 
sa  règle  '  ;  en  Allemagne ,  l'Ordre  teutonique 

• 

*  Le  siège  de  l'Ordre  fut  établi  à  Castro-Marine ,  pour 
le  rapprocher  des  Maures  qu'il  devait  combattre.  Garibay, 
lib.  XXIV,  c.  2^,  dans  une  charte  de  1317,  apprend  que 
l'ordre  du  Christ  était  une  réformation  de  celui  des  T#n- 
pliers.  Les  chevaliers  du  Temple  en  Portugal  avaient 
des  statuts  distincts  de  ceux  des  chevaliers  de  France. 
Leur  subordination  au  pouvoir  civil ,  et  l'usage  de  n'ad- 
mettre que  des  nationaux ,  en  faisaient  presque  un  Ordre 
différent.  Monarchia  lusitana,  vi.®  part.,  liv.  19. 
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servit  d'asyle  aux  chevaliers  d'origine  germa- 
nique * }  en  Italie ,  ils  disparurent  plutôt  qu'ils 
ne  furent  détruits 3  en  Sicile^  ils  se  rattachè- 
rent aux  Hospitaliers  3  les  monastères  anglais 
reçurent  ceux  d'Irlande  et  d'Angleterre  3  en 
France  seulement^  ils  furent  poursuivis  par 
le  fer  et  par  le  feu^  comme  si.  l'Ordre  y  eût  été 
plus  coupable  qu'ailleurs^  tandis  qu'une  même 
loi,  une  même  police,  un  même  chef,  le  régis- 
saient dans  toute  la  chrétienté.  Cette  remarque 
n'a  point  échappé  aux  historiens  qui ,  avant 
Dupuy ,  ont  essayé  de  justifier  cette  grande  ini- 
quité du  xiv.^  siècle.  Ils  affirment,  pour  l'ex- 
cuser, que  la  même  dépravation  régnait  dans 
rOrdre  entier,  et  s'étonnent  qu'entre  tant  de 
personnes  de  nations  et  de  langues  différentes, 
une  même  malice  eût  rendu  nécessaire  un  égal 
châtiment ^  L'histoiTC  démontre  au  contraire. 


^  Les  infamies  imputées  aux  Templiers  français  ne 
iurent  point  reprochées  à  ceux  d'Allemagne ,  bien  que 
soumis  à  la  même  règle  et  à  la  même  discipline.  «  VÀn- 
»  quisiteur  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  mande  au  roi  qu'il 
»a  interrogé  les  Templiers  allemands ,  lesquels  n'ont 
1  rien  dit  que  de  saint  et  de  bon  y  et  que  jamais  en  leur 
»  pays  ils  n'ont  coutume  de  cracher  sur  la  croix  et  y  re- 
»  noncer.  »  Dupuy,  1 1 ,  p.  80. 

*  JFW  verdaderamente  casa  y  exemplo  digno  de  gran 
adtniracion  guc  la  malicia  se  estendiesse  tanto  entre  per- 
sonos  tan  diversas  y  estranas  en  condicion  lenguaje  y  cos- 
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comme  on  vient  de  le  voir^  que  partant  ail- 
leurs qu'en  France  la  suppression  du  Temple 
fut  plutôt  une  réforme  rendue  inévitable  par 
les  diverses  considérations  qui  ont  été  dévelop- 
pées au  commencement  de  ce  chapitre ,  qu'une 
proscription  commandée  par  les  vices  propres 
à  la  constitution  même  de  cet  Ordre. 


tumbrei,  y  que  todos  professavan  religion  y  orden  de 
cavidleria Zurita ,  cap  75,  lib.  5. 


'îrHC* 


CHAPITRE  IV- 


JOTitlnnatlon  moderne  de  rordre 

da  Temple. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut^  l'évèque  Gré- 
ire  est  le  premier  auteur  français  qui  se  soit 
îupè  sérieusement  de  la  prétendue  conti- 
ation  de  l'ordre  du  Temple  ^  Il  avait  reçu  en 
nmunication  une  partie  des  archives  de 
^rdre  moderne  :  les  statuts^  copiés  sur  le  ma- 
scrit  Corsini3  la  charte  de  transmission^  si- 
ée de  tous  les  grands-maîtres  qui  ont  succé- 
à  Molay  3  les  tables  paléographiques  y  et 
Iphabet  particulier  à  l'Ordre  *j  enfin  le  code 
^me  de  ses  règles  actuelles.  Son  opinion^ 
nforme^  il  faut  le  dire^  à  celle  de  plusieurs 

'  Hist.  des  Sectes  religieuses ,  t.  u ,  p.  392. 

^  Grégoire  a  donné,  dans  le  cinquième  volume  de  son 
Gloire  des  Sectes  religieuses ,  cet  alphabet  mystérieux, 
e  nous  reproduisons  ici.  On  a  vu  au  commencement 
eet  ouvrage  qu'on  croit  avoir  reconnu  plusieurs  de 
I  earaetëres  sur  le  premier  feniHet  dn  manuscrit  de  la 
iliotliëque  royale ,  anden  fonds  français ,  n.o  7908. 
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autres  savans^  est  que  cette  charte  et  les  sceaux 
qui  y  sont  attachés^  présentent  tous  les  carac- 
tères d'une  incontestable  authenticité. 

Depuis  la  publication  de  Grégoire^  des  cé- 
rémonies quasi-publiques  ont  révélé  à  Paris 
l'existence  des  Templiers  modernes.  On  pour- 
ra juger  des  modifications  que  l'Ordre  a  su- 
bies entre  leurs  mains  ^  par  l'analyse  suivante 
d'un  livre  très-rare^  dont  la  connaissance^ 
permise  d'abord  aux  Templiers  seuls  ^  est  sor- 
tie cependant  de  cette  étroite  sphère. 

On  veut  parler  du  Manuel  des  Chevaliers  de 
l'ordre  du  Temple  ^  par  le  chevalier  Guyot,  im- 
primeur de  la  milice  du  Temple^  in-12,  Paris^ 
1825^  et  de  l'ère  de  l'Ordre  707. 

Les  Templiers  exposent  dans  ce  livre  que 
lors  de  la  dispersion  des  chevaliers^  après  la 
sentence  du  concile  de  Vienne^  deux  d'entre 
eux^  qui  avaient  abandonné  la  règle  ^  instituè- 
rent en  Ecosse^  avec  Robert  Bruce ^  la  maçon- 
nerie écossaise^  source  de  tous  les  rites  ma- 
çonniques actuels.  Marc  Larmenius^  qui  avait 
succédé  à  Jacques  de  Molay^  condamna  ces 
sectaires^  et  les  déclara  excommuniés.  Sous 
les  grands-mat  très  qui  gouvernèrent  après  lui^ 
Tordre  du  Temple  y  quoique  forcé  de  se  cacher 
dans  les  ténèbres ,  s'étendit  de  nouveau  par 
toute  la  terre  3  la  France ,  l'Angleterre^  l'Alle- 
magne^ l'Italie,  le  Portugal^  l'Amérique  même, 
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isocièrent  à  son  rétablissement.  Il  compte 
ourd'hui  parmi  ses  loges  ou  commande- 
»  principales  ^  celles  de  Paris  y  Londres  ^Ba- 
^  Hambourg^  Rome^  Naples^  Lisbonne^  et 
p^York. 

>on  siège  est  à  Parig^  dans  le  palais  magis^ 
l  du  grand-maître  ^  qui  gouverne  l'Ordre 
^  l'assistance  de  quatre  lieutenans-gènë- 
IX,  chargés  des  provinces  d'Europe^  d'Asie^ 
L&ique  et  d'Amérique. 
!ia  hiérarchie  compte,  en  outre,  huit  grands- 
»cepteurs ,  des  prieurs  en  grand  nombre , 
sénéchal,  un  amiral,  un  hospitalier,  un 
yncelier,  un  trésorier,  etc.  Les  titres  du 
nd-maltre  sont  ceux-ci  :  «  son  altesse  émi- 
^ntissime  le  très-grand,  très-puissant  et  ex- 
eUentissime  prince,  seigneur  sérénissime , 
pès-sacré  père,  souverain  pontife  et  patri- 
rche,  monseigneur  (  le  nom  du  grand-mai- 
re), élu  le » 

[iOS  règles  actuelles  de  l'Ordre  sont  conté- 
es dans  les  statuts  rédigés  en  1706,  sous 
magistère  du  duc  d'Orléans.  Les  statuts  de 
on,  ceux  de  Paris  et  de  la  bibliothèque  Cor- 
i,-et  le  Léviticon  grec  du  xiii.®  siècle,  vu  par 
^oire,  ne  sont  plus  conservés  que  comme 
»  monumens  historiques  qui  appartiennent 
premier  Temple. 
Le  fondement  de  la  légitime  succession  du 
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Temple  moderne  est  la  charte  de  transmis- 
sion dont  il  a  été  parlé.  Ce  n'est  pas  l'acte 
même  par  lequel  M olay  ^  présageant  le  sort  qui 
lui  était  réservé^  transmit  à  Marc  Larmenius 
les  fonctions  magistrales;  celui-là  est  perdu: 
c'est  la  charte  souscrite  par  Larmenius  le  13 
février  1324^  et  revêtue  de  son  sceau  ^  que 
tous  les  grands-maîtres  qui  lui  ont  succédé  ont 
souscrite  pareillement. 

Les  grands  -  maîtres  du  premier  TempU 
sont^  d'après  VArt  de  vérifier  les  Datet,  acK 
nombre  de  vingt-deux. 

1.  Hugues  de  Payens. 1118 

â.  Robert-le-Bourguignon 1136 

3.  Everard  des  Barres 1147 

4.  Bernard  de  Tremelai 1149. 

5*  Bertrand  de  Blanquefort. ...    1153 

6.  Philippe  de  Naplouse 1168 

7.  Odon  de  Saint-Amand 1171 

8.  Arnaud  de  Toroges 1179 

9.  Terric 118» 

10.  Gérard  de  Riderfort 1188 

11.  Robert  de  Sablé 1191 

13.  Gilbert  Horal 1196 

13.  Philippe  du  Plessiez 1201 

14.  Guillaume  de  Chartres 1217 

15.  Pierre  de  Montaigu 1219 

16.  Herman  de  Perigord 1233 

17.  Guillaume  de  Sonnac 1247 
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Renaud  de  Yichiers 1250 

Thomas  Bèraut 1256 

Guillaume  de  Beaujeu.  .....    1273 

Le  moine  Gaudini. .    1291 

Jacques  de  Molay 1298 

grands  -  maîtres  qui^  selon  le  Temple 
ne^  ont  continué  cette  succession^  sont 
ûbre  de  vingt-cinq. 

Marc  Larmenius 1307 

F.  Thibaut  d'Alexandrie  * 1324 

Amolphe  de  Brayne  \ 13iïO 

Jean  de  Clermont 1349 

Bertrand  du  Guesclin 1357 

Jean  d'Armagnac 1381 

Bernard  d'Armagnac 1392 

Jean  d'Armagnac 1 419 

Jean  de  Croï  '. 1451 

Robert  de  Lenoncourt 1478 

Galeas  de  Salazar 1497 

Philippe  de  Chabot 1516 

(ierard  de  Salciac  * 1 544 


«t  appelé  ailleurs  Théobald  d'Alexandrie, 
plutôt  Arnaud  de  Braque ,  dievalier  français,  qui 
lia  grande  maîtrise  et  les  archives  de  l'ordre  en 
en  1340. 

rës  la  mort  de  Jean  de  Groi,  la  maîtrise  étant  va- 
Bernard  Imberty  vicaire  général  pour  l'Afrique^ 
laré  régent, 
plutôt  Gaspard  de  Saulx-Tavannes. 
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S6.  Henry  de  Montmorency 1574 

37.  Charles  de  Valois  ^ .....  1615 

38.  J.-H.  de  Durfort^  duc  deDuras.  1681 

39.  Ph.^  duc  d'Orléans 1705 

40.  L.-A.  de  Bourbon^  duc  du 

Maine 172» 

41.  L.-H.  de  Bourbon^  prince  de 

Condé 1737 

42.  L.-F.  de  Bourbon^  prince  de 

Conti 1741 

43.  L.-H.-Timol.  de  Cossè-Brissac.    1776 

44.  C.-Math.  Radix  de  Chevillon^ 

régent. 1792 

45.  Bern.- Raymond  Fabré-Pala- 

prat. 4  nov.    1804 

46.  Sir  Guillaume  Sidney-Smith ^    1838 

S'il  faut  en  croire  Grégoire  et  quelques 
Templiers^  leur  Ordre  a  continué^  en  outre  de 
la  hiérarchie  civile  et  militaire ,  une  hiérar- 
chie ecclésiastique^  dont  le  chef  porte  le  nom 
de  primat.  On  désigne  comme  ayant  rempli 
ces  fonctions^  depuis  le  xviii.^  siècle^ 


*  Le  successeur  de  Charles  de  Valois  est  désigné  au- 
trement dans  un  document  particulier.  Il  est  nommé 
Jacques  Russel  de  Grandes  ^  et  son  élection  est  portée  à 
la  date  de  1651. 

'  Né  à  Londres  en  1764,  mort  à  Paris  le  26  mai  1840.» 
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Les  abbès 

Arnal 1700 

Clouet^  chanoine  à  Notre-Dame  de 

Paris 1787 

Mauviel^  évêque  de  St.-Domingue. .  1810 

Salomon  ^  èvêque  de  Saint-Floun  . .  1812 

Vie  Cesarini^  commandeur  de  Malte.  1828 

C'est  le  primat  qui  y  au  jour  anniversaire  de 

ia  mort  de  Molay^  célèbre  la  partie  religieuse 

de  la  cérémonie  par  laquelle  les  Templiers 

solennisent  cette  fête  funèbre. 

Quant  aux  hommes  marquans  que  cette  as- 
sociation a  comptés  dans  ses  rangs  depuis 
deux  siècles^  elle  cite  Fénélon,  Massillon^  Fré- 
déric n^  Barthélémy^  Duclos^  Lacépède^  Le- 
noir,  Sidney-Smith  ^  les  ducs  de  Sussex  et  de 
Wiirtemberg^  MM.  Laine  de  Ville -Lévèque^ 
de  la  Bourdonnaye  ^  etc. 

On  pourra  prendre  une  idée  des  statuts  de 
l'Ordre  par  le  sommaire  suivant  des  43  cha- 
pitres dont  ils  sont  composés. 

Le  1.®%  intitulé  <k  de  ordine^  »  n'est  guère 

qu'une  reproduction  abrégée  de  la  règle  dite  de 

saint  Bernard^  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Le  2.®^  «  de  ordine  hierarchiae,  »  détermine 

les  rapports  des  différons  dignitaires  de  TOrdre. 

Le  3.*^  «  de  conventu  generali,  »  attribue  au 

grand-maltre  seul  l'initiative  des  projets  de 

réforme  dont  la  règle  est  susceptible. 
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S6.  Henry  de  Montmorency 1574 

37-  Charles  de  Valois  ^  •  . . . 1615 

38.  J.-H.deDurfort^ducd6Duras.  1681 

39.  Ph.,  duc  d'Orléans 1705 

40.  L.-A.  de  Bourbon^  duc  du 

Maine 172» 

41.  L.-II.  de  Bourbon^  prince  de 

Condé 1737 

42.  L.-F.  de  Bourbon^  prince  de 

Conti 1741 

43.  L.-H.-Timol.  de  Cossé-Brissac    1776 

44.  C.-Math.  Radix  de  Chevillon^ 

régent. 1792 

45.  Bern.- Raymond  Fabré-Pala- 

prat 4  noY.    1804 

46.  Sir  Guillaume  Sidney-Smith *.    1838 

S'il  faut  en  croire  Grégoire  et  quelques 
Templiers,  leur  Ordre  a  continué,  en  outre  de 
la  hiérarchie  civile  et  militaire,  une  hiérar- 
chie ecclésiastique,  dont  le  chef  porte  le  nom 
de  primat.  On  désigne  comme  ayant  rempli 
ces  fonctions,  depuis  le  xviii.®  siècle, 

^  Le  successeur  de  Charles  de  Valois  est  désigné  au- 
trement dans  un  document  particulier.  Il  est  nommé 
Jacques  Russel  de  Grandes ,  et  son  élection  est  portée  à 
la  date  de  1651. 

*  Né  à  Londres  en  1764,  mort  à  Paris  le  26  mai  1840. 


DE   l'ordre   du   TEltfPLI.  117 

Les  abbès 

Arnal 1700 

Clouet^  chanoine  à  Notre-Dame  de 
Paris 1787 

Mauviel^  évêque  de  St.-Domingue. .  1810 

Salomon  ^  èvêque  de  Saint-Flour. . .  1812 

Vie  Cesarini^  commandeur  de  Malte.  1828 

C'est  le  primat  qui^  au  jour  anniversaire  de 
I  mort  de  Molay^  célèbre  la  partie  religieuse 
e  la  cérémonie  par  laquelle  les  Templiers 
olennisent  cette  fête  funèbre. 

Quant  aux  hommes  marquans  que  cette  as-  « 

ociation  a  comptés  dans  ses  rangs  depuis 
eux  siècles^  elle  cite  Fénélon^  Massillon^  Fré- 
éric  n^  Barthélémy^  Duclos^  Lacépède^  Le- 
oir,  Sidney-Smith  ^  les  ducs  de  Sussex  et  de 
l/'ùrtemberg  ^  MM.  Laine  de  Ville -Lèvêque^ 
e  la  Bourdonnaye  ^  etc. 

On  pourra  prendre  une  idée  des  statuts  de 
Ordre  par  le  sommaire  suivant  des  UZ  cha- 
itres  dont  ils  sont  composés. 

Le  1.®%  intitulé  a  de  ordine^  »  n'est  guère 
Ti'une  reproduction  abrégée  de  la  règle  dite  de 
aint  Bernard^  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Le  2,®^  «  de  ordine  hierarchiae,  »  détermine 
es  rapports  des  différens  dignitaires  de  l'Ordre. 

Le  3.*,  «  de  conventu  generali,  j>  attribue  au 
rand-maltre  seul  l'initiative  des  projets  de 
•èforme  dont  la  règle  est  susceptible. 
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Le  4/^  «  de  supremo  magistrati  ^  t  impose 
au  grand-mattre  Tobligation  de  suivre  les  pré- 
ceptes de  la  religion  catholique.  C'est  lui  qui 
interprète  la  règle^  qui  nomme  son  successeur^, 
qui  exerce  le  droit  de  faire  grâce.  Après  son 
élection^  il  est  consacré  comme  souYwain 
pontife  et  patriarche. 

Le  5.^^  «de  sede  magistrali  ^  »  établit  les- 
privilèges  attachés  au  siège  de  TOrdre  dansk 
le  palais  magistral. 

Le  6.®^  «  de  principe  magistralij  »  cette  di- 
gnité est  la  première  après  celle  du  grand- 
maitre. 

Les  7.%  8.^  9.'  et  10.*^,  ijui  portent  pour 
titres  :  «  de  concilie  privato^  de  magno  conci- 
Y  lio^  de  concilie  magistrali^  de  conventu  ma- 
»  gistrali ,  d  traitent  des  diverses  espèces 
d'assemblées  ou  chapitres  de  l'Ordre^  et  des 
motifs  de  leur  convocation. 

Les  fonctions  intérimaires  attribuées  au  dé-' 
légué  et  au  régent  sont  le  sujet  des  ll.«  et  ia.«, 
«  de  delegato  ^  de  régente.  » 

Les  13.®  et  14.'^  «  de  curia  praeceptorali  ; 
v  de  curia  synodali^  y>  traitent  des  devoirs  du 
primat  et  des  coadjuteurs  généraux. 

Le  titre  des  chapitres  suivans  suffit  à  en 
faire  connaître  le  sujets  ils  se  rapportent  aux 
fonctions  spéciales  attribuées  aux  fonction- 
naires de  rOrdre. 
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15»  <(  De  magno  senescallo.  » 

16.  «  De  magistrali  secretario.  » 

17.  <(  De  magno  comité  stabuli.  ^ 

18.  «  De  magno  maris  praefecto.  » 

19.  «c  De  magno  priori  generali.  » 

90.  <L  De  magno  hospitalario.  » 

91.  a  De  magno  cancellario.  » 
99.  «  De  magno .  thesaurario.  » 

93.  «  De  legationum  generali  praefecto.  » 

94.  «  De  comiciis  statutariis.  » 

95.  «  De  magnae  crucis  decoratione.  ^ 

96.  «  De  magnis  prioratibus  vel  linguis.  » 

97.  «  De  institutionis  consiliis.  » 

98.  ce  De  coadjutoriis.  » 

99.  «  De  ballivatibus.  » 

30.  «  De  commendariis.  ^ 

31.  «  De  conventibùs.  y>  On  trouve  dans  ce 
Aapitre  la  formule  des  sermons  prêtés  par  le 
"écipiendaire  ^  et  qu'il  signe  de  son  sang^  ils 
^e  rapportent  à  six  points  principaux  :  l'obéis- 
sance^ la  pauvreté^  la  chasteté^  la  fraternité^ 
l'hospitalité  ^  le  service  militaire  y  qui  astreint 
le  Templier  à  consacrer  a  son  épée^  sa  force 
»  et  sa  vie  »  à  la  cause  et  à  l'honneur  de  la 
religion  chrétienne^  de  l'Ordre  et  de  ses  mem- 
bres ,  au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  et 
des  possessions  du  Temple  V 

*  M.  Raynouard  (Mon.  relatifs  à  la  eondam.  des  Tein- 
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Les  chevaliers  doivent  faire  preuve  de  quatre 
degrés  de  noblesse  pour  être  reçus  au  nom- 
bre des  novices  3  mais  le  grand -maître  a  le 
droit  de  les  conférer  «  ex  auctoritate  magis- 
»  trali.  y> 

Après  leur  réception^  les  chevaliers  doi- 
vent^ autant  que  leurs  facultés  le  leur  per- 
mettent ^  faire  un  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte 
et  au  lieu  du  supplice  de  Molay. 

32.  «  De  abbatiis.  »  Il  est  parlé  ^  dans  ce 
chapitre  y  des  chevalières  professes  ^  qui  sont 
soumises  à  une  règle  rédigée  en  1451. 

33.  «  De  postulantiis.  j> 

34.  «  De  initiationis  cœtibus.  »  Les  degrés 
d'initiation  sont  au  nombre  de  cinq  :  1 .®  les 
simples  initiés^  %°  les  initiés  intimes^  3.''  les 
adeptes  simples  ^  4.°  les  adeptes  orientaux , 
5.^  les  adeptes  ou  frères  du  grand  aigle  noir 
de  saint  Jean  l'Apôtre. 

pHers)  donne  cette  formule  du  sermenl  prêté  par  les 
anciens  Templiers ,  et  qu'il  dit  avoir  été  retrouvée  dans 
les  archives  de  Pabbaye  d'Alcobaza  en  Arragon  :  c  Jnro 
»  me  Terbisy  armis,  yiribus  et  vita  defensurum  myste- 
»  ria  fideiy  unitatem  Dei;  promitto  submissionem  gène- 
»  rali  magistro  Ordinis  et  obedientiam  ;  ad  bella  ultra- 
»  marina  profidscar  quoties  opus  fuerit.  Contra  reges  et 
»  principes  infidèles  praestabo  omne  subsidium;  a  tribus 
»  inimids,  si  infidèles  fuerint,  licet  solus  non  fugiam.  » 
.  -^  Henriquez ,  Privilégia  Ordinis  cisterciensis. 


T  .  . 
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35.  «  De  cooptation ibus.  » 

36.  «  De  vestitu.  » 
57.  a  De  honoribus.  i> 

38.  ^  De  beneficiis  et  mansis.  »  Selon  ce 
chapitre  y  le  revenu  des  chevaliers  pourvus 
d'un  bénéfice  se  compose  du  vingtième  du 
revenu  total  du  bénéfice. 

39.  <(  De  titulis.  y> 

40.  <(  De  subscriptionibus.  » 

41.  «  De  stylo  cancellariae.  »  On  trouve 
dans  ce  chapitre  les  noms  des  mois  du  Tem- 
ple^ qui  sont  :  hisan^  tab^  sivan^  tammaz^ 
oab^  elul^  tischri  ^  marschevan^  cisleu^  ta- 
beth^  schebeth^  adar  (qui^  dans  les  bissex- 
tiles^ est  nommé  veadar).  L'année  des  Tem- 
pliers^ calculée  sur  les  révolutions  lunaires^ 
[commence  à  Pâques  y  selon  ce  que  dit  TExode^ 
TLiiy  2.  Ils  ont  deux  chronologies  :  la  première 
qui  date  de  la  fondation  de  l'Ordre^  en  1118; 
la  seconde  qui  compte  9^000  ans  avant  son 
établissement.  * 

42.  «  Articuli  générales.  » 

43.  (k  De  formulis  litterarum  magistralium^ 
t  diplomatum  y  etc.  » 

Pour  ce  qui  est.  des  croyances  religieuses 
professées  par  les  Templiers  modernes  et  pré- 
sentées par  eux  comme  l'exacte  tradition  de 
l'ancien  Temple  ^  elles  se  trouvent  détaillées 
dans  une  curieuse  publication  qui  parut  en 


» 
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12.°  Les  prêtres  et  les  èvèques  peuvent  con- 
tracter mariage. 

13.°  Le  prêtre  peat^  au  nom  de  Jésus-Christ 
absoudre  le  fidèle  de  ses  fautes.  La  sincè 
contrition  et  le  ferme  propos  de  réparer  1 
mal  qu'il  a  fait^  suffisent  au  pénitent^  mèm 
sans  confession  orale. 

14.°  La  résurrection  de  Jésus  est  un  fait  d 
tradition  seulement^  non  de  foi^  parce  qu^ 
saint  Jean  ^  dans  son  Evangile^  ne  s'explique 
pas  positivement  à  cet  égard. 

15.°  La  croyance  a  pour  base  la  tradition 
et  TEcriture.  La  tradition  comprefld  la  doc- 
trine  orale  ^  les  lois  de  discipline  y  les  rites  et 
les  usages  transmis  d'âge  en  âge  depuis  ré- 
tablissement de  la  religion.  L'Ecriture  em- 
brasse tout  l'ensemble  des  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament. 

Cette  courte  citation  suffira  pour  faire  con- 
naître les  croyances  religieuses  des  Templiers 
modernes.  Quant  à  ce  qu'ils  affirment  de  l'i- 
dentité de  ces  principes  avec  ceux  de  l'ancien 
Temple^  il  est  permis  d'en  douter  encore, 
même  après  avoir  examiné  les  argumens  pro- 
duits par  l'auteur  des  Recherches  historiques^ 
et  par  ceux  de  deux  autres  ouvrages  publiés 
vers  le  même  temps  par  la  cour  apostolique 
du  Temple  :  De  l'Eglise  chrétienne  primitive  et  du 
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christianisme  romain  de  nos  jours.  Paris  ^  1833. 
-- Jérusalem  et  Rome.  Paris  ^  1834. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avions  à  dire 
(ur  ce  point  ^  nous  ajouterons  à  ces  citations 
îelle  des  principaux  ouvrages  publiés  sur  les 
Templiers  modernes^  qui  n'ont  point  été  men- 
tionnés dans  les  chapitres  précédens. 

Discours  prononcé  à  Paris  j  dans  une  séance 
extraordinaire  de  l'ordre  des  Templiers^  le  3 
Ihebeth  708  (2  décembre  1826),  par  le  baron 
l'Henin  de  Cuvillers.  In-8.^ ,  Paris,  Delaunay. 

Ordre  du  Temple  :  Déclaration  individuelle. 
[n-8.°,  impr.  de  Decourchant,  à  Paris ,  1827. 

Les  Templiers  de  1830,  ou  Exposition  des  Doc- 
rines  religieuses  j  morales  et  politiques  des  Chré- 
liens  primitifs  ou  johannites  j  connus  sous  le  nom 
ie  Templiers  ^  avec  un  précis  historique  de 
cette  secte  considérée  comme  société  reli- 
gieuse, association  politique ,  et  comme  ordre 
de  chevalerie ,  par  L.-T  d'Asfeld.  In-8.® ,  Paris, 
1830. 

Discours  sur  l'Histoire  civUe  et  religieuse  de 
V ordre  du  Temple  j  prononce  le  13  janvier  1833, 
pour  Tinauguration  solennelle  du  local  consa- 
cré au  culte  des  chrétiens  primitifs,  par  F.-A. 
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Barginet  y  de  Grenoble.  In-S.® ,  Paris ,  Goyot  j 
1833. 

Doctrine  de  la  haute  Ifdtiation  du  TempU,  ré- 
vélée dans  une  série  de  leçons  faites  au  grand 
couvent  métropolitain  de  TOrdre,  par  BL  Vh^ 
véque  du  Nivernais ,  précepteur  du  grand  eon^ 
vent  In-8.«,  Paris,  Tillard,  1833. 

Mililia  Templij  ad  majorem  Dei  gloriam. 
Rapport  ministériel  au  Grand-Mattre.  In-8.^^  Pa- 
ris ^Moessard,  1833. 

Histoire  de  la  Condamnation  d^un  Templier  en 
1832.  In-8.'',  Paris ^  Moessard,  1833. 

MUitia  TempU,  ordre  du  Temple.  In-S.^, 
Paris  y  Moessard,  1834. 

Anniversaire  du  Martyre  de  Jean^le^PrécuT' 
seur.  Discours  prononcé  le  S6  juin  1834  à  Té- 
glise  des  chrétiens  primitifs ,  par  Julien  Re- 
bière* In-8.**,  l'aris,  Carpentier ,  1834. 

Réfleooions  d'un  ancien  Templier.  Paris ,  Du- 
verger,  in-8.®^  1836. 

Les  Templiers  (1313),  par  M.  J.  Brisset 
3  vol.  in-8.°,  Paris,  Dupont,  1837. 
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Histoire  curietÂse  de  la  Démi$$ion  d'un  Crand- 
Chancelier  de  V ordre  du  Temple j  grand-comte^ 
ministre  de  l'Ordre  ^  et  vénérable  doyen  de  la 
grande  maison  métropolitaine  d'initiation^  en 
Tan  de  l'Ordre  718^  et  de  N.  S-  J.-C.  1856.  In- 
8J^y  Paris,  Moessard^  1837. 

Ordre  du  Temple.  Manifeste  du  grand  Con- 
sent central  et  primitif  de  V  Ordre.  Déclarations  et 
Décrets.  In-4.<^,  Paris ^  Moessard^  1837. 

Ordre  du  Temple.  In- 8.®,  1  feuille  et  demie, 
,  Ghassaignon^  1837. 


Actes  du  Convent  général  de  V ordre  du  Tem-^ 
pie  tenu  à  Paris  en  1836  et  1837.  In-18,  Pa- 
ris ^Chassaignon,  1837. 

Lettre  aux  soùdisant  Membres  du  Conseil  géné^ 
rai  d^ administration  de  V ordre  du  Temple  ^  fai- 
sant saite  à  l'Histoire  curieuse  de  la  Démission 
du  Grand-Chancelier  de  cet  Ordre  en  1836. 
In-8.® ,  Paris ,  Moessard,  1837. 

Ordre  du  Temple*  Lettre  du  G.- M.  à  M.  le 
eheiDoMer  Jules  de  Chah,  y  imprimée  par  ordre 
de  son  altesse  le  prince  délégué^  pour  être  en- 
voyée à  tous  les  membres  de  l'Ordre.  In-4.° 
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Chassa^on.  Signé  F.  Bernard^  Raymond;  da- 
tée aux  Pyrénées  le  5  octobre  1837. 

Ordre  du  Temple.  A  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Bernard  Raymond  ^  par  la  grâce  de 
Dieu  et  le  suffrage  des  frères  ^  grand-maitre  de 
l'ordre  du  Temple  et  patriarche  ^  à  tous  ceux 
qui  ces  présentes  verront.  In-4.^^  Ghassaignon^ 
Paris,  1838. 

Ordre  du  Temple.  Rapport  fait  au  CanseU 
d'administration  générale  de  V  Ordre  par  M.  le 
grand-sénéchal,  au  sujet  des  bulletins  publiés 
par  la  faction  dissidente.  In-4.®,  Paris ,  Chas- 
saignon,  18!^8. 

Ordre  du  Temple.  Grand  Convent  magistral 
pour  la  commémoration  du  martyre  et  la  céré- 
monie funèbre  en  l'honneur  du  grand-maitre 
Bernard  Raymond.  Procès-verbal  de  la  séance 
du  8  juin  de  l'an  de  N.  S.  J.-C.  1838.  In-18 ,  Pa- 
ris y  Chassaignon. 

Â  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Statitts  gé- 
néraux de  l'ordre  du  Temple ,  votés  et  décrétés 
par  le  convent  général  assemblé  en  1V88  et 
1839.  In-18  y  Paris,  Chassaignon. 

Ordre  du  Temple.  A.  M.  D.  G.  Magistropo- 


■** 
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lis  ^  le  S$  sivan721  (1839).  Dioret  du  Conveni 
général  du  S  juin  1839  (26  êivan  731);  publié 
par  le.  tniniBtre  grand-prèoepteur  de  TOrdre. 

Cette  pièce  ^  qui  est  d'un  haut  intérêt ^  en 
ce  qu'elle  fait  connaître  les  dissensions  int^ 
tinos  auxquelles  font  allusion  quelques-uns 
des  derniers  ouvrages  qui  viennent  d'elle  ci^ 
tés ,  m'a  été  communiquée  par  Tun  des  chêfe 
de  rOrdre  ^  M.  le  commandeur  de.» .  •  •  Les  dé- 
tails curieux  qu'elle  renferme  m'engagent  k  la 
transcrire  ici;  comme  dernier  coiaplém^ot  des 
documens  qui  précèdent  y  et  comme  renfer^ 
mant  la  profession  de  foi  des  Templiers  quel- 
ques mois  avant  la  mort  de  sir  Sidnej-Smith , 
leur  dernier  grand^maltre  (36  mai  18A0  ). 


Vi 


«  ORDRB   DU    TEMPIB.  A.   M.  D.   G. 

»  BfagistropoHs,  le  28  si  van  721. 

y>  Le  ministre  de  l'Ordre^  grand  •précep- 
teur ,  chargé  ad  intérim  du  porte-feuille  de  la 
secrétairerie  magistrale^  en  exécution  des  or- 
dres qui  lui  ont  été  donnés ,  a  l'honneur  d'an- 

nondir  à  S.  T.  N.  et  T.  D.  F. .  • que  le 

convcfDt  général ,  dans  sa  séance  du  26  sivan 
721  (8  juin  1839),  a  rendu  un  décret  promul- 
gué par  ML  le  régent^  et  dont  la  teneur  suit  : 
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a  Le  convent  général^  voulant  de  nouyean 
y  faire  connaître  les  principes  qui  règÎMent 
y  Tordre  du  Temple,  sur  le  rapport  de  sa  Gom- 
V  mission  j 

y  A  décrété  ce  qui  suit  : . 

t  Article  1."  L'ordre  du  Temple  est  une 
t  institution  chrétienne ^  chevaleresque^  reli- 
]»  gieuse ,  hospitalière ,  et  tolérante.  Sa  morale 
j>  est  celle  des  saints  Evangiles ,  base  de  toute 

>  vérité. 

y>  Le  grand-maltre  et  le  primat  de  l'ordre  du 
j>  Temple  ne  peuvent  être  choisis  que  parmi 
T>  les  chevaliers  qui  professent  la  religion  ca- 
»  tholique ,  apostolique  et  romaine. 

y>  Art  2.  L'ordre  du  Teinple  est  cosmopo* 
))  lite,  et  demeure  étranger  à  la  politique  des 
))  gouvememens  chez  lesquels  il  est  établL 

y>  Il  est  indépendant  de  toute  autre  associa- 
jf  tion  et  distinct  de  toute  autre  société ,  quels 

>  que  soient  son  but,  sa  forme  et  sa  dénomi- 
))  nation. 

»  Art.  3.  L'élévation  aux  honneurs  de  la  che- 
9  Valérie  est  le  complément  de  l'initiation  don- 
»  née  par  l'Ordre. 

9  Art  4.  Nul  ne  peut  être  élevé  aux  honneurs 
T>  de  la  chevalerie  du  Temple,  s'il  n'est  libre 
»  et  de^mœurs  irréprochables ,  et  s'il  n'est  ad- 
y>  mis  par  la  cooptation  de  ses  frères ,  en  pre- 


V 
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)»  nant  rengagement  de  se  soumettre  aux  lois, 
p  statuts  et  règlemens  de  TOrdre. 

j>  Au  pouvoir  exèci^tif  de  TOrdre,  seul,  ap- 
]»  partient  le  droit  de  délivrer  les  diplômes  de 
p  chevalier. 

9  Art.  5.  Il  entre  dims  le  but  de  Tordre  du 
9  Temple  de  propager  la  civilisation  /  Tins- 
p  truction ,  les  lumières ,  et  les  saines  doctri^ 
»  nés  y  en  offi*anttMix  hommes  honorables,  aux 
>  notabilités  et  aux  capacités  de  tous  les  pays 
»  où  Ton  professe  le  christianisme ,  un  lien  et 
»  on  moyen  de  communication  3  comme  aussi 
»  de  rattacher  la  chaîne  des  temps  antiques 
9  aux  temps  modernes,  en  perpétuant,  dans 
Y  la  société,  les  souvenirs  des  sentimens  d'hon- 
^  neur  et  des  nobles  principes  de  la  cheva- 
»  lerie* 

»  Art.  6.  La  chevalerie  supposant  la  no- 
9  blesse ,  rOrdre  reconnaît  comme  noble  tout 
»  homme  d'une  bonne  éducation  vivant  hono» 
»  rablement  ou  exerçant  une  profession  libé^ 
»  raie. 

»  Art  7.  L'Ordre  conserve  son  antique  cri 
j>  de  ralliement  :  Au  Baucéan!  auBaucéan!  ses 
Y  antiques  couleurs,  blanc  liseré  de  rouge,  et 
»  sa  véritable  croix.  » 

»  Donné  à  Magistropolis  le  â6  sivan  721.  y> 

t  Le  but  de  ce  décret  est  de  préciser  les  bases 
sur  lesquelles  est  fondée  la  milice  du  Temple, 
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ramenée  à  son  institut  primitif;  de  distinguer 
les  principes  inunuablçs  de  l'Ordre  des.  articles 
réglementaires,  qui  peuvent  varier  à  chaque 
session  du  couvrit  général;  et  d'extraire  du 
mystère  de  nos  archives  les  principes  et  arti- 
cles fondamentaux  des^slatuts,  lesquels  ^  ren- 
dus publics^  écliaireront  les  personnes  étran- 
gères au  Temple  sur  le  but  et  les  moyens  de 
notre  sainte  institution. 

»  Chacun  sait  que  Tordre  du  Temple  a  été, 
1.^  fondé  en  1118 ,  à  Jérusalem ,  par  le  véné- 
rable Hugues  de  Payons  et  huit  autres  cheva- 
liers; 2."  reconnu  par  le  pape  Honorius  TV; 
3.®  approuvé  au  concile  de  Troyes,en  1128, 
époque  où  le  vénérable  père  saint  Bernard  lui 
a  donné  sa  règle. 

»  Le  grand-maltre  Jacques  de  Molay  ,  pré- 
voyant la  catastrophe  du  xiv.®  siècle ,  avait  in- 
vesti de  ses  pouvoirs  Jean-Marc  Larmenius, 
qui  fut  reconnu  comme  grand-maître  immé- 
diatement après  la  mort  de  Nolay.  Jean-Marc 
Larmenius  donna ,  en  1324 ,  la  charte  de  trans- 
mission, que  tous  ses  successeurs  ont  signée 
lors  de  leur  avènement  à  la  grande-maltrise  : 
rOrdre  n'a  donc  jamais  été  interrompu  ^  et 
rOrdre  actuel  se  rattache  au  glorieux  fonda- 
teur Hugues  de  Payons. 

»  Le  dernier  grand-maltre  avait  voulu  modi- 
fier les  statuts  et  fausser  l'institution,  mais  les 
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manifestes  de  718  (  1836)  n  ont  pas  tardé  à  re- 
placer rOrdre  sur  ses  antiques  bases. 

3>  Le  secrétaire  magistral  espère  que  S,  T.  N. 
et  T.  D.  F.  appréciera  l'importance  d'une  com- 
munication qui  doit  faire  cesser  toutes  incerti- 
tudes. Il  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  lui  renouveler  l'assurance  de  son 
affectueux  dévouei&ent. 

»  Le  ministre  de  l'Ordre,  grandrfrécepteur , 
chargé  ad  intérim  du  porte-feuille  de  la 
secrétairerie  magistrale  ^ 

»  if:  F.  jEiiN  DE  Nord-Amérique.  » 
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Rèirlemens  inuliiilssloii. 

luf  quelques  cas  d'exception,  comme  l'ad- 
ion  in  extremis ^  prévus  par  la  règle  (§  58), 
^eption  des  nouveaux  frères  devait  être 
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faite  par  le  grand-maltre  en  chapitre  *.  L'Or- 
dre était  sévère  dans  ses  choix  et  dans  ses 
épreuves.  Il  ne  se  contentait  pas  «  d'esprouver 
y>  Tesperit  pour  savoir  se  il  vient  deDiex^  » 
comme  dit  le  §  5  de  la  règle  :  il  imposait  au 
candidat  tous  les  travaux  les  plus  pénibles  du 
couvent ^  On  lui  faisait  tourner  le  moulin^ 
chauffer  le  four^  faire  la  cuisine^  conduire  lec^ 
chameaux^  garder  les  porcs ^  etc.  (S  127). 
Lorsqu'il  demandait  à  manger^  on  le  rebutait 
par  de  dures  paroles  ^  lui  remontrant  que  mA» 
l'habit  qu'il  voulait  prendre^  il  ne  rencontre- 
rait que  pauvreté  y  peines  et  privations.  Si  sa 
vocation  résistait  à  ces  épreuves,  il  était  con- 
duit devant  le  grand-maltre,  qui  lui  adressait 
sept  questions  auxquelles  il  devait  répondre  : 
1.°  Jures-tu  de  dire  tout  en  vérité  ? 


*  Dans  le  cas  même  où  le  mattre  avait  reçu  m  oT" 
ticulo  mortis  un  chevalier  du  siècle  comme  Templier» 
si  celui-ci  revenait  à  la  vie ,  il  devait  faire  de  nouveau 
sa  profession  en  chapitre ,  conformément  aux  Statuts 

(S  58). 

'  Le  mode  d^initiation  n'était  pas  le  même  dans  tous 
les  pays.  En  Portugal ^  par  exemple,  il  différait  entière- 
ment de  ce  qui  se  pratiquait  en  France.  Dans  les  dépo- 
sitions des  témoins  y  on  voit  que  les  cérémonies  impu- 
tées à  crime  aux  chevaliers  du  Temple  se  rapportent 
presque  toujours  aux  chevaliers  français  à  l'exclusion 
des  autres. 
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3.^  N'es-tu  pas  engagé  dans  un  autre  Ordre? 

3.°  N'es-tu  pHs  marié  ou  fiancé  ? 

a.®  N'as-tu  point  de  dettes  ? 

S.*'  N'as-tu  aucune  maladie  ? 

6.°  N'es-tu  pas  prêtre  ? 

7.®  Es-tu  fils  de. chevalier  et  de  loyal  ma- 
riage ? 

Le  candidat  qui  avait  celé  la  vérité  sur  un 
de  ces  points^  était  exclu  de  l'Ordre^  et  puni 
des  peines  dont  il  sera  parlé  plus  tard  (§  122). 

Quant  à  l'âge  auquel  on  était  admis  dans  le 
Temple^  il  parait  que  l'usage  ne  fut  pas  tou- 
jours le^méme  à  ce  sujet.  On  y  admit  d'abord^ 
ccHnme  novices^  des  enfans  en  bas  âge  ^  ;  plus 
tard^  les  statuts  nouveaux  défendirent  de  re- 
cevoir dans  l'Ordre  quiconque  n'était  point 
assez  fort  pour  porter  les  armes  (S  7). 

Après  l'examen  dont  il  vient  d'être  parlé  ^ 
le  candidat  était  conduit  devant  le  chapitre 
assemblé  ^  et  jurait  entre,  les  mains  du  .grand- 
maître  les  vœux  et  les  sermons  suivans  : 

Vœux  :  1.®  d'obéissance; 
2.®  de  chasteté  ; 
3.^  de  pauvreté; 
4.0  de  fidélité  à  la  règle. 


*  Dans  rinformation  rapportée  par  Dupuy,  Guj-Daal- 
phiiiy  quatrième  témoin,  déclare  avoir  été  reçu  dans 
l^Ordre  à  douze  ans. 
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Sermens  :  1.^  de  recouvrer  par  les  armes  la 

Terre-Sainte  -, 
2.°  de  ne  pas  sortir  du  Temple 
pour  entrer  en  un  autre  Or- 
dre; 
3.^  de  n'écouter  ni  la  médisance 
ni  la  calomnie  (§  127). 
Le  récipiendaire,  étant  ainsi  lié  vis^-yis 
du  Temple  ^  recevait  à  son  tour  par  la  bouche 
du  grand-maître  les  promesses  de  TOrdre,  qui 
formaient  l'autre  partie  du  contrat:  «c  Toi  et 
»  ton  père^  et  ta  mère^  et  ton  lignage^  vous 
»  êtes  reçus  communs  aux  biens  du  Temple^ 
»  et  le  Temple  commun  à  vos  biens.  Tu  auras 
^  du  Temple  Salomon  de  pain  assez ^  eau  et 
»  pauvre  robe.  » 

*  Cet  engagement  réciproque  était  suivi  de  la 
remise  du  manteau  blanc  ^  signe  distinctif  dé 
rOrdre,  que  le  nouveau  chevalier  recevait  à 
genoux^,  tandis  que  les  frères  chantaient  le 
psaume  Ecoe  quam  bonum  etl'oraison  consacrée 
par  le  rituel  à  cette  cérémonie.  A  la  fin  de  ces 
prières ,  le  grand-maître  relevait  le  chevalier^ 
et^  de  même  que  le  chapelain^  le  baisait  sur  la 
bouche  \  Il  lui  expliquait  ensuite  les  diffèren- 

*  Les  vêtemens  laïques  du  récipiendaire  appartenaient 
de  droit  au  Drapier  (S  6^)« 

'  Il  est  bien  entendu  que  les  détails  de  l'initiation 
rapportés  ici  sont  exclusivement  empruntés  au  texte 
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tes  parties  de  la  règle  dont  la  coimaissance 
lui  était  nécessaire^  et  lui  disait  de  quelles 
peines  ses  infractions  étaient  punies.  C'est 
ainsi  que  se  terminait  la  cérémonie  de  la  ré- 
ception des  nouveaux  frères  (§  127). 

On  a  déjà  vu  que^  quoique  le  célibat  fût  un 
des  vœux  faits  au  Temple ,  TOrdre  admettait 
cependant^  au  moins  en  Europe^  des  frères 
engagés  dans  les  liens  du  mariage.  Le  §  51  de 
la  règle  apprend  à  quelles  conditions  ils  y 
étaient  récusa  Le  chevalier  marié  qui  vou- 
lait être  admis  parmi  les  Templiers  ^  devait 
s'engager  à  leur  laisser  après  sa  mort  une  par- 
tie de  ses  .biens  3  cette  clause  s'appliquait  mê- 
me &  sa  femme  ^  qui  devait  souscrire  un  sem- 
blable engagement  Les  motifs  de  cette  étrange 
condition  étaient  que  dans  l'Ordre  tous  les 
biens  étaient  communs  entre  les  frères  (§  123). 
Cette  communauté  était  absolue  pour  les  frè- 
res religieux  (S  127)^  elle  devait  être  au  moins 
partielle  pour  les  frères  mariés. 

de  la  règle.  Les  imputations  dirigées  contre  les  Tem- 
pliers dans  le  cours  du  procès ,  n'étaient  justifiées  que 
par  les  témoignages  des  accusés  soumis  à  la  torture. 

*  Les  chevaliers  mariés  formaient  une  classe  sembla- 
ble aux  tertiaires  des  Ordres  mendians.  Cest  aussi  à 
cette  catégorie  qu'appartenaient  les  papes  et  les  rois  affi- 
lies à  l'Ordre.  Innocent  m  lui  était  attaché  de  cette  sorte; 
PhiUppe-le-Bel  et  son  neveu  avaient  en  vain  sollicité 
leur  admission  dans  cette  classe. 
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On  voit  dans  les  prohibitions  noQyelies  in- 
troduites dans  la  règle  (S  52  )  que  y  dans  les 
premiers  temps  de  l'Ordre^  et  sans  donte  ponr 
étendre  son  influence  et  augmenter  ses  riches- 
ses y  on  y  admettait  des  femmes  sous  le  nom 
de  sœurs  \  Les  abus  qui  résultèrent  de  cet 
usage  en  firent  condamner  la  continuation  par 
le  S  52  déjà  cité  y  qui  porte  :  <k  Dames  por  SIH 
)»  rors  de  ci  en  avant  ne  soient  receues.  » 

C'est  probablement  aussi  aux  premières  né- 
cessités de  rOrdre,  qu'il  faut  attribuer  une 
coutume  étrange,  qui  fut  depuis  imputée  à 
crime  aux  Templiers,  et  que  la  règle  rappelle 
dans  son  S  6.  On  veut  parler  de  ra4i>iis8ion 
des  excommuniés.  Quand  le  grand-maltre  cou* 
naissait  quelque  chevalier  frappé  de  cet  ana* 
thème ,  il  devait  lui  députer  un  Templier  et 
l'inviter  à  s'engager  sous  les  drapeaux  de  TOr* 
dre.  S'il  acceptait  cette  proposition,  le  Tem- 
ple sollicitait  pour  lui  une  absolution  qui  de* 
vait  être  accordée  sans  peine ,  et  il  jouissait 
dès-lors  des  mêmes  privilèges  que  les  autres 
frères  qui  n'avaient  point  encouru  de  censu** 
res  spirituelles. 

*  La  déposition  de  Bergeron ,  au  procès  analjsé  par 
Dupuy,  fait  mention  de  sa  femme ,  qui  était  entrée  dan^ 
l'Ordre  en  même  temps  que  lui.  l/ordre  de  Malte  avait, 
imité  pUiH  tard  cet  exemple. 


CHAPITRE  IL 
Rèylemens  lilérar€lil««MU 

Si  Ton  en  excepte  le  grand* maître^  le  sé- 
néchal^ le  maréchal^  et  quelques  autres  des 
principaux  dignitaires  de  Tordre  du  Temple  ^ 
il  est  difficile  de  déterminer  exactement  le 
rang  qu'y  tenaient  les  autres  officiers.  Le  nom- 
bre 8*en  était  accru  avec  les  richesses  de  l'Or- 
dre, qui  n'avait  pas  voulu  rester  en  arrière 
des  autres  puissances  contemporaines.  Cepen- 
dant on  trouve  dans  la  règle  plusieurs  nomen- 
clatures à  l'aide  desquelles  on  a  pu  former  le 
tableau  suivant^  qui  résume  d'une  manière 
aussi  complète  que  possible  l'organisation  hié- 
rarchique des  Templiers. 

Le  grand-maltre. 

Le  sénéchal. 

XiO  maréchal 

Le  sous-maréchal. 

Les  douze  commandeurs  : 

du  royaume  de  Jérusalem,  trésorier 
de  l'Ordre'; 

*  Mttnter  se  trompe  en  disant  que  le  trésorier  de  l'Or- 
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de  la  ville  de  Jérusalem  3 

d'Acre^  amiral  de  la  flotte 3 

de  Tripoli  3 

d'Antioche  ; 

de  France  ; 

d'Angleterre  ; 

de  Poitou  ; 

d' Arragon  5 

de  Portugal  3 

de  Pouille  3 

de  Hongrie  : 
chacun  d'eux  ayant  sous  ^es  ordres  un  maré- 
chal de  la  terre  3  ceux  de  Tripoli  et  d'Antioche 
ayant  de  plus  un  drapier. 
Le  drapier. 
Le  sous-drapier. 
Le  confenonier. 
Le  turcoplier*. 


dre  était  toujours  un  frère  servant.  Une  fonction  aussi 
importante  ne  pouvait  être  confiée  qu'à  l'un  des  princi- 
paux officiers  de  l'Ordre.  Selon  un  titre  d'Odon^  comte 
de  Roussillon,  l'entretien  d'un  chevalier  coûtait  à  U^fin 
du  xiii.e  siècle  cent  livres.  Blathieu  Paris  dit  que  le  Ttai-- 
pie  pouvait  entretenir  à  ses  frais  9,000  chevaliers.  Aui- 
tauk  de  la  mofnnaie  actuelle,  cette  dépense  représente  la. 
somme  annuelle  de  25,000,000  francs. 

*  TMkTc<ypi\\tTo  hdglivo  conventuale  délia  venerabile  Im-* 
gua  d^Jnghilterra,  si  dice  da  i  Turcopli,  %  qwili  corne 
ù  Ugge  neW  istorie  délie  guerre  faite  da  i  cristumi  iVs^ 
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Les  commandeurs  de  maisons. 

Les  commandeurs  des  chevaliers. 

Le  commandeur  de  la  viande,  €ty  sous  ses 

ordres^  le  frère  queux /choisi  parmi  les 

sergens. 
Les  chevaliers. 
L'infirmier. 

Les  chevaliers  a  termine*. 
Le  chapelain. 
Les  écuyers. 
Les  écuyers  a  termine. 
Le  sergent  confanonier. 
Les  turcoples. 
Les  sergens. 
Les  sergens  a  termine. 
Le  crieur. 
Le  grenetier. 
Le  frère  de  la  monnaie. 
Le  ferreur. 


fia,  erano  cavalli  leggieri.  Statuti  délia  sacra  Religio- 

•  Borgonovo,  in-fol.,  1719.  Dans  le  xn.^  siècle  cette 
irge ,  qui  avait  été  conservée  dans  l'ordre  de  Malte , 
tîiioorporée  par  Grégoire  Xin  à  celle  degrand-maitre. 
s  fonctions  en  furent  alors  remplies  par  le  sénéchal. 

*  On  donnait  ce  nom  à  ceux  qui  n'étaient  engagés  que 
or  im  certain  temps ,  à  la  difiérence  des  autres ,  dont 
I  TCBUx  étaient  perpétuels.  La  Règle  du  concile  de 
^QjeSy  art.  jxxn,  parle  aussi  des  frères  qui  servent  a 
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Le  jardinier. 

Le  frère  de  la  grande  vigne  et  les  -autres 

frèrw  des  métiers. 
Les  frères  donats  et  oblats. 
Les  frères  mariés  ^ 

Il  faut  expliquer  maintenant  quels  étaient 
les  devoirs  et  les  droits  attachés  à  ces  diverses 
fonctions. 

Le  grand  -  maître  jouissait  d'une  autorité 
aussi  étendue  que  pouvait  l'être  celle  d'un 
chef  investi  de  son  pouvoir  par  rélection. 
Après  avoir  posé  en  principe  (S  4)  que  les 
frères  doivent  renoncer  à  leur  propre  volonté 
pour  se  dévouer  au  service  de  Dieu^  la  règle 
leur  impose  l'obligation  d'obéir  au  grand-mal- 
tre^jet  de  répondre  à  tous  ses  commandemens  : 
a  Oil  de  par  Dieu^  »  comme  à  celui  qui  le  re- 
présente sur  la  terre  (S  27),  et  qui  a  les  sta- 
tuts en  sa  discrétion  (§  55  )  ^  Sans  le  congé  ob- 
tenu de  lui ,  les  chevaliers  ne  peuvent  aller  en 
ville  ni  château  (§  27).  Il  faut  qu'ils  robtien-- 
nent  également  pour  recevoir  ou  dcmner  les 


^  C'était  en  Europe  seulement  que  l'Ordre  admettait- 
à  l'affiliation  des  chevaliers  engagés  dans  les  liens  dt^ 
mariage. 

^  Le  grand-maitre  s'intitulait  par  la  grâce  de  IH^n^^^tm 
depuis  que  Louis  VU  avait  accordé  ce  titre  à  Bertrand 
Blancpieforty  cinquième  grand-maitre  de  l'Ordre. 
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idres  prèsens  (S  29);  pour  jouter,  prendre 
BB^et  se  faire  saigner  (S  58)y^our  avoir 
are  ou  loquet  de  sac  ou  dé  mile;  pour 
tvoir  et  ouvrir  une  lettre  (  §  î27  ).  Comme 
brite  d'une  partie  des  harnais  des  cheva- 
\  morts,  et  des  prèsens  envoyés  d'outre- 
quand  le  donataire  meurt  avant  de  les 
r  reçus  (§  58),  de  même  il  dispose  à  son 
des  chevaux  et  des  armes  des  chevaliers 
13).  Quand  il  se  rend  à  Antioche  ou  à  Tri- 
^  il  peut  prendre  au  trésor  3,000  besans, 
lavantage  s'il  en  a  besoin  (§58);  mais, 
respect  pour  le  système  hiérarchique,  qui 
ge  le  grand  -  maître  envers  le  chapitre  de 
dre  *,  comme  TOrdre  envers  le  grand-^mat- 
es  58),  ce  dernier  ne  peut,  sans  l'autori- 
on  du  conseil,  recevoir  aucun  nouveau 
e  (S  58);  nommer  aux  dignités  de  l'Ordre 
*)j  prêter  l'argent  du  trésor;  donner,  ven- 
^  ni  même  recevoir  terres,  châteaux  ou 
;neurie8  ;  déclarer  la  guerre  ;  traiter  de  la 
'6  0%  de  la  paix  (  §  58  )•  Il  visite  les  com- 
ideries,  détermine  les  secours  qu'elles  doi- 
t  se  fournir  les  unes  aux  autres  (S  58),  et 


On  trouve  une  autre  preuve  de  la  suprématie  du 
pitre  dans  le  S  122  de  la  règ  ,  qui  attribue  on  oer* 
s  cas  au  Chapitre  le  droit  condamner  le  frfere 
His  par  le  grand-mattre. 

10 
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fait  tenii*  note^  par  son  escrkam  tarmainoit 
(S  63)^  des  joyaux  donnés  au  Temple^  et  qia'il 
peut  y  à  3a  volonté  y  faire  mettre  en  sa  hache 
comme  siens  (§58). 

A  ces  fonctions  administratives  du  grande 
maitre  il  faut  joindre  les  devoirs  militaires 
dont  il  est  spécialement  chargé^  et  que  Tod 
détaillera  en  parlant  des  règlemens  stratégi- 
ques des  Templiers.  Il  faut  y  ajouter  pareil- 
lement les  fonctions  quasi -sacerdotales  qu'il 
exerce  à  l'égard  des  chevaliers^  dont  il  entmid 
la  coulpe  ou  confession  .disciplinaire^  et  dont 
il  fixe  la  pénitence  (§29). 

On  comprend  qu'une  aussi  haute  digaitè 
devait  être  l'objet  de  bien  des  ambitions  «e-> 
crêtes^  et  que  l'élection  qui  la  conférait  ne 
pouvait  en  éloigner  toutes  les  intrigues.  Ce** 
pendant  le  système  électif  établi  par  la  règle 
avait  été  calculé  de  manière  à  ôter  à  la  brigue 
autant  de  chances  que  possible.  Voici  ce  que 
les  statuts  nous  apprennent  à  ce  sigeL 

Quand  le  grand-maltre  vient  à  mounir^  il  est 
immédiatement  remplacé  par  le  maréchal  de 
l'Ordre^  qui  tient  son  autorité  jusqu'à  l'élec^ 
tion  du  grand-commandeur  ou  vicaire-général 
du  Temple.  La  nomination  de  ce  chef  provi- 
soire, confiée  aux  commandeurs  de  province, 
est  suivie  de  l'indication^  faite  par  lui  et  le 
maréchal^  du  jour  choisi  pour  l'élection  dxk 
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^âtid-mâttre.  Ce  jour  étant  fixé^  les  Templiers 
!(e  préparent^  par  des  jeûnes  et  des  prières  S 
k  l'œuvre  importante  à  laquelle  ils  vont  être 
if^pelès.  L'heure  venue  y  le  couvent  et  tous  Tes 
^CMOmiandeurs ^  exprès  convoqués^  s'asseiù- 
btevrt  après  matines  au  lieu  qui  est  indiqué. 
Le  grand -commandeur^  assisté  des  anciens 
le  l'Ordre^  ayant  fait  sortir  de  l'assemblée 
àenX  ou  trois  prtidhommes  et  saigesj  en  choi- 
siÉtoïit  un  pour  commandeur  de  l'élection  3 
mi^elé  dans  le  conseil  ^  on  lui  fait  part  de  ce 
eHôix^  en  lui  ordonnant^  ainsi  qu'à  tous  les 
âmtriBS  frères^  de  se  choisir  un  compagnon^  et 
en  lui  remontrant  en  même  temps  qu'il  doit 
pùiter  une  égale  affection  à  tous  les  membres 
de  rOrdre^  et  n'en  favoriser  aucun  au  détri- 
meiit  dés  autres.  Là  se  bornent^  pour  la  pre- 
mière journée  ^  les  opérations  de  l'élection. 

Aj^s  avoir  passé  la  nuit  en  prières,  le  len- 
lihHiilâin,  dès  prime  sonnée,  l'Ordre  se  réunit 
pettf  entendre  la  messe  du  Saint-Esprit  et  les 
àtttares  offices  spéciaux  indiqués  par  le  rituel. 
lié  chapitre  général  se  forme  de  nouveau ,  et 
lé  Ijiiând-commandeur  fait  connaître  le  motif 


*  Le  S  127  de  la  R^le  impose  à  chaque  frère  Tobli-' 
giÉtibn  de  réciter  pendant  une  semaine  deux  œnis^pa- 
ik'  iliaque  jour ,  pour  le  repos  de  l'ame  du  graad-maitre 
dSIfttnt. 
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de  sa  réunion  ^  enjoignant  aux  asj^istans  de  se 
prosterner  à  terre  pour  réclamer  les  lumières 
du  Ciel.  Ceci  fait^  le  commandeur  de  l'élec- 
tion et  son  compagnon  sont  appelés^  .et  on 
leur  ordonne^  au  péril  de  leurs  âmes  et  sur 
leur  part  du  paradis^  d'élire  deux  des  frères 
qui  meilleurs  leur  sembleront^  sans  écouter 
grâce  ^  haine  ni  amour.  Ce  choix  ^  fait  en  se- 
cret par  eux^  étant  proclamé^  ces  quatre  élec- 
teurs en  choisissent  de  même  deux  autres ^ 
<c  et  cels  six  deux^  et  sont  huictj  et  ces  huiet 
1»  deux  ^  et  sont  dix  3  et  ces  dix  deux  ^  et  sont 
y>  douze  y  en  l'honneur  des  douze  apôtres  ^  et 
y>  ces  douze  élisent  le  frère  chapelain  pour 
»  tenir  le  lieu  de  Jésus-Christ^  dont  la  charge 
»  est  de  garder  les  autres  en  paix  et  amour,  y 
De  ces  treize  électeurs^  huit  sont  choisis  par- 
mi les  chevaliers^  et  quatre  entre  les  sergens^ 
le  chapelain  ne  peut  être  pris  que  parmi  les 
prêtres  ;  ils  doivent  être  tous  de  nations  ou  de 
provinces  diflPèrentes.  Aussitôt  après  leur  no- 
mination^ ils  entrent  dans  l'assemblée^  et  re- 
quièrent du  grand  -  commandeur  les  prières 
de  l'Ordre  en  faveur  des  treize  frères  chargés 
de  cette  tâche  délicate 3  après  quoi  ils  prêtent 
serment  de  garder  le  plus  profond  silence  sur 
réfection^  et  de  ne  céder^  dans  leur  choix ^  ni 
à  la  haine  ni  à  l'amour  3  puis  ils  se  retirent 
en  quelque  lieu  secret  pour  remplir  la  mis- 
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sion  qui  leur  est  confiée.  La  simple  majorité 
des  suffrages  détermine  l'élection  du  grand* 
maître  ^  dont  le  nom  %st  proclamé  dans  ras- 
semblée générale.  Il  est  digne  de  remarque 
qoe^pour  conserver  à  tous  les  chevaliers  l'i- 
mage ^  au  moins ^  de  l'élection  directe^  qui  dès 
avant  le  second  siècle  de  l'Ordre  avait  été 
remplacée  par  les  formes  nouvelles  qui  vien- 
nent d'être  exposées  ^  le  commandeur  de  Té- 
lection^  après  avoir  proclamé  le  choix  des  élec- 
teurs^ s'adresse  ainsi  à  l'assemblée  :  <(  Nous 
»  nous  y  sommes  accordés  y  Wicas  seigneurs  : 
]^  en  ètes-vous  contents?  »  La  règle^  il  est  vrai, 
ne  suppose  pa^  qu'on  puisse  répondre  autre- 
ment qu'elle  le  prescrit  :  (C  Oil  (oui),  de  par 
1^  Dieu.  » 

Cette  sorte  de  sanction  populaire  était  sui- 
vie des  sermens  d'obéissance,  prêtés  d'abord 
par  l'Ordre,  puis  ensuite  par  le  nouveau  chef 
qnHl  venait  de  se  donner,  et  que  l'on  portait 
en  triomphe  à  la  chapelle,  au  chant  du  Te 
Dewn. 

Les  fonctions  du  sénéchal  consistent  à  rem- 
placer le  grand-maltre,  particulièrement  sous 
le  rapport  militaire  :  car  nous  avons  vu  que 
c'est  au  maréchal  de  l'Ordre  qu'appartient  le 
droit  de  le  gouverner  aussitôt  après  la  mort 
du  grand-maltre. 

Indépendamment  de  cette  haute  prèroga- 
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tive,  le  maréchal  de  l'Ordre  remplace  le  s^aè- 
chal^  désigne  les  commandeurs  d'outre -mer 
(§60)^  coimnande  la  garde  du  graDd-ma)ti:e^ 
et  a  l'intendance  des  armes  et  des  hamacs. 

Un  des  soins  principaux  du  sous-marècfaaL 
est  de  conduire  le  drapeau  de  l'Ordre^  que 
porte  le  confanonier^  dont  la  nomination  lui  apr 
par  tient  en  concours  avec  le  maréchal  (§  Q0)« 
Lorsque  y  dans  les  cas  pressans  y  le  ma^ 
chai  prend  lui-même  la  garde  du  baucéapt  *  ^ 
le  sous  -  maréchal  passe  alors  au  commande- 
ment des  turcoples. 

Les  fonctions  des  commandeurs  de  langues 
ou  de  provinces  consistent  à  diriger  Fadmir 
nistration  de  l'Ordre  dans  le\irs  circonscrip- 
tions respectives^  et  à  en  conduire  le  con- 
tingent en  temps  de  guerre.  Quelques  -  uns 
d'entre  eux  sont  chargés  de  devoirs  particu- 
liers :  ainsi  lo  commandeur  de  Jérusaleifi  ^  a^^ 
que  escorte  de  dix  chevaliers^  doit  conduire 
au  flum  Jordain  ceux  des  pèlerins  que  leur 
dévotion  porte  à  le  visiter  (  §  62  ).  Comme 
paiement  de  ce  soin^  la  moitié  du  butiiufliit 
au-delà  du  fleuve  lui  appartient;  l'autre  moi- 
tié est  réservée  au  commandeur  du  royaufne 
(S  62> 


^  Sur  ce  drapeau  de  l'Ordre,  voyez  la  Note  7,  à  la  fin 
du  volume. 
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lia  aussi  la  garde  de  la  vrâi^  croix  ^  qui 
sait  le  camp  des  chevaliers  dans  toutes  leurs 
sifiéditions  (§  62).  â 

Le  drapier  est  chargé  du  soin  d'approvi- 
sionner l'Ordre  des  habiHemens  et  équipe- 
meoBy  dont  on  donnera  le  détail  eii  parlant 
dm  fèglemens  stratégiques  (§  67). 

Le  confanonier  accompagne  le  drapeau  de 
llOrdre^  rebaucéant^  que  gardent  dix  che- 
vriiers.  Il  commande  enî  outre  les  écu jers^  et 
MMree  sur  eux  la  justice^  qui^  en  son  absence  ^ 
qpfttrtîent  au  sous-^maréchal.  Il  est  chargé  de 
leur  enseigner  oralement  la  règle  et  les  cas 
[Itttif  lesquels  Ui  peucent  e$tre  fmtés  (battus). 
Bm  fl^nis  ses  ordres  le  grenetier  et  la  garde  du 
ittil|i 3  il  conduit  les  troupes  au  fourrage  ^  et 
iOtveille  au  camp  la  police  des  tables  (§§  73^ 

1  Lo'  tùrcoplier  commande  les  turcoples  y  qui 
fam&Mit  la  cavalerie  légère  de  l'Ordre  ^  char^ 


'  *  Indépendamment  du  grand  étendard  de  l'Ordre^  qui 
mlDrdiait  avec  le  confanonier  y  on  voit  dans  la  règle  que 
faneurs  officiers  du  Temple  faisaient  porter  devant 
mXy  selon  l'usage  des  nations  asiatiques  ^  de  petits  dra- 
()eaax  qui  sont  également  désignés  sous  le  nom  de 
liauoéant.  Le  sénéchal  (S^^)»  I^  maréchal  (S  60),  les 
commandeurs  de  langues  (SS  ^^^  ^^)9  '^  comman- 
leurs  des  chevaliers  (  S  70  ) ,  les  chefs  d'échelles  (  S  70  ), 
jouissaient  tous  de  ce  droit. 
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gèe  d'éclaireria  marche  de  l'année^  de  faire 
les  fourrages  et  d'escorter  les  convois. 

Les  commandeurs  de  maisons  sont  les  chefs 
des  ètablissemens  particuliers  de  TOrdre  y  tant 
en  Europe  qu'en  Asie. 

Les  commandeurs  des  chevaliers  paraissent 
avoir  ètè  des  chefs  militaires  chargés  du  com- 
mandement d'une  échelle  ou  escadron. 

Le  commandeur  de  la  viande  a  1  nltendanoe 
des  vivres  de  l'armée  3  le  soin  des  approvisioii- 
nemens  lui  appartient^  comme  celui  des  dis- 
tributions^ qui  sont  réglées  par  les  statuts 
militaires. 

Après  ces  officiers  de  l'Ordre  ^  viennent  les 
chevaliers^  les  écuyers^  les  sergens^  et  les 
autres  frères  compris  dans  la  dénomination 
générale  d'assemblée  ou  couvent  du  Temple. 
La  nature  de  leurs  fonctions  est  suffisam- 
ment expliquée  par  le  nom  même  qui  les  dé- 
signe. Ce  que  quelques-unes  ont  de  particu- 
lier sera  indiqué  dans  l'analyse  des  règlemens 
militaires  des  chevaliers  du  Temple, 


# 
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qu'on  Ta  dit  plus  haut,  la  règle  des 
Miipliers  renferme^  avec  ce  qu'on  pourrait 
qieler  les  statuts  religieux^  administratifs  et 
^tiques  de  l'Ordre  y  des  règlemens  militaires 
ni  ne  sont  pas  moins  dignes  d'intèrèL  Cest 
Mie  partie  de  la  règle  que  nous  allons  rapi- 
miént  analyser. 

Jrmet.  Les  Templiers  ne  paraissent  pas  avoir 
it  Qsage  d'armes  qui  leur  fussent  particu- 
ères.  Leur  panoplie  varia  avec  les  lieux  et 
ree  les  temps.  Seulement  on  sait  qu'étant 
mis  cesse  en  guerre  avec  les  Sarrasins ,  ils 
liftèrent  plusieurs  de  leurs  armes  ^  qui^ 
ans  la  règle ,  sont  désignées  sous  le  nom  gè- 
ërique  d'armes  turquoises.  C'est  d'eux  qu'ils 
rirent  lusage  de  la  plupart  de  leurs  armes 
e  jet^  et  notamment  de  la  lance  à  jecter  (djèr^ 
id)^  qui  est  désignée  dans  le  §  122  de  la 
ègle.  Les  masses  d'armes^  qui  étaient  aussi 
'hez  eux  une  des  marques  du  commandement 
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(§  59)^  répée",  la  lance^  les  couteaux  d'armes 
(S  67)^  Tare  et  l'arbalète  (§  60),  étaient  leurs 
principales  armes  offensives.  Il  parait  toute- 
fois que,  du  moins  dans  le  premier  siècle 
de  l'Ordre ,  ses  armes  se  distinguaient^  par 
leu^simplicitè,  du  luxe  qui  brillait  daiis  celles 
des  chevaliers  du  siècle.  La  règle  défend  aux 
chevaliers  de  garnir  de  flammes  et  de  bande- 
roles leurs  lances  (S  35)^  d'en  peindre  le^  bdis 
(S  122),  et  de  polir  leurs  heaumes  ou  diapels 
de  fer,  à  moins  d'une  permission  exproMO  da 
grand -maître  (ibid.)  Leurs  armes  défensives 
sont  énumérées  dans  le  §.  67  :  ce  sont  un  haa« 
bert  ou  heaume  de  fer,  des  chausses  de  £er> 
l'ècu,  la  cotte,  les  èpaulières^  et  les  gants 
d'armes ,  les  souliers  de  mailles  ^ ,  et  le  man* 
teau  de  TOrdre ,  que  les  chevaliers  portaisnt 
blanc,  les  sergens  et  les  écuyers  brun (  123 )• 

Le  maréchal  avait  l'intendance  des  armures- 
et  des  harnais  du  Temple ,  comme  aussi  de 
ceux  enlevés  aux  ennemis,  à  l'exception  dos 
arbalètes  ,  qui ,  sans  doute  parce  qu'elles 
étaient  rares  alors ,  appartenaient ,  par  droit 
d'aubaine,  au  commandeur  sur  les  terres. de 
qui  l'ennemi  les  avait  perdues  (  §  60  )• 

^  Il  parait  que  les  fers  doux  de  Bourgogne  étaient 
déjà  renommés  à  cette  époque.  Le  S  ^0  porte  que  le 
maréchal  est  chargé  de  fournir  l^Ordre  d'acier  pour  les 
armes,  et  de  fil  de  Bourgogne  pour  les  cottes  de  mailles. 


ÇhevatAX.  La  principale  force  des  troupes 
4ii  Temple  consistait^  comme  celle  de  toutes 
U^  armées  de  cette  époque  ^  dans  la  cavalerie  ^ 
dont  elles  étaient  presque  entièrement  compo- 
i^es.  Les  nombreuses  dispositions  de  la  règle 
qflJLse  rapportent  à  son  organisation^  témoi- 
gû^t  de  l'importance  qui  y  était  attachée. 

\}m  sorte  de  haras  ambulant^  désigné  dans 
1|M  statats  sous  le  nom  de  haraz  (§  63)^  et 
êf^  celui  de  caravane  des  chevaux  (§  5  )  ^  ac- 
COlïiPagnait  TQrdre  dans  toutes  ses  expédi- 
tioWf  H  était  placé  sous  la  surveillance  du 
oifirècfaal  ^  qui  en  était  responsable.  La  pesan- 
ts^, des  annes  et  du  bagage  que  portaient  les 
dfevaliers  ^  les  obligeait  de  faire  venir  d'Eu- 
it^  les  chevaux  de  guerre  qu'ils  montaient. 
Ljip  tureoples  seuls  y  qui  formaient  leur  cavale- 
fpH  légère^  se  servaient  de  chevaux  arabes 
(,S  58).  Indépendamment  du  haraz  ambulant-^ 
U^yi  avait  au  cheMieu  de  l'Ordre  un  dépôt  où 
é||i||€ffit  conduits ^  lors  de  leur  débarquement^ 
l6|i^:chevaux  et  les  mulets  qui  arrivaient  d^a- 
tre-mer^  et  où^  au  retour  des  expéditions^  les 
C||b|)fvaux  des  chevaliers  étaient  ramenés  pour 
fttiiiesoignés  par  les  écuyers  (§  58).  De  ce  dépôts 
^igi^nd-^mattre  pouvait  tirer  à  son  gré  les  cfc^ 
xzjpx  nécessaires  à  son  service^  et  ceux  qu'il 
^XHKitait  offrir  en  présent  aiuv  amis  de  la  meson 
(8.58). 
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Le  soin  pris  des  chevaux  se  remarque  dans 
plusieurs  dispositions  de  la  règle.  Ainsi  ^  sans 
congé  exprès  de  son  chef  ^  nul  chevalier  ne 
pouvait  lancer  son  cheval  au  galop  (S  133). 
n  lui  était  défendu  également  de  monter  sans 
selle  et  sans  housse  y  de  courir  un  pari  y  silttn 
de  peu  de  valeur^  comme  d'une  lanterne  ou- 
verte^ d'une  peau  de  mouton^  etc.  (S  133); 
de  jouter  y  sans  en  avoir  obtenu  la  permission 
(S  133).  Il  n'était  pas  permis  de  donner  «  par 
»  préférence  ou  meilleur  amour  ^  la  rffi<m 
d'orge  d'un  cheval  à  l'autre ,  de  leur  lier  du- 
rant la  nuit  les  pieds  avec  des  entraves  y  de 
leur  attacher  deux  jambes  ensemble  pour  les 
faire  marcher  l'amble^  etc.  (S  133). 

La  règle  du  concile  de  Troyes  y  article  xxX; 
avait  fixé  à  trois  le  nombre  des  chevaux  de 
chaque  chevalier  :  un  pour  lui  y  un  pour  son 
écuyer^  et  un  pour  le  bagage.  Le  S  67  de  la 
règle  du  manuscrit  de  Dijon  donne  de  ce  ba- 
•^gage  un  détail  qui  explique  comment  plus  tard 
un  quatrième  cheval  dut  être  accordé  aux  che- 
valiers pour  le  transporter. 

Sans  parler  des  armes  pesantes  que  portait 
chaque  chevalier  ;  il  avait  encore  avec  lui  une 
gribeloire  ou  petite  tente  pour  camper  y  un 
bassin  à  orge,  une  hache,  une  râpe,  trois  pai- 
res de  besaces,  deux  sacs,  trois  couvertures 
de  chevaux ,  un  sac  à  paille ,  un  drap  de  lit  > 


\ 
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Bimine,  un  carpite  (tapis) blanc  et  noir^ 
onges  de  cufr^  un  treillis  à  serrer  le 
rt^  deux  sangles  ^  un  escuelier  (  sac  à 
les  écuelles)  en  cuir^  une  toile  pour  la 
une  cuiller^  un  chaudron^  un  couteau  à 
iin  canivet  (petit  couteau)^  deux  che- 
,  deux  braies  (culottes)^  deux  paires  de 
(es^  une  ceinture  de  cuir^  un  jupon  à 
devant  et  derrière,  une  pelisse  couverte^ 
aanteaux  blancs ,  Tun  omè  de  panne  ^ 
isans  panne,  une  cotte  de  mailles^  une 
^  un  chapel  de  bonnet  et  un  chapel  de 

(S  67). 

cernent.  Avec  l'attirail  que  traînaient  à 
dite  des  troupes  ainsi  équipées ,  on  con- 
ue  le  camp  devait  être  dressé  chaque 
fous  trouvons  dans  la  règle  de  curieux 
rà  ce  sujet.  . 

md  le  grand-maitre  avait  ehoisi  Tepipla- 
it  du  pamp ,  il  faisait  aitèter  le  confa- 
*u  baucéant,  qui  en  devenait  le  centre 
)•  C'était  là  que  la  chapelle  était  dressée 
recevoir  la  vraie  croix,  et  la  garde  à  la- 
^  elle  était  confiée.  Des  cordes  tendues 
r  d'elle ,  formaient  une  barrière  que  les 
seuls  pouvaient  franchir  (S  68).  Autour^ 
çie  les  tentes  du  grand-mattrë ,  de  la  cha- 
du  commandeur  du  pays^  et  celles  des 
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vivres ,  étaient  dressées ,  et  que  le  m&rëchal 
avait  fait  le  cri  :  <(  Hébergiez  vous  y  ^gneurs , 

9 

»  de  par  Dieu!  »  (§  68)  les  chevaliers  fê- 
taient y  en  files  parallèles  ^  leurs  gribeloires  : 
c'est  .ainsi  qu'on  nommait  les  petites  tentés  tin 
parallélogrammes  dont  l'usage  leur  était  Mû^ 
ticulier.  Aux  chefis  seuls  étaient  réservée^HJp 
tentes  rondes,  dont  la  dimension  était  plus  M 
moins  grande  suivant  leur  grade.  Les  chevaKèrs 
devaient  planter  leurs  gribeloires  par  échelle 
(escadron),  de  manière  à  conserver  datas  le 
bâmpefnent  l'ordre  et  le  rang  de  bataille. 

La  cloche  du  camp  (§68)  était  su^eirAttè 
près  de  la  chapelle ,  au  milieu  (los  tentes  ré- 
servées aux  prêtres ,  au  commmandeur  dé  la 
viande,  au  crieur^  et  au  grenetier^  qui  cluii* 
paient  tous  autour  du  confanoii  (§  68 )b 

Ensuite  le  maréchal  faisait  faire  les  apj^èb 
(§  60) ,  en  commençant  par  les  hotnmes  ^itt^ 
mes  qu'il  commandait)  puis  on  criait  :  <t  ^ux 
T>  livraisons^  >>  et  les  frères  y  allaient^  vêtus 
de  leurs  manteaux ,  chacun  portant  ses  satt , 
et  menant  avec  soi  ses  écuyers  (§§68^  lâS). 
Lés  heures  et  l'office  étaient  chantés  après 
le  repas  du  matin  (§§68^  122)  3  les  vêpres  et 
complies  avant  celui  du  soir,  qui  est  désigné 
dans  la  règle  sous  le  nom  de  collation^  et 
après  lequel  un  second  appel  était  fait  souS  la 
surveillance  dti  maréchal  (§§  68 ,  122). 
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lies  fourrages ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
^taôeiit  faits  sous  le  commandement  du  confa- 
loaier  ^  qui  y  conduisait  de  préférence  les  tur- 
iopies  ou  cavaliers  légers ,  avec  la  moitié  des 
i0kfers ,  tous  vêtus  d'esclavines  * ,  pour  ne 
être  reconnus  de  loin  par  les  Sarrasins 

41b  voit  dans  le  §  69  que  ;  de  crainte  de  sur- 
VÊktt  ^  les  frères  qui  étaient  au  fourrage  ou  en 
Moabuscade  ne  pouvaient  ôter  à  leurs  chevaux 
A  la  bride  ni  la  selle,  même  pour  leur  dén- 
iera manger  (§  69). 

J^hre».  Le  commandeur  des  viandes  avait 
'isleiidance  des  vivres  de  l'armée ,  et  distri- 
wait  aux  chevaliers  y  aux  écuyers  et  aux  ser- 
^ÉM  les  rations  qui  leur  étaient  dues  (§68). 
'  JLfr  grenetier  avait  la  garde  de  l'orge  destinée 
aAt  chevaux  et  aux  mulets  de  la  caravane 
;S  68)3  il  était  également  chai^  de  fournir 
iiqt  chevaliers  la  paille  sur  laquelle  ils  cou- 
diaimit  dans  leurs  tentes. 

0rdrê  de  marche.  Les  cas  d'alerte  pendant  le 
cini^ment  étaient  prévus  par  les  statuts, 
t  Qnand  le  cri  lève  dans  le  camp  y  dit  la  règle, 
>  eeiUL  qui  sont  proches  doivent  y  courir  3  ceux 

*  Sorte  de  manteau  de  pèlerin ,  de  couleur  brune. 
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y>  qui  sont  plus  éloignés  se  rendent  à  la  cha- 
]»  pelle  comme  place  d'armes  (§  68  )«»  Quand 
le  cri  levait  hors  du  camp ,  on  ne  pouvait  y 
courir  qu'avec  la  permission  des  chefs  «  mes- 
y>  me  pour  lion  ou  beste  dévorante  i»  1[S68}) 
et  lorsque  le  drapeau  de  l'Ordre  s'y  portait 
(§  69  ).  Dans  les  cas  extrêmes,  les  frères  j|^ 
dés  comme  prisonniers  pour  des  fautes  disci- 
plinaires j  étaient  armés  et  envoyés  à  renncmi 
(§122). 

Si  le  matin  était  arrivé  sans  alerte,  la  cloche 
de  la  chapelle  et  le  crieur  éveillaient  le  camp. 
Les  appels  faits  ^  on  criait  le  tnmsêerj  c'est-à- 
dire  l'ordre  de  serrer  les  bagages  et  de  plier 
les  tentes  y  puis  le  monter  j  ou  l'ordre  de  mon- 
ter à  cheval  (S  69).  Au  signal  donné  par  le 
grand-maitre ,  l'Ordre  se  mettait  en  mouve- 
ment. D'abord  marchait  le  turcoplier  à  la  tète 
de  ses  turcoples,  qui  éclairaient  la  route  et  les 
flancs  de  l'armée.  Il  pouvait  même  mener  avec 
lui  jusqu'à  huit  chevaliers  commt  réserve  j 
mais  s'il  en  avait  un  plus  grand  nombre^  ils 
devaient  être  conduits  par  un  commandeur  de 
chevaliers  et  un  confanon  (§  72).  L'avant- 
garde  ^  ainsi  formée^  marchait  en  échelle^ 
comme  le  reste  de  l'armée^  et  de  temps  à  autre 
le  turcoplier  devait  en  détacher  un  cavalier^ 
pour  faire  au  maréchal  le  rapport  de  ce  que* 
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Mb  éclaireurs  avaient  pu  découvrir  sur  la  route 
(S  72). 

Derrière  cette  cavalerie  légère  ^  marchaient 
les  sergens  armés  d'épées^  d'arcs^  d'arbalètes, 
et  de  courtes^  javelines  3  vêtus  d'un  haliberion 

3B  manicles  (haubert  sans  manches),  de 
ùsses  de  fer  sans  avan^pied ,  et  coiffés  d'un 
ekapei  de  fer  (§67). 

Les  chevaliers  venaient  ensuite,  disposés  en 
échelle  ^ ,  marchant  au  pas  et  en  silence ,  cha- 
eon  d'eux  précédé  de  ses  écuyers  et  suivi  de 
son  bagage  (§§  69,  70).  Durant  la  marché,  il 
était  défendu  aux  chevaliers  de  passer  d'une 
échelle  en  l'autre  (§  70),  et  de  se  réunir  deux 
su  trois  pour  converser  (§  69)*  Cet  ordre  de 
marche  né  pouvait  être  changé  qu'au  passage 
des  défilés ,  et  sur  le  commandement  des  chefs 
(5  70).  Si  un  frère  prenait  la  place  d'un  autre, 
k règle,  pour  éviter  toute  dispute,  voulait  que 
cdai-ci,  au  lieu  de  la  reprendre,  allât  la  ré- 
clamer dtf  maréchal,  qui  devait  la  lui  faire 
r^idre  aussitôt  (§  122).  S'ils  traversaient  une 
eau  €k)urante,  ils  ne  pouvaient,  sans  congé  des 
eheb ,  s'arrêter  pour  abreuver  leurs  chevaux , 

• 

*  On  a  déjà  donné  l'explication  de  ce  mot^  qui  est  pris 
tes  le  sens  d^escadron  ou  de  peloton.'Il  était  emprunté 
4ê  la  disposition  même  d'une  tronpe  qai^  en  mardiaot 
ptr  pelotons  p  représente  la  figure  d'une  échelle. 

n 
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qu'autant  que  le  baucéant  lui-même  §'( 
tait  (S  122).  S'ils  avaient  besoin  de  s'écutar 
un  peu^  ils  devaient  se  tenir  sous  le  vent^  i 
cause  du  sable  et  de  la  poussière ,  «  dont  ils 
)>  auraient  foict  ennui  à  la  chevalerie  i»  (S  1S3). 

Souvent,  dans  ces  longues  marches,  on  ren- 
contrait quelques  croisés  égarés  qui  venaiéiit 
se  rallier  aux  troupes  du  Temple.  Une  sage 
prévoyance  avait  réglé  que  si  cette  remxmtre 
avait  lieu  le  soir,  le  chevalier  errant  serait 
placé  devant  un  Templier,  qui  le  surveillerait 
jusqu'au  jour  (S  69). 

Pans  cet  ordre,  et  à  moins  qu'une  soudaine 
rencontre  de  l'ennemi  n'en  disposât  autrement, 
les  troupes  du  Temple  marchaient  jusqu'à 
l'heure  de  prime ,  qui  était  aussi  celle  de  la 
halte.  Cette  partie  de  l'office  des  chevalien 
était  chantée  en  plein  air  et  sous  les  armes , 
sans  déplier  la  chapelle  y  après  quoi  l'Ordre 
reformait  ses  rangs ,  et  le  baucéant  reprenant 
sa  marche,  tout  le  Temple  le  suivait  (  S  69). 

Ordre  ds  hataUle.  La  cavalerie  du  Temple 
était,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  divisée  ev 
deux  corps,  les  turcoples  et  les  chevalien 
Quoique  les  premiers  fussent  employés  pb 
spécialement  comme  éclaireurs,  ils  avaic 
une  organisation  semblable  à  celle  des  chc 
liers,  et  formaient  la  première  ligne  de 
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16:  les  uns  et  les  autres  chargement  en 
eXkB$y  chaque  échelle^  étant  conduite  par 
ixiinmandeur^  excepté  Téchelle  du  grande 
tre^  qui  était  sous  les  ordres  du  maréchal 

sa). 

pi  écuyers  formaient  Une  sorte  de  réserve^ 
laient  formés  en  échelle^  en  arriére  de  la 
mde  ligne  de  bataille^  sous  les  ordres  du 
fononier.  Devant  celui-ci  marchait  au  pas^ 
imyant  la  charge  lentement^  un  turcople 
lut  le  baucéant^  qu'entourait  une  garde  de 
chevaliers.  Il  leur  était  défendu  de  s'en 
g;iier  sous  aucun  prétexte  ;  ils  devaienti»eu- 
eut  K  grever  les  ennemis  le  plus  bel  qu'ils 
Murront  autour  du  confanon  s>  (S  70).  Et 
une  le  drapeau  servait  de  point  de  rallie- 
il  à  toute  l'armée^  on  avait  réglée  pour  le 
pà  il  serait  abattu  ou  déchiré ,  que  lé  com- 
ideur  de  l'échelle  au  milieu  de  laquelle 
tait  placé  ^  devait  porter  ^  un  confanon 
lofé  entor  sa  lance  pour  le  déploier  si  mé- 
iventure  arrivait  de  l'autre ,  sans  pouvoir 
dâaser  cette  lance  pour  férir  »  (S  70). 
iM  reste  «  une  même  défense  était  faite  à 
I  les  frères  de  charger  sans  en  aivoir  reçu 
4n  de  leur  chef  ^  sous  peine  d'être  mis  à 
L  jusqu'au  premier  campement  (§  76). 
te  mème^  sans  en  avoir  obtenu  congés  les 
rvàKers,  «  por  bleœure  oâ  porylàie/i»  ne 
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devaient  se  retirer  de  la  mèlèe  (S  76).  Les 
sergens  non  armés  de  fer^  pouvaient  seuls  ^ 
quand  ils  étaient  blessés  ^  se  porter  en  arrière 
de  la  ligne  de  bataille  (§  72). 

Cette  défense  de  quitter  son  rang  sans  con- 
gé^ ne  recevait  d'exception  que  dans  le  cas 
€  OÙ  un  crestien  alloit  follement  et  les  Turs 
y>  (Turcs)  Vassailloient  pour  Toccire^  le  met- 
y>  tant  en  péril  de  mort  »  (S  70). 

On  avait  prévu  le  cas  où  le  sort  des  armes 
serait  contraire  à  la  chevalerie  du  Temjile.  «  1% 
}>  la  crestienté  tome  à  desconfiture  ^  dontDiesL 
y>  (Dieu)  la  garde^  nul  ne  doit  quitter  le  champ^ 
»  tant  comme  il  y  a  confanon  en  avant  ^  soufl^ 
»  peine  d'être  chassé  du  Temple  à  tout  ja— 
»  mais  »  (§  70).  Si  la  déroute  était  complète^ 
les  chevaliers  devaient  se  rallier  au  drapeam 
des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  ^  ou  à  ceux  des 
autres  croisés  qui  soutenaient  encore  te  corn-* 
bat 3  et  si  ceux-ci  étaient  défaits^  les  frères  pou- 
vaient alors  aller  (c  là  où  Diex  plaira  »  ($  70). 

r 

Marine.  Les  fréquentes  communications  que 
le  Temple  entretenait  avec  l'Europe,  d*où  il 
tirait  ses  recrues,  ses  armes,  ses  chevaux  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  vivres ,  nécessitaient 
remploi  d'une  marine  considérable.  On  ne 
voit  pas  cependant  que  l'Ordre  en  ait  jamais 
possédé  ujpe  bien  importante,  et  l'on  peut  con^ 
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leturer  de  plusieurs  passages  de  la  règle  ^ 
ae  c'était  des  villes  maritimes  de  lltalie  qu'il 
mpruntait  les  transports  dont  il  avait  besoin. 
•  n'y  avait  pas  d'amiral  du  Temple  3  seule- 
uent^  le  commandeur  d'Acre  était  tenu  d'en- 
■etenir  pour  le  service  de  l'Ordre  quelques 
Aisseaux   dontjl  avait  le  commandement 

5  61). 

Èimalides.  Si  l'on  eh  excepte  les  chevaliers 
Dgaigès  seulement  a  termine  j  comme  dit  là 
^jîè^  les  Templiers  étaient  tous  liés  par  des 
œnx  perpétuels  aux  travaux  militaires  de 
Ordre.  Même  quand  l'âge  ne  leur  permettait 
tus  de  porter  les  armes^  ils  suivaient  le  Tern- 
ie dans  ses  expéditions^  afin  de  Vaider  de 
rare  conseils  comme  prud'hommes.  Ils  rexi- 
iteût  alors  leur  épée  et  leur  lance  au  mare- 
lad^  qui  donnait  à  chacun  d'eux  ;  en  échange 
e  ton  i^heval  de  guerre^  «  un  roncin  à  l'au- 
tiaine  (cheval  marchant  l'amble)  pour  les 
déduire.  »  «  Ces  viels  hommes^  disent  les  sta- 
tuts^ doivent  surtout  prendre  garde  de  fail- 
Ur  dans  le  boire  et  dans  le  manger^  à  celle 
fin  que  les  jeunes  se  mirent  en  eulx  »  (§  122). 


CHAPITRE  lY. 


Les  dangers  continuels  dont  l'existence 
aventureuse  des  Templiers  était  entourée  dans 
leurs  guerres  contre  un  ennemi  sans  misëii- 
corde  ^  leur  avaient  fait  considérer  le  martyre 
comme  une  des  chances  inévitables  de  leur 
profession.  La  règle  (§1)  fait  un  devoir  afs 
frères  d'être  toujours  disposés  à  en  recevoir  la 
•  palme ,  et  c'est  pour  les  y  préparer  qu'elle 
leur  prescrit  de  nombreux  devoirs  religieux. 
Il  parait  qu'en  outre  du  chapelain  de  ^0^ 
dre  y  dont  il  a  été  parlé  dans  les  rè^lemem 
hiérarchiques  ^  il  existait  sous  le  même  noin 
dans  les  troupes  du  Temple  un  certain  noip- 
bre  de  prêtres  attachés  à  l'Ordre^  et  jouissiuit 
de  ses  privilèges  \  A  en  juger  par  les  dispQii* 

*  Dans  les  premiers  temps  de  l'Ordre ,  les  chevaliers 
étaient  soumis  pour  le  spirituel  au  patriarche  de  Jéru- 
salem^ et  aux  évécpies  dans  le  diocèse  desquels  ils  rési- 
daient. Ce  ne  fut  qu'après  que  les  chevaliers  de  VBùptÀl 
eurent  obtenu  du  pape  d'avoir  des  prêtres  attadiéfS  spé- 
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Iftons  du  §  122  ^  ils  avaient  une  hiérarchie  ana- 
logue à  celle  des  autres  Templiers^  les  simples 
chapelains  portant^  comme  les  écuyers^  le 
manteau  brun^  et  ceux  qui  étaient  élevés  à  la 
dignité  de  Tépiscopat^  portant  le  manteau 
Uanc>  «  parce  qu'ils  sont  chevaliers  de  sainte 
w  Eglise.  s> 

Une  troisième  classe  d^ecclésiastiques  est 
eiMore  mentionnée  dans  la  régie  ^  celle  des  dia- 
ens;  qui  remplissaient  près  des  principaux 
oflleiers  de  TOrdre  les  fonctions  d'aumôniers^ 
Irar  fécitant  les  heures  et  l'office ,  que  i)ien 
peu  d'entre  ceux-ci  eussent  su  lire  eux-mêmes 
(S  59).  Le  commun  des  chevaliers^  à  qui  cette 
(itsource  était  refusée,  n'étaient  astreints  qu'à 
Il  fécitation  d'itn  certain  nombre  de  pater^ 
Miûnie  on  l'expliquera  tou^à-^heure. 
«SLa  révérence  portée  à  ses  fonctions  avait 
Edt  accorder  au  chapelain  des  privilèges  par- 
Hcidiers.  Il  pouvait  raser  sa  barbe  et  por- 
ter des  gants* 3  la  meilleure  robe  close  de 


à  leur  Ordre  ;  que  ceux  du  Temple  commen- 
à  avoir  des  chapelains ,  vers  l'an  1168  environ. 
■■Biei. 

.  .^  Le  maçon  de  l'Ordre  partageait  seul  avec  le  chape- 
lain le  droit  de  porter  des  gants  (S  122).  C'était ,  au 
mtÊè,  un  privilège  que  réclamaient  tous  les  maçons, 
Mè^6  ceux  du  siècle.  Lers  de  la  construetioB  de  la  <3iar- 
treose  de  Dijon,  en  1385,  le  duc  Philippe-lé-Bardi ,  pour 
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la  draperie  lui  appartenait  * }  à  table  y  m 
place  était  marquée  à  côté  de  celle  du  gnud- 
maltre  y  et  il  était  servi  le  premier  après  lui 
(S  121).  Les  pouvoirs  spirituels  qu'il  tenait 
du  pape  étaient  plus  étendus  que  ceux  ac- 
cordés aux  archevêques  du  siècle  ^^  et  ne.  re- 
cevaient de  restriction  que  dans  quatre  cas, 
réservés  seuls  au  patriarche  :  le  meurtre  d?un 
chrétien,  le  combat  entre  croisés,  les  coiqps' 
portés  à  un  clerc,  le  paijure^u  prêtre  qui  s'en* 
gageait  dans  l'Ordre  comme  laïc  (§  1S1)>  Ces 
prérogatives  étaient  balancées  par  des  dispo- 
sitions sévères  détaillées  dans  la  règle  :  «Si  le 
)>  chapelain .  est  de  mauvaise  vie,  dit  elle ^ et 
y>  met  discorde  ou  esclandre  entre  les  frères^ 
y>  il  faut  se  délivrer  de  lui  plus  légèrement  et 
y>  à  moins  de  conseil  que  d'un  autre  frère:  ottr 
3»  le  mettra  aux  fers  ou  en  prison  perpétuelle^ 
»  etc.  »  (S  122). 
Si  Ton  s'en  rapporte  aux §§22  et  1S12  delà 

récompenser  l'activité  dés  maçons  qui  y  étaient  em- 
ployés y  leur  distribuait  par  douzaines  des  gantf  qjàH 
faisait  venir  de  Flandre.  Arcb.  des  ducs  jde  Boui|^<: 

f  Les  robes  des  autres  frères  étaient  ouvertes  par-de^ 
vaut  pour  qu'ils  pussent  ôter  et  remettre  leurs  armes 
sans  se  dévêtir  (g  121). 

s  II  pouvait  célébrer  la  messe  dans  les  lieux  mis  «m 
interdit.  H  avait  le  droit  d'asyle  dans  sa  maison ,  et  pou- 
vait être  témoin  dans  sa  propre  cause. 
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"èglipy  le  rituel  du  Temple  avait  ètè  calque  sur 
selUii  du  Saint-Sépulcre,  dont  on  avait  eepen- 
Ittat^  modifié  quelques  dispositions  peu  com-- 
latibles  avec  la  vie  errante  de  cette  chevalerie 
■ril^gieuse. 

Dès  que  la  cloche  du  camp^appelait  les  Tem- 
iKars  à  la .  chapelle  ^  ils  devaient  s'y  rendre 
WttU  «  Le  frère  forgeron  s'il  parait  le  pied 
»  d'mi  cheval^  le  boulanger  ayant  4a  main  à 
lia  p&te^  le  forgeron  dont  le  fer  était  rouge 
i.àla  forge,  »  étaient  seuls  dispensés  momen- 
\Mfàiment  de  cette  obligation  (§  67).  L'offlbe, 
spmposé  des  heures  canoniales,  était  entendu 
ptr  W  frères  debout  et  à  genoux  (§§  8^  122), 
1^  BMHps  d'une  permission  expresse  du  grand-* 
BOJd^^  chacun  d'eux  portant  son  manteau 
n»r  jses  armes  >  et  une  chape  par^dessus  sa 
9irtte  de  mailles  (  §  121  ). 

Anx  matines,  qui  se  disaient  deux  heures 
Vfâmt  le  jour^  et  durant  lesquelles  on  pouvait, 
(fe  crainte  de  froid ,  se  couvrir  la  tète  de  nson 
loanteau  (§  122)^  ou  porter  une  coiffe  de 
«Ail  (S  121  X  chaque  chevalier  devait  réciter 
?bigt-8ix,pat€^^  après  quoi  il  allait  visiter  aes 
dieTaux,  et  voir  si  ses  écuyers  avaient  mis  en 
otdre  son  harnais.  Il  se  recouchait  ensuite 
après  avoir  dit  un  pater,  et  se  relevait  à  l'aube 
dii^jour  pour  entendre  prime,  la  messe  ^tierce 
et  none.  Après  l'office  du  matin,  durant  le- 
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quel  ib  devaient  réciter  eiiiquaiite«it  paler 
(  S  lSSi)>  en  attendant  les  ordres  du  grand» 
maître^  les  chevaliers  s'occupaient  de  vérifier 
rétat  de  leurs  armes  y  préparaient  des  traits , 
ou  se  délassaient  «  de  belles  paroles  et  cour* 
»  toiSies»(S  123). 

Le  soir  venu ,  ils  entendaient  vêpres  et  com- 
plies  en  récitant  dix-huit  pater  et  de  longues 
prières  pour  les  morts  (S  45). 

Aux  repas ,  le  chapelain  bénissait  ta  taUe 
et  disait  les  grâces  ^  tandis  que  les  chevaliers 
restaient  un  pater  debout  et  la  tète  déoou* 
verte.  I^i 

Les  S§  14^  16^  t7y  56  et  133  de  la  rè^ 
font  connaître  la  rigueur  des  abstînenoee  et  I  ^ 

des  jeûnes  qu'elle  prescrivait  à  tous  les  mem-  I  ^ 
bres  de  l'Ordre  ^  et  qui  leur  avaient  été  impo*  |  j 
ses  par  le  pape  Innocent  II  au  concile  de  Pise 
en  113a.  Ils  devaient  s'abstenir  de  l'usage  de 
la  viande  trois  jours  par  semaine.  Les  malades 
eux-mêmes^  à  l'infirmerie^  n'en  recevaient 
point  le  vendredi.  L'Ordre  observait  deux  ca- 
rêmes :  l'un  qui  commençait  le  lyndi  avant  ie 
jour  des  Cendres  et  durait  ju^u'à  PAques; 
l'autre  qui  commençait  le  lundi  avant  la 
Saint^Martin  pour  finir  le  jour  de  Noël  (S  77)  ^ 

•  *  Pendant  le  premier  de  ces  deux  carêmes,  les  finères 
ne  pouvaient  prendre  leur  premier  repas  qu'après  avoir 
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Trois  jours  avant  la  fin  du  premier^  le  jeudis 
Hioif  le  grand^maltre  lavait  publiquement  les 
IMods  à  treize  pauvres^  et  leur  donnait  à  cha- 
cmk  une  chemise ,  une  paire  de  braies ,  deux 
pÉ^is>  deux  deniers  et  deux  souHers  (SS  ^ } 
ISS).  La  règle  ajoute  que  la  chapelain  doit  bien 
piiandre  garde  que  ces  pauvres  aient  les  pied^ 
nets^  de  peur  que  le  maître^  en  les  baisant^  ne 
{KUMO  avoir  mal  au  cœur  (S  132)^ 

JUesoir  du  même  jour  on  pratiquait  au  Tem- 
ple^une  cérémonie  qui  doit  Mre  mentionnée 
idi»  iédi  cloche  du  camp  ne  devant  pas  sonner 
aiwat  Toffice  de  Pâques^  les  chevaliers  étaient 
D^jimi»  à  la  chapelle  au  bruit  d'une  table  bat^ 
tua  par  un  diacre  (§  122).  Le  chapelain  réci- 
tait la  passion^  après  quoi  les  écuyers  appor- 
taU^t  à  boire  à  Tassistance^  qui  était  enoore  à 
jevtt^  L'office  achevé  ^  les  prêtres  lavaient  lés 
ayleis  avec  du  vin^  qui^  recueilli  dans  des  cou-^ 
pm^  était  bu  dévotement  par  les  chevaliers 

(îiaa). 

L'aumône  était  une  des  obligations  les  plus 
étroitement  imposées  aux  Templiers.  Le  pain 
iMapu  et  non  achevé  pendant  le  repas  devait 
4ire  donné  aux  pauvres  (S  18).  Les  vieilles 
robes  des  frères  appartenaient  de  droit  aux 


eif  Im  vêpres  (S  f22)i  Cette  rigueur  nVxistàit  pas  pour 
le  «ttrène  d^Automne. 


i 


0 
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lépreux  (  S  M  >  Dana  la  distributioii  des  yî- 
vres^  la  ration  de  viande  pour  deux  cheyaBers 
était  calculée  de  manière  à  ce  que  du  reste  0 
j  eût  de  quoi  nourrir  deux  pauvres  (S  €8). 
Quand  le  grand-mattre  mangeait  au  Temple^ 
cinq  pauvres  y  étaient  nourris  des  relieb  de 
sa  table)  trois  pour  chaque  commandeur^  etc. 
(S  122). 

Le  soin  des  malades  est  prévu  par  de  bçbi* 
breuses  dispositions  de  la  règle  ^  qui  seront 
mentionnées  tout-à-l'heure.  Avant  d'entrer  k 
1- infirmerie,  ils  devaient  être  confessés^  et  avoir 
reçu  les  sacremens  de  communion  et  d*ex- 
tr6meK)nction  (§  77  ).  Hs  ne  pouvaient  en  sor-        |  g 
tir  avant  d'avoir  assisté  à  une  messe  d'aelioM         1  î 
^de  grâces  pour  leur  convalescence  (  S  77  )•  (  ^ 

On  a  déjà  parlé  de  la  coulpe  ou  confession 
disciplinaire  qui  se  faisait  au  grand-matffe  ; 
ou  à  son  défaut,  à  tout  autre  membre  de  1*Û^ 
dre  (§§  27 y  31  ).  En  outre,  ia  confession  sacra- 
mentelle ,  qui  devait  être  faite  au  chapelaia 
par  tous  les  frères,  est  expressément  ordonnée 
par  le  §  122  de  la  règle ,  duquel  il  semble  ré- 
sulter que  cette  confession  générale  était  sui- 
vie d'une  absolution  donnée  universiUiter  y  ce 
qui  servit  sans  doute  de  prétexte  à  l'un  des 
chefs  de  Taccusation  dans  le  procès  de  1311. 
On  voit  au  reste  dans  les  procès-verbaux  de 
l'inquisition  de  Toulouse  que  cette  accusation 
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avait  déjà  été  produite  contre  la  plupart  des 
sectes  poursuivies  par  le  saint-office.  Toute- 
fois^ au  concile  de  Vienne^  cette  imputation  fut 
idbaiidonnée  par  le  pape^  nonobstant  les  remon- 
trances des  Dominicains^  qui/  malgré  leur  an- 
rîmuie  amitié  pour  les  Templiers  ^  étaient  de- 
TÉQiis  leurs  plus  ardens  persécuteurs  depuis 
rétablissement  des  chevaliers  de  saint  Domi- 
i^kpote  y  *  eavalieri  gatidenH ,  qui  prétendaient 
mosplacer  les  chevaliers  du  Temple. 

Au  demeurant^  cette  institution  de  la  con- 
fènion  disciplinaire  était  commune  à  la  plu- 
part des  autres  Ordres  religieux.  Les  Hospita- 
fiérs  de  S.Jean  ^  les  Teutoniques^  les  chevaliers 
deCalatrava^  les  Cisterciens^  depuis  125a;  etc.^ 
œ  pratiquaient  également  l'usage. 

bidépendamment  des  peines  spirituelles  im- 
posées dans  ces  confessions  ^  la  règle  établit 
les  cas  dans  lesquels  la  peine  de  la  discipline 
devait  être  infligée  aux  pénitens.  Elle  était  ap- 
pliq[aée  pour  des  fautes  assez  légères^  comme 
de  se  présenter  en  public  sans  porter  le  man- 
teau de  rOrdre  (§  122).  Ce  châtiment  était  in- 
fligé avec  une  escorgée  y  dit  la  règle  ^  ou  une 
ceinture  de  cuir.  Le  chapelain  seul  ^  quand 
il  s'agissait  de  la  discipline  prescrite  par  la 
règle  ^  avait  le  droit  de  la  donner  3  tout  autre 
pfètre^  au  contraire^  pouvait  remplir  cet  office 
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s'il  s'agissait  d'une  simple  pénitence  religieuse 
(S  133). 

Un  autre  usage  consacré  par  la  rè^  est 
rappelé  dans  le  même  paragraphe  :  quand  un 
frère  était  sur  le  point  de  traverser  la  mer 
pour  retourner  en  Europe^  il  paraissait  devant 
rOrdre  réuni  dans  la  chapelle^  et  demandait 
pardon  des  fautes  qu'il  avait  pu  commettre 
contre  chacun  de  ses  membres^  annonçant 
qu'il  était  prêt  à  subir  la  pénitence  qu'il  leur 
plairait  lui  infliger^  et  requérant  le  pardon  de 
ses  frères  ainsi  que  l'absolution  du  chapetein 
(S  122> 


CHAPITRE  V. 


MBens  moraux»  cItUs  e| 
Jadldalres* 

La  morale  des  Templiers^  leur  ad^ 
on  intérieure  ^  et  les  formes  judiciai- 
rèes  par  eux  à  l'égard  des  membres 
)^  ne  furent  pas  attaquées  par  leurs 
rs  avec  moins  de  violence  que  leur 
e  religieuse.  Sans  prétendre  affirmer 
rescriptions  de  la  règle  sur  ces  di- 
s  fussent  toujours  suivies  avec  une 
ise  exactitude^  on  ne  peut  s'empè- 
reconnaître  cependant  qu'elles  té- 
d'un  esprit  bien  différent  de  celui 
au  Temple  par  ses  ennemis.  - 
it  capital  de  ces  accusations,  en  ce 
e  la  morale,  était ^  comme  on  l'a  déjà 
utation  d'un  crime  infâme  et  contre 
iC  relâchement  général  des  mœurd 
temps  reculés,  est  un  fait  que  les  té- 
s  de  l'histoire  ne  permettent  pas  de 
en  doute  ^  mais  on  ne  voit  pas  de  rai- 
supposer  que  les  Templiers  aient 
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été^  SOUS  ce  rapport^  plus  corrompus  que  les 
autres  troupes  européennes  jetées  par  les  croi- 
sades sur  le  sol  asiatique.  Les  textes  de  la  rè- 
gle  justifient  de  sa  sévérité. 

Les  frères  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  ce  péché  ^  «  si  horrible  qu'il  ne  doit  être 
»  nommé  ^  »  étaient  exclus  du  Temple  à  ja- 
mais (§  122).  La  justice  ordinaire  de  TOrdre 
ne  les  protégeait  plus  de  ses  formes  réguliè- 
res :  le  grand-maitre  les  avait  en  sa  discrétion^ 
et  les  faisait  mettre  pour  leur  vie  aux  gros  fér$, 
quand  il  ne  les  contraignait  pas  à  abandomier 
la  Palestine  (  §  125  ).  Il  faut  bien  remarquer 
aussi  que  dans  tout  le  cours  du  proèès  ^  quoi- 
que des  centaines  de  Templiers  déposent  de 
l'autorisation  odieuse  qui  leur  avait  été  don- 
née^ trois  seulement  reconnaissent  s'en  ètrt 
rendus  coupables.  Il  est  difficile  de  voir  là 
autre  chose  qu'un  désordre  individuel. 

La  même  rigueur  de  la  règle  se  remarque 
dans  deux  autres  textes  :  le  premier  ordcmne 
aux  chevaliers  de  fuir  la  société  des  femmes 
et  le  péril  de  leurs  regards^  de  s'abstenir  des 
baisers  de  mère^  sœur^  et  amie  (§  53);  le 
second^  pour  éviter  les  abus  qui  pouvaient 
résulter  ^des  relations  même  sacramenteltes 
avec  les  femmes^  interdit  aux  chevaliers  de 
présenter  comme  parrains  aucun  enfant  au 
baptême  (8  54). 
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On  trouve  dans  la  règle  un  article  qui  se 
rapporte  peu  aux  reproches  adossés  à  la  so- 
briété des  Templiers,  ce  Si  Ton  donne  y  dit^Ue  y 
»  de  grandes  et  larges  pièces  de  viande  ^^  ce 
»  n'est  pas  pour  que  les  frères  et  les  sergens 
»  s'emplissent  le  ventre^  mais  pour  leur  four- 
»  nir  les  moyens  de  pratiquer  eux  -  mêmes 
t  l'aumône  directement  (S  122  ).  »  On  verra 
tottt-à-rheure  ^  touchant  l'usage  du  vin^  quel- 
les étaient  les  sages  prescriptions  de  la  règle. 

.Pou%fuyr  roisivetè>  qui  leur  était  stric- 
tement défendue^  les  chevaliers^  quand  ils 
avaient  rempli  leurs  devoirs  religieux  et  mi- 
litûres^  pouvaient  s'exercer  à  certains  jeux 
dont  les  statuts  permettent  l'usage  tout  en  en 
prohibant  les  abus  (§  122). 

Le  tir  à  l'arbalète  était  un  de  leurs  passe- 
temps  favoris.  Hs  pouvaient  y  jouer  ce  (tix  cou- 
»  pons  de  chandelle,  sans  plus^  »  et  au  besoin 
oietire  en  gage  la  corde  de  rechange  de  leur 
aime^  pourvu  qu'elle  fût  dégagée  avant  la 
Hait  (S  122).  Les  jeux  de  dames  et  d'échecs 
étaient  sévèrement  interdits  (§  122). 

La  chasse  y  à  cause  des  dangers  qu'elle  en- 
traînait en  pays  ennemi  y  était  interdite  aux 
ïen^pliers.  Il  n'y  avait  d'exception  que  dans 
le  cas  où  les  lions  ^  «  qui  circuitent  pour  dé- 
»  vorer,  »  s'approchaient  du  camp  (S  35)- 
toutefois  le  gibier  et  les  poissons  dont  ils 

12 
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pouvaient  s'emparer  fortuitement  leur  af^r- 
tenaient  ^  à  laHîharge  de  les  remettre  au  com- 
mandeur de  la  viande^  qui  en  faisait  la  distri- 
bution entre  les  frères  (S  122). 

La  règle  ^  pour  éviter  de  sanglantes  quersl- 
les^  et  maintenir  dans  l'Ordre  une  fraternelle 
concorde^  défendait  aux  chevaliers  dç  «  jur^^ 
»  payenner^  crier^  dire  laides  paroles  ^  »  teur 
ordonnant^  au  contraire^  de  se  faire  entre  eus. 
«c. toutes  courtoisies  et  belles  paroles  »  (S  123). 
La  médisance  n'était  pas  moins  ^v^prem^t 
condamnée:  il  fallait  garder  toute  réserve  ÛMom 
ses  discours^  et  si  l'on  entendait  quelques  pa-# 
rôles  méchantes  ^  les  faire  cesser  ou  quitter  la 
place  ^  (k  sans,  livrer  les  oreilles  de  son  cœur 
»  au  vendeur  de  l'huile  (S  33).  » 

L'esprit  de  renoncement  aux  biens  tempo- 
rels avait  fait  passer  en  proverbe^  au  Temple^ 
que  «  homme  religieux  qui  a  maille  ne  vaut 
}»  maille  s>  (§  1S2).  Il  était  défendu  aux  frèra 
d'avoir  aucun  argent  en  propre  *  5  celui  qui 
mourait  laissant  un  pécule  était  enseveli  ^com- 
me les  esclaves^  en  terre  profane  (§  122).  B 
était  pareillement  interdit^  même  au  grand- 

*  G^était  pour  assurer  Tobservation  de  cette  défense, 
qu^l  était  défendu  aux  chevaliers  d'avoir  «  loquet  ou 
»  sereure  (serrure)  en  sac  ne  en  malle  »  ($  29  ). 
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(lattre^  de  faire  aucune  commandise  (dëpAt) 
l'argent  entre  les  mains  d'un  fiers  (S  13â). 

Gomme  tout  était  en  commun  au  Temple  y 
M  frères  ne  pouvaient  disposer  de  rien  sans 
'ttttiorisation  du  chef.  Même  pour  donner  un 
amoet  d'Angleterre  ou  d'Antioche^  ils  de- 
aient  obtenir  sa  permission^  comme  aussi 
mir  toucher^  sous  quelque  prétexte  que  ce 
IJKl^  k  la  besace  d'autnii  (§  ISâ). 

On  a  déjà  dit  que  le  Temple  prenait  soin 
tes  chevaliers  que  l'âge  ne  rendait  plus  pro- 
ires  au  service  militaire.  La  règle  ordonne  de 
et  entourer  de  respect  et  d'honneurs;  ceux 
pui  suivent  les  expéditions  doivent  être  con-- 
mitèSy  comme  étant  les  sag^  et  les  prud'hom- 
nés  de  l'Ordre  (SS  «3^  112). 

Un  même  sentiment  de  respect  pour  la  fai- 
ilesse  avait  fait  ordonner  que  les  chevaliers 
pii  ne  pourraient  se  guérir  à  finfirmerie  se- 
vrait reconduits  en  Europe  (§  58). 
.  .Ceux  qui  étaient  atteints  de  ndaladies  dan- 
Itreuses  étaient  séquestrés  dans  des  cham- 
iNreft^  ou  des  tentes  séparées  (S  77)^  et  confiés 
mx.  soins  de  l-infirmier^  des  mages  et  des  phy- 
liciens  appointés  par  le  grand- maître.  Pour 
issurer  davantage  le  bien  -  être  des  malades  ^ 
'infirmier  jouissait  d'une  autorité  définie  par 
m  statuts  :  il  avait  sous  ses  ordres  la  bouteil- 
erie,  la  cuisine,  le  jardin,  la  gélinerie  et  la 
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porcherie  (S  77 ).  En  même  temps ,  et  pour 
s'assurer  que  son  zèle  ne  pourrait  aller  trop 
loin^  il  lui  était  interdit  xle  faire  faire  aucune 
amputation  que  de  l'avis  du  chef  de  TOrdre^ 
qui  devait  tenir  la  main  à  ce  que  les  malades 
fussent  servis  de  «  viandes^  chairs^  oiseaulx 
)»  et  blanc  mangier  propres  à  les  rendre  à  la 
y>  santé  »  (S§  44  ^  122  ).  Et  comme  la  nourri- 
ture de  l'infirmerie  était  plus  recherchée  que 
celle  du  Temple ,  on  avait  réglé  ^  à  cause  de  la 
communauté  qui  était  le  caractère  projpre  de 
rOrdre^  que  le  compagnon  du  frère  placé  à 
l'infirmerie^  quoique  bien  portant  lui-même; 
serait  traité  comme  le  malade ,  et  servi  à  trois 
mets^  au  lieu  d'un  seul  qui  lui  était  dû  (S  €8). 
On  voit^  dans  le  §  77^  que  l'infirmier  ne  pou- 
vait servir  à  ses  malades  «  fèves  ^  lentilles^ 
»  ail^  choux  sinon  floriSj  bœuf  ^  truie,  chèvre, 
y>  bouc,  anguilles,  fromage,  etc.,  »  et  qu'il  de- 
vait leur  demander  chaque  jour  quels  mets  il 
leur  plairait  davantage  de  manger.  Au  sortir 
de  l'infirmerie,  les  phevaliers,  avant  de  re- 
prendre leur  rang  dans  l'armée,  devaient, 
comme  on  Ta  déjà  vu ,  assister  à  une  messe 
solennelle  célébrée  pour  eux  par  le  chapelain 
de  l'Ordre. 

Usages  civils.  Les  usages  civils  des  Templiers 
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sont  détaillés  longuement  dans  divers  chapi- 
tres de  la  règle. 

On  peut  juger  de  la  pauvreté  primitive  de 
rcilrdre  par  les  dispositions  qui  se  rapportent 
à  l'indemnité  due  au  chevalier  a  termine  qui 
venait  à  perdre  son  cheval  à  la  guerre.  La 
maison^  dit  le  §  as ^  lui  en  paiera  le  prix  si 
elle  en  a  les  moyens;  mais  à  l'expiration  de 
son  terme  ^  il  en  laissera  la  moitié  à  TOrdre  ^ 
par  charité.  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  le  §  1/^^  qui  ordonne  aux  chevaliers  de 
manger  deux  dans  la  même  assiette^  (n  por 
1  mesaise  (rareté)  d'écuelles.  » 

C'était  pour  fournir  à  ses  besoins  ^  que  la 
mnçon  des  prisonniers  avait  été  réglée  par  un 
tarifa  qui  en  fixe  le  minimun  à  100  besans  et 
le  maximum  à  1^000  (§  61),  et  que  le  luxe  des 
▼ètemens^  qui  était  alors  un  goût  universel^ 
èfak  remplacé  au  Temple  par  une  rigoureuse 
simplicité.  Les  habillemens  des  chevaliers  de- 
valent  être  faits  de  telle  sorte  qu'on  pût  les 
flftettre  et  les  ôter  rapidement  (  §  9).  Si  dans  la 
distribution  des  robes  un  frère  choisissait  la 
ploa  belle  ;  on  devait  la  lui  reprendre^  et  lui 
doimer  la  moins  bonne  (§  9).  Au  lieu  de  chaî- 
nes d'or  à  attacher  le  manteau  ,  ils  faisaient 
u^ge  de  lacs  de  cuir  propres  à  résister  à  la 
fatigue  (S  121).  Il  était  défendu  également  de 
coucher  sur  un  matelas^  de  couvrir  d'esclavine 
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OU  de  tapis  la  paillasse  ^  et  de  porter  on  ciuh 
peron  de  tête  (§  122)  et  des  souliers  à  becs^ 
pwlaines  (S  11).  Tous  les  chevaliers  devaient 
dormir  vêtus,  une  lampe  brûlant  près  d'e#t, 
et  prêts  à  prendre  les  armes  au  premier  signal 
(§  11  ).  Pour  éviter  des  soin»  superflus^  il  leur 
était  enjoint  de  porter  les  oheveuxeourts  et  la 
barbe  longue (§  11). 

Les  repas  se  prenaient  en  commun,  salM 
places  marquées ,  sinon  pour  le  grand-mattre 
et  le  chapelain  (§  77),  sur  des  tables  au- 
quelles  s'asseyaient,  sans  se  mêler,  les  che- 
valiers et  la  masnée  [les  écuyers  et  les  sergens 
(§122)],  dès  que  la  cloche  avait  cessé  de 
sonner,  et  après  avoir  récité  les  prières  d'Q« 
sage,  qui  se  composaient  de  trente  pater  pour 
les  vivans ,  trente  autres  pour  les  morts ,  et  un 
pater  récité  debout,  tandis  que  le  prêtre  bé- 
nissait le  repas  (S  122).  Pendant  sa  durèe^  «M 
lecture  était  faite  aux  frères ,  qui  l'écoutaient 
en  silence  (§  13,  20).  Le  grand-maltre  seul 
pouvait  manger  à  une  table  séparée,  quand  VL 
avait  invité  un  homme  du  siècle ,  s'il  venait  de 
chevaucher  ou  de  se  faire  saigner  (§  58).  Après 
la  bénédiction  de  la  table  par  le  chapelam, 
nul  ne  pouvait  la  quitter  avant  la  fin  du  repas, 
à  moins ,  dit  la  règle ,  «  que  le  nez  lui  saigne 
»  ou  que  cri  se  lève»  (SS  67, 122).  Pour  ton- 
server  une  juste  égalité  dans  les  distributions, 
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l0§  jèeuyers  servaient  les  chevaliers  a  par  mè- 
»  me  mesure  y>  de  bœuf  ou  de  mouton  ^  à  leur 
choix  y  les  jour$  gras;  d'herbages  ^  d'œufe^  de 
posons  salés  et  de  fromage  les  jours  mai-* 
gfw  :  les  dimanche^  mardi  et  jeudis  ils  de- 
faient  recevoir^  en  outre^  du  poisson  frais  «  de 
»!fleuve  ou  de  mer  »  (§§  77^  12S).>£t^  comme 
1m  Blêmes  mets  ne  pouvaient  plaire  également 
k  *UHJmy  chacun  pouvait  partager  et  échanger 
4t.  part  4C  autant  que  son  bras  pouvait  s'éten- 
»dre»(SS77,122)V 

Le  vin  était  tempré  (mélangé)  d'eau  (S  19)^ 
i  bien  celui  des  chevaliers  que  celui  de  la 
\e  (S  122)^  et  leur  était  servi  par  mesure 
des  hanaps  dont  ils  se  servaient  en  com- 
(S  77),  à  la  réserve  du  grand-maître  et 
do  chapelain,  qui  buvaient  chacun  dans  un 
lauttp  particulier  (§  77).  On  ne  voyait  sur  la 
lÉbfe  ni  «  phioles ,  ni  copes  de  verre ,  »  dont 
I^Bsage  n'était  permis  qu'à  la  table  de  Tinfir** 
■levte  (§  77 ).  Quant  à  la  mesure  des  rations, 
H  |iandt  qu'elle  n'était  pas  la  même  pour  tons: 
t  Abox  écuelles  de  chevalier  en  font  trois  de 


*^  <hi  De  voit  pas  dans  la  règle  quel  était  le  nombro 
Aes  Vepas  servis  aux  Templiers.  On  pourrait  inférer  du 
S^'Sqtf^  en  faisaient  quatre  au  moins  :  car  on  IH  que 
les'Mres  qui  ont  été  saignés  feront  trois  repas  par  jour 
siciBiBeiit* 
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V  turcople^  deux  de  turcople  ea  font  trois  de 
»  sergent»  (§§  68^  122),  La  mesure  du  vin  ^ 
les  jours  maigres^  était  le  double  de  celle  des 
jours  gras  (§§68,122).  |k 

La  règle  prévoit  le  cas  où  quelque  pru- 
d'homme du  siècle  avait  été  invité  à  dtner  par 
le  grand-mattre ,  ou  un  frère  de  l'Ordre.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  fallait  en  prévenir  à  ravmee 
le  commandeur  de  la  viande,  qui  devait  envoyer 
de  la  bouteillerie  et  de  la  cuisine  de  quoi  foire 
honneur  à  l'hôte  du  c^levalier  a  plente  (avec 
abondance).  Comme  on  avait  voulu  étendre 
cette  hospitalité  jusqu'aux  animaux,  la  r^le 
défend  formellement  aux  frères  d'introduire  à 
table  <(  ne  chien  ne  oisel  ))  pour  leur  donner  à 
manger  le  pain  du  T.emple,  et  les  faire  boire 
dans  leurs  hanaps  (§§  68, 122). 

Les  frères  condamnés  à  tenir  la  pénitence 
de  l'Ordre,  mangeaient  à  terre,  aux  pieds  du 
grand-maitre,  sans  nappe  et  sur  le  pan  de 
leur  manteau  (§§  58,  122).  Ils  devaient  se 
tenir  ainsi  en  silence,  sans  rire  ni  jouer,  M 
attendre  que  le  maître,  par  charité,  ajoutât  à 
leur  maigre  pitance  une  part  de  sa  viande  : 
pour  quoi  faire,  dit  la  règle,  on  met  à  son 
écuelle  quatre  rations  au  lieu  d'une  (§  77). 
Et  comme  les  chats  et  les  chiens  venaient  sou- 
vent incommoder  le  pénitent  dans  son  humbi 
posture  ;  il   lui  était  permis  de  les  chasser 
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comme  aus^i  de  se  retrancher  derrière  un 
banc  €  por  se  garder  de  laidure  (§  122).  )> 

Justice.  Il  n'y  avait  pas  assez  de  fixité  dans 
Ic^  règles  de  la  justice  du  Temple^  pour  que 
son  administration  ne  fût  pas  mèlèe  de  bien 
des  abus.  Ainsi  Tautoritè  du  grand-mattre  y 
tenait  souvent  lieu  de  loi  * ,  et  Ton  voit  que 
dans  plusieurs  cas  les  statuts  consacrent  en 
principe  que  les  peines  doivent  être  graduées 
en  considération^  non-seulement  de  Toffense 
qull  s'agît  de  punir^  mais  encore  du  plus  ou 
moins  d'estime  dont  l'accusé  est  digne  :  «  on 
9  fera  au  prud'homme  la  grande  faute  petite^ 
]»  disent-ils^  et  la  petite  grande  au  mauvais 
^  frère»  (§  122). 

La  dénonciation  fraternelle  servait  le  plus 
souvent  de  base  aux  poursuites.  Quand  un 
Templier  découvrait  qu'un  de  ses  frères  avait 
bdlli ,  il  devait  ^  <k  avec  pitié  fraternelle ,  »  lui 
imposer  une  légère  pénitence 5  s'il  ne  voulait 
s'y  soumettre^  lautre  appelait  alors  un. se- 
cond frère  pour  sanctionner  son  jugement  Si 
le  chevalier  pris  en  faute  se  refusait  encore  à 
la  reconnaître  et  à  en  faire  pénitence  (§  32)^ 

*  Les  statuts  font  mention  d'un  chevalier  qui  avait 
nié  au  maître  une  jatte  de  beurre,  et  que  celui-ci  ex~ 
puisa  de  TOrdre  pour  cette  faute  légère  (S  123). 
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alors  cetai  qui  Tavait  découverte  devait^  à  la 
première  réunion  du  chapitre  hebdoaiadidre^ 
dont  on  fera  connaître  tout-à-l'heure  les  attri- 
butions^ se  lever^  et  révéler  la  faute  dont  il  ré- 
clamait la  punition.  L'accusé  s'avadçait  la  tête 
nue  vers  le  grand-mattre  ^  et  exposait  sa  éè- 
fense^  soit^  ainsi  que  le  prévoit  la  r^e^  ea 
rétorquant  l'accusation  contre  le  dénonciatewy 
soit  en  cherchant  à  se  défendre  par  un  alibi. 
Alors  ^  s'il  y  avait  plusieurs  dénonciateurs^  ils 
devaient  être  interrogés  et  confrontés  sépa- 
rément, avec  l'accusé.  On  trouve  aussi  qM 
dans  quelques  cas  particuliers  il  était  adttk 
à  exercer  une  garantie  sur  laquelle  le  Cha- 
pitre^ qui  formait  le  tribunal^  devait  pronon- 
cer (S  122). 

Au  reste  ^  ce  droit  de  dénonciation  appar- 
tenait exclusivement  aux  membres  de  lX)rdre. 
Quand  un  chevalier  étranger  avait  à  se  plain- 
dre d'un  Templier ,  il  devait  s'adresser  au 
grmnd-maltre^  et  lui  faire  conn^tre  son  grief; 
pour  que  celui-ci  pût  en  poursuivre  la  répa- 
ration (S  122). 

Comme  cette  justice  du  Chapitre  ne  pou- 
vait accompagner  toutes  les  expéditions  des 
Templiers  ;  et  demeurait  d'ordinaire  avec  le 
gros  de  l'armée  ^  le  pouvoir  judiciaire  était 
remis  aux  mains  du  commandeur  des  cheva- 
liers de  chaque  détachement  ^  et  en  l'absence 


CIVILS  ET   JUDIGIAfUS.  187 

d'un  officier  de  ce  grade  ^  les  chevaliers  de- 
vaient élire  entré  eux  un  commandeur  tem- 
poraire^ pour  garder  la  règle  et  en  punir  les 
infractions  (§133). 

n  semble  résulter  de  Texamen  des  statuts  y 
qu'il  y  avait  au  Temple  deux  sortes  de  peinent 
les  punitions  disciplinaires  y  et  les  peines  judi^ 
eiftires. 

Les  premières  étaient  infligées  par  les  èhefs 
aux  subalternes ,  pour  de  légers  manquemens 
à  la  règle  et  à  la  subordination  :  elles  consis- 
taient à  mener  l'àde ,  faire  le  feu  y  laver  les 
écaelles^  peler  les  aulx,  et  éplucher  les  cibou- 
les (S  122). 

Les  peines  judiciaires  étaient  prononcées 
par  le  Chapitre,  contrôles  infractions  plus  gra- 
ves dont  les  frères  s'étaient  rendus  coupables. 
Ces  peines  sont  ainsi  classées  dans  les  SS 119 
et  120  de  la  règle  : 

Perdre  la  maison.  C'était  la  punition  la  plus 
rigoureuse  que  Ton  infligeât  dans  TOrdre.  Ce- 
lui qui  en  était  atteint  était  dégradé ,  et  chassé 
à  jamais  du  Temple  j  on  le  renvoyait  nu ,  por- 
tant au  cou  une  corde  et  une  charte  de  congé. 
H  pouvait  en  cet  état  essayer  de  se  faire  ad- 
niettre  dans  quelque  autre  ordre  religieux,  ex- 
cepté dans  celui  des  Hospitaliers ,  les  deux 
ordres  étant  convenus  de  ne  pas  recevoir  mu- 
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tuellement  leurs  déserteurs  (S  12S)l  Les  che- 
valiers du  Temple  perdaient  la  maison  dans 
neuf  cas  :  pour  crime  de  simonie ,  pour  rèvè^ 
lation  des  choses  dites  en  chapitre,  pour  meur- 
tre de  chrétien^ ,  pour  larcin,  pour  sortie  par 
la  fenêtre  de  château  fermé',  pour  conTentioD 
de  commune  ^;  pour  désertion  aux  Sarrasins^ 
pour  crime  d'hérésie ,  pour  abandon  dn  dfa- 
peau  de  TOrdre  (SS  79-86). 

Perdre  Vhabit.  Cette  peine ,  qui  n'était  que 
temporaire ,  privait  seulement  le  chevalier  des 
droits  et  des  privilèges  de  TOrdre.  Il  pouvait 
en  être  relevé  par  le  Chapitre  après  un  certain 
laps  de  temps.  La  règle  détermine  les  cas  sui- 
vans  y  dans  lesquels  cette  punition  devait  être 
prononcée  :  la  désobéissance;  les  coups  don- 
nés à  un  frère  ou  à  un  chrétien^;  le  dommage 
porté  à  son  manteau  en  le  secouant  trop  rude* 

'  La  règle  ne  permet  de  donner  la  mort  qu'aux  enne- 
mis de  la  croix  ,  que  les  chevaliers  peuvent  c  grever  et 
»  tuer  sans  colpe  »  ($  ^0). 

*  Il  était  défendu  aux  frères  d'aller  en  ville  ou  cfaà» 
teau  à  plus  d'une  lieue,  pour  manger  et  pour  boire,  sous 
peine  d'être  mis  à  la  pénitence  de  l'Ordre  de  un  à  trois 
jours  (8  122). 

'  Commune  ne  peut  être  pris  ici  dans  l'acception  ac- 
tuelle de  ce  mot,  qui  signifie  ici  complot ,  conspiration. 

^  Il  était  défendu  de  battre  les  éguyers  quoi  qu'ils 
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ment  5  rincontinence)  la  calomnie  contre  soi- 
même^  faite  dans  le  but  de  se  faire  chasser  5 
la  menace  de  déserter;  baisser  Tètendard  en 
bataille  3  charger  avant  Tordre  ;  refuser  à  un 
frère  le  pain  et  Teau  du  Temple  3  donner  Tha- 
bit  autrement  qu'en  chapitre  3  voler  le  bien 
d'autrui  pour  se  faire  recevoir  Templier  *  ; 
briser  le  sceau  ou  la  masse  d'armes  du  grand- 
maître  ou  d'un  frère  j  briser  une  serrure  ; 
donner  ou  prêter  à  un  homme  du  siècle  les  au- 
mônes du  Temple  3  prêter  son  cheval  sans  con- 
gé3  porter  choses  d'autrui  avec  celles  du  Tem- 
ple3  dire  à  son  escient  que  choses  d'autruW 
appartiennent  au  Temple  3  tuer^  blesser  ou 
perdre  un  esclave  ou  une  bête  ^3  se  livrer  au 
plaisir  de  la  chasse  3  causer  dommage  en  es- 


fiisent^  afin  de  ne  pas  les  assimiler  aux  escliayes ,  à  qui 
la  règle  permettait  d'infliger  ce  châtiment  (§  35). 

*  Le  crime  qui  est  ici  prévu  parait  supposer  que  des 
eonditions  pécuniaires  étaient  imposées  par  le  Temple 
au  rédpiendaire.  La  règle  n'en  bit  cependant  connattre 
aucune  :  on  voit  seulement  au  §  ft8  que  le  chevalier  a 
termine  qui  entrait  dans  l'Ordre ,  devait  se  fournir  d'un 
dieval,  et  des  armes  nécessaires  à  sa  profession. 

*  Sans  prendre  congé  du  grand-maître ,  on  pouvait 
battre  les  esclaves  de  corgées;  mais  cette  permission 
était  nécessaire  quand  on  voulait  «  les  mettre  à  l'es- 
»  diiele  oti  les  larder ,  sans  les  mahaigner  toutefois  » 
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sayant  ses  armes  *  3  donner  bète  vivante  à  qua- 
tre pieds  y  autre  que  chien  ou  chat 3  faire  mai- 
son neuve  à  pierre  et  à  chaux  ;  faire  dommage 
au  Temple  à  son  escient  3  passer  la  porte  avec 
intention  de  déserter  3  coucher  deux  nuits  de* 
hors  3  déchirer  Thabit  ou  le  jeter  à  terre  par 
courroux  (§§  88-118 ,  12!2). 

Les  autres  peines  mentionnées  dans  la  rè^ 
sont  celles  des  fers  ^  qui  était  infligée  pour  un 
temps  ou  à  perpétuité  ^  ce  qu'on  appelait  met^ 
tre  in  pace  (§  120  ),  et  celle  de  la  discipline^ 
qui  était  donnée  par  le  chapelain^  ainsi  qu'on 
J'a  vu  plus  haut  La  règle  ne  spécifie  point  les 
cas  dans  lesquels  ces  punitions  étaient  encon- 
rues. 


*  Il  s'agîl  ici  des  joutes  et  des  tournois ,  sévèrement 
défendus  par  le  Temple,  qui,  de  peur  que  ces  passe-temps 
chevaleresques  ne  détournassent  les  frères  des  devoirs 
plus  sérieux  de  leur  profession ,  leur  interdisait  même 
de  parler  entre  eux  des  «  prouesses  et  besognes  de  che- 
9  valerie  mieux  dites  folies  v  qu'ils  avaient  £utes  avant 
leur  entrée  dans  l'Ordre  (S  33). 


CHAPITRE  VI. 


Rèslemens  politiques. 

comprend  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans 
^le  religieuse  et  militaire  du  xii.®  siècle 
lie  chose  qui  ressemble  à  la  politique 
ciëtès  modernes.  On  y  trouve  seulement 
des  traces  de  l'esprit  de  conduite  de  TOr^ 
ins  ses  rapports  avec  les  puissances  dont 
tection  lui  était  nécessaire  y  et  dans  ses 
;  de  développement 

ûeurs  textes  de  la  règle  témoignent  de 
et  que  le  Temple  attachait  à  se  concilier 
mmes  puissans  du  siècle.  Ainsi ,  quoi- 
'ùt  défendu  par  les  statuts^  et  sous  des 
(  sévères  ^  de  faire  aucun  *don  des  biens 
rdre,  on  voit  que  ses  chefs  pouvaient  en 
ler  en  partie  au  profit  des  amis  de  la 
DU  Le  grand-mattre  pouvait  donner  jus- 
ant besans,  un  cheval^  même  celui  d'un 
lier,  une  coupe  d'or  ou  d'argent^  une 
le  vair  ou  d'autres  joyaux  de  prix  (S  58). 
nèchal  pouvait  donner  a  une  selle  à 
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»  crosse  j  ung  mul  ou  ane  mule  5  »  le  maré- 
chal^ une  selle  <k  chevauchée  et  rendue.  »  Le 
commandeur  du  royaume  de  Jérusalem  pou- 
vait disposer  d'une  robe  de  brunette^  d'une 
panne  de  vair ,  ou  d'une  toile  de  Reims  ^  pour 
en  gratifier  «  les  amis  qui  font  grans  présens ^ 
»  et  pour  l'accroissement  de  la  maison  y>{$%  58, 
61).  Les  simples  commandeurs  de  maisons 
étaient  autorisés  aussi  à  entretenir  y  par  des 
présens  faits  secrètement ,  les  bonnes  dispo- 
sitions que  les  seigneurs  témoignaient  à  l'é- 
gard de  l'Ordre  (§  65).  Quand  ces  protecteurs 
du  Temple  venaient  y  prendre  leur  repas  $  la 
règle,  malgré  ses  rigoureuses  prescriptions 
contre  le  luxe  de  la  table ,  permettait  de  pla- 
cer devant  eux  des  coupes  et  des  flacons  de 
verre ,  ce  qui  était  refusé  au  grand-mattre  lui- 
même  (§  77).  Cette  condescendance  pour  les 
protecteurs  de  l'Ordre  allait  encore  plus  loin  : 
ils  pouvaient  faire  relever  de  leur  pénitence 
les  chevaliers  qui  avaient  été  frappés  d'une 
peine  disciplinaire  (§  122). 

On  a  vu  que  la  règle  interdisait  expressé- 
ment aux  frères  de  posséder  en  propre  une 
somme  d'argent,  quelque  légère  qu'elle  f6t 
Elle  leur  permettait  cependant  d'avoir  «  terres, 
»  champs,  hommes  et  vilains  »  (§  ûO  ).  La  rai- 
son de  cette  dlflérence  est  facile  à  trouver  :  ^a^ 
gent  n'eût  fait  que  donner  aux  chevaliers  une 
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indépendance  personnelle  contraire  à  la  dis- 
cipline; les  terres  et  les  vilains  profitaient  à 
rOrdre  en  étendant  son  influence  au^dehors. 
Un  motif  de  même  nature  avait  fait  autoriser 
en  faveur  des  chefs  ^  et  même  quelquefois  des 
simples  frères  ^  la  possession  de  commandises 
de  bétail.  Le  §  61  parle  des  «  baveries  »  qui^ 
par  permission  du  maître  y  pouvaient  être  gar- 
dées par  des  détachemens  de  cavalerie. 

Un  autre  soin  de  la  politique  du  Temple 
avait  été ,  pour  éviter  les  brigues  et  les  jalMh 
sies ,  d'éloigner  de  la  Palestine  ceux  des  chefs 
de  l'Ordre  dont  la  puissance  eût  pu  faire  om- 
brage à  celle  du  grand-maitre  :  les  comman- 
deurs d'Occident  ^  France ,  Poitou ,  Angleterre, 
Arragon,  Portugal,  Pouille,  et  Hongrie,  ne  pou- 
vaient passer  d'Europe  en  Asie  sans  la  per- 
mission expresse ,  non  du  grand-maître ,  mais 
de  l'autorité  suprême,  qui  résidait  dans  le  Cha- 
pitre (§§  58-61). 

n  resie  encore  à  parler  des  rapports  du 
Temple  avec  les  autres  Ordres  ^  et  parti- 
eolièrement  avec  celui  de^l'Hôpital ,  que  les 
historiens  du  moyen-âge  ont  présenté  com- 
me nourrissant  l'un  contre  l'autre  des  sen- 
timens  de  mutuelle  jalousie  et  de  profonde 
inimitié.  On  ne  peut  guère  révoquer  en  dou- 
te, il  est  vrai,  la  plupart  des  faits  attestés 
par  les  auteurs  contemporains  3  cependant  il 

«5 
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semble  difficile  de  croire  qu'en  ces  occasiam 
les  Templiers  suivissent  d'autre  impulsion  que 
celle  des  circonstances  mêmes  dans  lesquelles 
ils  se  trouvaient  placés.  Rien  ne  ressort  de 
leur  règle  qui  accuse  le  moindre  sentiment 
de  haine  ou  de  jalousie  contre  les  Hospita- 
liers} on  y  trouve^  au  contraire^  de  nombreux 
témoignages  de  la  conduite  fraternelle  que  les 
Templiers  étaient  tenus  de  suivre  à  leur  égard» 
Ainsi  les  deux  Ordres  se  rendaient  mutuelle- 
ment leurs  déserteurs  (§  122).  Quand  les 
Templiers  étaient  mis  en  déroute  par  les  Sar- 
rasins^ c'était  autour  du  drapeau  de  l'Hôpital 
qu'ils  devaient  se  rallier^  de  préférence  à  toute 
autre  bannière  de  la  chrétienté  (§  70).  Ils  ne 
pouvaient  planter  leurs  tentes  près  de  celles 
des  autres  troupes  des  croisés  3  mais  la  règle 
leur  permettait  de  se  mêler  ^  pour  camper^ 
aux  frères  de  l'Hôpital ,  et  de  placer  avec  eux 
leurs  tentes  corde  à  corde  (§  67).  Us  ne  pou- 
vaient boire  ni  manger  ailleurs  qu'au  camp 
ou  auTemple^  mais  quand  il  s'agissait  des  mai- 
sons ou  du  camp  des  Hospitaliers^  il  leur  était 
permis  d'y  prendre  les  repas  qui  leur  étaient 
offerts  (  §  122  ).  Ces  dispositions  favorables 
prouvent  assez  que  la  rivalité  qui  divisa  sou- 
vent^ et  arma  même  plus  d^une  fois  les  deux 
Ordres  l'un  contre  l'autre^  n'existait  ni  dan^ 
l'esprit  ni  dans  les  préceptes  de  la  règle  d 
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Temple^  qui^  au  contraire^  suppose  entre  eux 
une  étroite  union  ^  bien  plus  conforme  au  but 
commun  de  ces  deux  institutions. 

Quant  aux  autres  Ordres^  il  en  est  deux 
particulièrement  qui  eurent  avec  le  Temple 
des  rapports  intimes  :  l'Ordre  teutonique^  avec 
lequel  les  Templiers  furent  toujours  unis  d'in- 
térêt^ et  que^  durant  leur  procès  y  le  clergé  de 
Livonie  essaya  d'entraîner  dans  leur  ruine  5 
l'ordre  des  Dominicains^  qui^  jusqu'à  cette  ca- 
tastrophe^ se  montra  leur  fidèle  allié.  En  1245^ 
le  chapitre  général  des  frères  prêcheurs  avait 
même  statué  que  toutes  les  fois  qu'un  Domi- 
BÎcain^  comme  confesseur^  assisterait  au  tes- 
tament d'un  mourant^  il  s'emploierait  pour 
assurer  un  legs  aux  Templiers. 

Les  Hospitaliers  de  Saint-Jacques ,  et  ceux 
de  Castille  en  Espagne^  entretenaient  avec  le 
Temple  des  relations  également  amicales.  H 
y  avait  un  traité  de  garantie  mutuelle  entre 
les  trois  Ordres  y  même  contre  le  roi. 


• 


CHAPITRE  VII. 


Da  Cliaplttre. 

Dans  un  Ordre  indépendant^  comme  celui 
du  Temple^  et  qui  avait  fondé  sa  hiérardiie 
sur  le  principe  de  Télection  ^  la  base  de  Tau- 
torité  devait  résider^  on  le  comprend  sans 
peine  ^  non  dans  la  personne  du  chef^  mais 
dans  la  volonté  générale ,  régulièrement  ma- 
nifestée dans  les  assemblées  de  l'Ordre. 

On  reconnaît ,  en  lisant  la  règle ,  que  ces 
assemblées  étaient  divisées  en  Chapitres  gé- 
néraux y  auxquels  tout  l'Ordre  était  convoqué , 
et  en  Chapitres  hebdomadaires^  qui  se  te- 
naient chaque  dimanche  partout  où  il  se  trou- 
vait plus  de  quatre  Templiers  réunis. 

C'était  ai^iapitre  général  qu'appartenaient 
la  puissandBtégislative  et  la  puissance  judi- 
ciaire. Le  grand-maître  ne  pouvait  déclarer  1 
guerre  et  conclure  la  paix  qu'avec  son  autori- 
sation (§  58).  Il  avait  également  le  droit  exclu- 
sif d'acquérir  et  d'aliéner  les  terres  etseigneu  - 
ries  de  l'Ordre  (§  58).  Seul ,  il  pouvait  modifiei- 
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les  statuts  en  ce  qui  touchait  à  la  hiérarchie^ 
à  Tadministration  civile  ^  et  à  la  justice.  L'ap- 
plication des  plus  graves  peines^  comme  Tex- 
pulsion^  la  privation  de  l'habit^  et  Temprison- 
nement  ^  lui  était  réservée.  Enfin  y  c'était  à  lui 
qo'était  attribué  le  droit  d'élire  le  grand-mat- 
tre^  et  de  recevoir  les  nouveaux  chevaliers*. 
La  juridiction  des  Chapitres  hebdomadaires 
qui  régissaient  chaque  commanderiez  n'em- 
brassait quelles  cas  disciplinaires  ^  auxquels 
s'appliquaient  les  peines  légères  qui  ont  été  ci- 
tées plus  haut^  en  parlant  des  règlemens  judi- 
ciaires. L'interprétation  des  points  les  moins 
ùnportans  de  la  règle  leur  était  aussi  déférée. 
On  ne  voit  pas ,  au  reste ,  qu'ils  participassent 
aux  autres  fonctions  dont  le  Chapitre  général 
était  investi.  Quant  à  la  forme  dans  laquelle  ils 
statuaient  sur  les  affaires  qui  leur  étaient  sou- 
mises y  la  règle  l'explique  sommairement.  Cha- 
que frère z  en  entrant  au  Chapitre,  devait  se 
signer^  ôter  son  chaperon  a  se  il  n'étoit  pelé^  » 
dire  un  pater,  et  puis  s'asseoir  à  son  rang. 
Quand  l'assemblée  était  toute  réunie ,  on  réci- 
tait une  prière  en  commun  3  le  chapelain  fai- 


*  Les  Chapitres  généraux ,  dit  Munter,  étaient  très- 
secrets;  mais  on  en  tenait  rarement  :  car  ils  coûtaient 
beaucoup  y  et  le  grand-maitre  ne  les  craignait  pas  moins 
^e  le  pape  les  conciles. 
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sait  une  instruction  ^  et  Taffaire  s'instmisaH 
oraime  il  a  été  dit  dans  les  règlemens  judiciai- 
res. Les  voix  étaient  recueillies  en  rabsenc* 
des  parties  y  qui  ne  rentraient  au  Chapitre  <pi^r^e 
pour  entendre  prononcer  le  jugement 

Il  semble  résulter  de  quelques  textes  de  F^      i| 
règle,  que  Texécution  des  jugemens  était  co'^rr^n- 
fiée  au  grand-mattre  ;  cependant  on  n'y  tnvr:jmme 
rien  de  précis  à  ce  sujet . 


'}I-HC< 


CHAPITRE   Vlli 


Feflipllem  dont  les  i 

tfaiM  les  trois  niAB  l        ) 

de  Paris  et  de  Roi       ^ 

Il  a  semblé  curieux  de  réunir  dans  une 
lème  liste  les  noms  des  membres  de  TOrdre 
Icmt  la  règle  fait  mention  ^  et  qui^  pour  la  plu- 
part ,  ne  se  trouvent  pas  cités  ailleurs. 

Hugues  de  Payons^  fondateur  de  l'Ordre 
S  2). 

Frère  Roland^ 

Frère  Godefroy  ^ 

Frère  Geoffroy  Bissot , 

Frère  Païen  de  Montdidier, 

Frère  Archambaud  de  Saint-Amand^  compa- 
pMms  du  fondateur  (  S  2  ).  * 

Pierre  de  Montaigu^  grand-maltre  de  1219 
il233(§  123). 


*  Le  procès  des  Templiers  contient  1c  nom  d'un 
;raiid  nombre  de  Templiers.  M.  P.-H.  G.  en  a  recueilli 
M4.  Mém.  hist.  sur  les  Templiers,  p.  345. 
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flerman  de  Perigord,  grand-maître  de  1S3: 
à  1247  (S  122). 

Renaud  de  Yichiers^  grand-maltre  de  124Z 
à  1250  (S  125). 

Frère  Paris  d'Antioche  (§  123). 

Frère  Hugues  d'Acre  (§  124). 

Frère  Roger  rAllemand  (§  124). 

Frère  Geoffroy  de  Fosse  (S  125 ). 

Jean  Bouche -de -Lièvre,  commandeur 
Baffe  (S  125). 

Frère  Lucas  de  Château-Pèlerin  (§  124  > 

Martial  Sanchez ,  commandeur  de  Portu^^ 
(S  124). 

Guillaume  Fouques ,  commandeur  d'Esp< 
gne(S124). 

Frère  Adam  (S  124). 

Frère  Raymond  de  Lunel  (§124). 

Frère  Guitaut  de  Braies  (§  124  ). 

Le  marèchalfrère Hugues  deMonlo(S  124)^^ 

Frère  Hermand  d'Arc  >  commandeur  de  1< 
boinrerie(§l25). 

Frère  Georges  le  maçon  (§  125). 

Frère  Hngues  de  Sapher,  cordonnier  (§  125). 

Frère  Guillaume  de  Chartres ,  commandeur 
deSapher(§  125). 


*  Chftteau  Pèlerin ,  fort  et  bourgade  bâtis  par  les  croi- 
sés sur  le  bord  de  la  mery  à  cinq  milles  d'Acre,  au  sud 
de  la  pointe  du  Garmel. 
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rère  Jacques  de  Ravane^  commandeur 

cre  (§125). 

rère  Margot  (S  125). 

rère  Mathieu  (  §  125). 

rère  Baudouin  de  Beurage^  commandeur 

hevaliers  (§  125). 

rère  Anseau  le  Bourguignon  (§  125). 


TEXTE • 


n  u  um  m  teipie, 


TltLÛ 


DES  MANUSCRITS  DE  DIJON, 


DE  ROME  ET  Mî  PARIS  *. 


S   I. 


Ci  comeace  le«  pwMagueu  de  la  règle  del 

Temple. 

Nos  parlons  premièrement  à  toz  cels  qui  mes- 
irisent  segre  lor  propres  yolentes,  et  désirent,  o 
fm  corage ,  servir  de  chevalerie  au  soverain  roi , 
st  0  estudieuse  cure  desirrent  aemplir  et  aem- 

*  Les  notes  mises  an  bas  de  la  page  indiquent  les  Yariantes  du 
OM.  de  Paris.  Le  texte  du  ms.  de  Rome  est  semblable  à  celui  du 
ns.  de  Dijon ,  qui  a  été  seul  suivi  jusqu'au  chapitre  Lxxvin.  Les 
chapitres  suivans  appartiennent  exclusivement ,  comme  on  Ta  dit , 
■ta  texte  de  Paris. 
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plissent  parmaigneni  la  très  noble  armenre  dobe- 
dience;  et  donques  nos  vos  amonestons,  vos  qui 
avez  menée  seculer  chevalerie ,  jnsques  ci,  en  la*- 
quele  Jhesucrist  ne  fu  mie  cause,  mes  solément 
por  lummaine  favor  voslembrassastes,  que  vous  se- 
guez  cels  les  quels  Dex  ha  esli  de  la  mase  de  per- 
dicioUy  et  ha  ordenez,  par  sa  agréable  pitié,  à  la 
deffension  de  sainte  église,  que  vos  vos  hastez 
dajoster  a  els  perpetuelment.  Devant  toutes  choses 
quiquionques  soit  chevaliers  de  Crist,  eslisant  taot 
sainte  conversation,  toi  entor  ta  profession  con- 
vient ajoster  pure  diligence,  et  ferme  perseveran- 
ce*,  qui  est  si  digne,  et  si  sainte,  et  si  haute;  est 
coneue  a  estre  que  se  ele  est  gardée  purement  et 
pardurablement,  tu  deserviras  a  tenir  conpaignie 
entre  les  martirs  qui  douèrent,  por  Jhesucrist, 
lor  âmes.  En  celé  religion  est  florie  et  resuscitee 
orde  de  chevalerie,  laquele  orde  despisoit  amor 
de  jostise ,  ce  que  apertenoit  à  son  office,  ne  fesoit 
pas  ce  que  devoit,  cest  défendre  povres,  veves , 
orfelines  et  esglises,  mais  sefforcoient  a  embler  et 
despoillier  et  tuer,  bien  ovre  ^  avec  nos  dame,  Dex 
et  notre  Salveor  Jhesucrist,  le  quele  a  mande  ses 
amis  de  la  sainte  cite  de  Jherusalem,  en  la  mar- 
che de  France  et  de  Bergoingnie,  lesquels,  por  le 
salu  de  nos ,  et  por  lecroissement  de  la  veraie  foi , 
ne  cessent  doffrir  lor  âmes  a  Dieu ,  plesant  sacref- 
fice,  adouques  nos,  o  toute  joie,  et  o  toute  frater- 
nité, par  les  proieres  de  mestre  Hugues  de  Paiens-, 


*  MS.  B.  R.  :  bion  a  cuvro. 
a  IWS.  B.  R.  :  Paens. 
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ele  la  devant  dite  chevalerie  prist  comen- 
parla  grâce  dou  saint  espirt^assemblameSy 
s  de  diverses  provinces  de  outre  les  mons , 
te  de  monseignoir  saint  Hylaire,  en  lan  de 
ition  Jhesucrist,  M  et  C  et  XXYIIIy  au  no- 
in  dou  lestablissement  de  lorde  ^  de  la  che- 

oîmes  par  conmun  chapitre  dou  devant 
Ire  frère  Hugues  de  Païens ,  et  selon  la  co- 
e  de  la  petite  science  de  nostre  conscience, 
Men  nos  sembla  et  profitable,  nos  loismes, 
le  nos  sembla  sans  reson,  nos  leschivames, 
;e  que  en  présent  concile  ne  poit  estre  dit 
nte,  ne  soit  conte  a  legerece  de  nos,  mes  a 
rvoiance,  ce  que  laisames  et  a  la  discre- 

nostre  honorable  père  sire  Honoire^,  et 
le  patriarche  de  lerusalem,  Estienne  de  la 
celi  qui  savoit  lafere  de  la  terre  dorient,  et 
Tes  chevaliers  de  Crist,  par  le  conseil  dou 
il  concile  ensemble  le  loasmes,  jasoit  ce 
>p  grant  nombre  de  pères  religios,  qui  as- 
rent  en  celi  concile,  loassent  lautorite  de 
dit,  toutes  voies  nous  devons  passer  o  si- 
les  vraies  sentences  quil  distrent  et  jugèrent, 
;  JohSn  Michiel ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  de- 
estre  humble  escrivain  de  la  présente  page, 
comandement  del  concile  et  del  vénérable 
emat,  abes  de  Clerevaus,  a  qui  estoit  co- 
ït creuz  cestui  Dieu  office. 


B.  R.  :  ces  mots  de  lorde  manquent, 
ape  Honorius  II. 
B.  R.  :  0  liseence. 
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S  H. 


lies  noms  de  pères  qui  tarent  an  conclli 


Premier  fu  Mathe,  esveque  dAlbane,  par  la  grâce 
de  Dieu,  legatde  la  sainte  esglise  de  Rome^  R.  arcfr 
vesque  de  Hains,  H.  arcevesque  de  Sens^  et  après 
lor  suffragansy  G.  esveque  de  Sessons,  lesveque  de 
Paris  y  lesveque  de  Troies,  lesveque  dOrlieus,  levet- 
que  dAuceure,  lesveque  de  Miauz,  lesveque  de  Cba- 
loQSy  lesveque  de  Loon  S  lesveque  de  Biauvez,  la* 
bes  de  Yercelai,  qui  après  fu  fet  arcevesque  de 
Lions  et  légat  de  la  sainte  ^  église  de  Rome,  et  à 
fu  abes  de  Cetiaus,  li  abes  de  Ponteigni,  li  abes 
de  Trois  fons ,  li  abes  de  saint  Denis  de  Rains,  li 
abes  de  saint  Etienne  de  Dijon,  li  abes  de  Molesmes, 
le  devant  nome  B.  abes  de  Clervaus,  la  sentence 
duquel  les  devant  diz,  o  franche  voiz,  loerent  Si 
i  fu  mestre  Auberi  de  Rains,  maistre  Fouchier,  et 
plusors  autres  de  quoi  seroit  grieve  chose  a  racon- 
ter et  des  autres  qui  nestoient  mie  lelrez ,  me  sem- 
ble profitable  chose  que  nos  amenos  garanties  en 
ceste  chose,  que  il  sont  ameors  de  vérité,  cest  a 
saveir,  li  conte  Tibaut,  li  conte  de  Nevre,  Andréa  de 
Baudement ,  cil  estoient  en  tel  manière  a  concile 
par  sa  fine  cure  estudieuse,  que  ce  qui  estoit  fin  en- 


1  MS.  B.  R.  :  Lion. 

3  MS.  B.  R.  :  ces  mois  la  sainte  manquent. 
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cCToereaty  e  ce  qui  ne  sembloit  resnable  desloerent, 
et  mesmement  frère  Hugues  de  Paiens,  mestre  de 
li  cbevalerie,  avec  aucun  de  ses  frères  i  fu  que  il 
ayoit  amenez  ovec  soi.  Sest  a  savoir  firere  Rolant, 
frère  Godefroi ,  frère  Jefroi  Bissot ,  frère  Paien  de 
Mondidier,  frère  Archambaut  de  Saint  Amant ,  il 
meismes  mestre  Hugues  o  sa  desciple  manière  e 
oservance  de  petit  conmencement  de  celi  qui  dist , 
Igo  principium  qui  et  loquor  vobis.  Cest  a  dire. 
Je  qui  parole  a  vous  su!  conmencement  selonc  la 
Gonnoissance  de  sa  manière  le  fist  a  savoir  as  de- 
vant dit  ^  pères. 


S  III. 


^pielle  manière  Aelwent  weeewiÈàr  ftrevei»* 


B  plot  an  cumun  concile  que  le  conseil  qui  fîi 
efuilime  et  examine  par  la  diligence  e  lestuide  de 
la  aaînte  escriture  o  la  porvoianee  de  monseignor 
WL ayostoile  de  la  sainte  Esglise  de  Rome,  e  del  pa- 
triarche de  Jherusalem  et  de  lassentiment  del  cha- 
^(re,  et  de  lotroi  des  povres  chevaliers  de  Grist  du 
temple  qui  est  in  Jherusalem  qui  fu  mis  en  es- 
ertt  e  qui  ne  fust  oUiez,  et  que  fnst  gardez  fer- 
mement et  que  par  droit  cors  peust  avenir  a  son 
Creator,  laudoucor^  dou  quel  soverain  que  miel- 


*  MS.  a  R.  :  només. 
9  MS.  B.  a  :  la  dousor. 
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enlant  que  compare  a  Dieu ,  laudouoor  dou  quel 
resemble  a  lome  ^  e  a  laquele  doucor  nos  otroil 
ayenir  celi  a  qui  desirrent  a  servir  per  inflnita 
culorum  secula^. 


§  IV. 

Ci  conmence  la  règle  de  la  powre  elievalerto 

del  Vemple* 

Vous  abrenoncianz  vos  propres  Tolentez^  e  au- 
tres servant  au  soverain  roi,  o  chevax'  et  o  armes 
por  le  salu  de  vos  âmes  as  termes ,  estudiez  uni- 
verselment  o  pur  désir  doir  matines ,  e  trestot  le 
servise  entérinement ,  selonc  lestablissement  cano- 
nical  et  lusance  des  réguliers  mestres  de  la  sainte 
cite  de  Jherusalem,  o  vous^  vénérables  frères  por 
ce  meismement  est  Dieu  o  vous ,  ce  que  vos  pro- 
meistes  le  devant  monde  mespriser,  por  lamor  de 
Dieu  perpetuelment,  e  mesprisastes  les  torm^z  de 
vos  cors  repeuz  de  la  viande  de  Dieu,  e  saoolei 
e  ensaingniez  des  conmandemenz  nostre  aegiUNr. 
Apres  la  fin  du  devin  servise  nus  ne  sespoante  da- 
ter en  la  bataille  mes  soit  aparreilliez  a  la  corone 
mes  se  aucun  firere  est  mandez  por  la  besoingn< 
de  la  meson  et  de  la  crestiente  dorient»  laqaeli 


*  1IS.&II:  a  loine. 
9  MS.  B.  B.  :  amen. 
3  MS.  B.  B.  :  chevaux. 

MS.  B.  B.  :  vous  manque. 
^  MS.  R  B.  :  besoigne. 
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10  créons  que  sovent  avendra  et  ne  porra 
Tviae  Dieu,  il  doit  dire  por  matines  xiii 
stères  ^  por  chascune  hore  vii ,  et  pro  ves- 
et  nos  touz  emsenble  le  loons  a  dire,  mes 
lor  tel  besoingne  seront  mandes,  et  ne  po- 
lir as  hores  establies  au  servise  de  Dieu 
rtre  puet,  les  hores  establies  ne  soient  tre»- 
fendre  la  Dieu  dete. 


S  V. 


sto  ■tanière  delwent  maeieir 


jeun  chevaliers  seculer^,  ou  autre  home  se 
artir  de  la  masse  de  perdition ,  el  abando* 
:  siècle  et  eslire  la  notre  oonmunal  vie ,  ne 
•ratez  mie  tantost  a  li  recevoir  quar  dn-^ 
it  mesire  saint  Pol  :  probate  s»pe  si  ex  Deo 
9Bta  dire,  esprovez  lesperit  se  il  vient  de 
ies  emcois  que  li  soit  otroiee  la  ccmpaingnie 
«6^  soit  leue  devant  li  la  re^e,  et  se  il  velt 
todiossement  as  conmandemenz  de  la  règle, 
ist  au  mestre  et  as  frères  de  li  recevoir,  as- 
;  l£s  frères  en  chapitre  et  devant  trestoz  orne 
ite  et  son  desirrer  et  sa  demande  face  o  pur 


LB.:  nostres. 
LE:  séculier. 
LB.:  ensî. 
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S   VP- 

La  o  vous  saurez  assemblée  de  ebevaliers  eKiH 
flieliîez  la  vous  conmandons  a  aler  et  se  nus  '  i  i 
qui  se  veille  rendre  et  ajoster  a  lordre  de  chevak^ 
rie  des  parties  doutremer ,  ne  devez  tant  soieoMt 
atendre  le  profist  temporel  come  le  salu  étemel  de 
lame  dels.  Nos  le  comandons  par  tel  condition  a  rfr* 
cevoir  que  il  vegne  devant  lesvesque  de  celé  pro- 
vince et  H  face  a  savoir  son  propossement  Et  quant 
lesvesque  laum  entendu  et  asos',  si  le  maat^  au 
mestre  et  as  frères  du  temple  et  se  la  vie  de  oelui 
est  honeste  et  digne  de  la  conpaingnie  M»,  ss  il 
semble  bien  au  mestre  et  as  frères  soit  récent  Mf- 
sericordieusement  et  se  il  meurt  autrétant  pot  liA* 
goisse  et  le  travail  que  il  aura  soflfert,  li  Mit  dune 
tout  le  bénéfice  de  la  fraternité  dun  des  povres  d^ 
valiers  du  temple.  En  nule  autre  manière  a  hoine 
escomenie  manifestement  lès  frères  du  temple  tkè 
doivent  avoir  conpaingnfe  ne  les  soes  choses  pren- 
dre, et  ce  deffendons  nos  forment  porceqtié  donttH 
Ue  chose  seroit  que  il  ne  fust  esoomeniez  come 
li.  Mes  se  il  est  solement  entredit  doir  le 
Dieu  il  puet  bien  user  o  li  et  prendre  de  sa  cb< 
par  charité  par  le  congie  de  son  conmandeor. 


I  MS.  E  R.  y  titre  :  Des  chevaliers  escomeniez. 
a  MS.  R.  R.  :  nul. 
3  MS.  R.  R.  :  assoit. 
^  MS.  R.  R.  :  mande. 


nÈetE  Dt  temfU.  Ml 


8  VIL 


De  non  reoevelr 


i  floU  ce  que  la  règle  des  saiiu  pères  0offirea  rece* 
^Dùau  en  religion ,  nos  ne  vos  en  oonseîttons 
urgler.  Quar  celi  qui  son  enfant  voUra  doner 
stuelment  a  relegion  de  chevalerie,  il  doit  nor- 
isqnes  a  celé  hore  que  il  puisse  armes  porter 
^«lisement ,  et  arrachier  de  tere  les  anemis  éè 
\l  Grist  Des  ci  &à  avant  le  père  et  la  mère  le 
pent^  a  la  meson  i^  et  fiancent*  a  savoir  as  frères 
M  il  demande,  et  meilor  est  assez  que  il  ne  face 
lOUint  il  est  enfant,  que  quant  il  est  daage,  et 
lor  est  que  il  ne  se  repente  pas,  que  il  se  re^ 
e^  Et  de  ci  en  navant  soit  mis  en  esprove^ so- 
la  provoiance  du  mestre  et  des  frères  et  selrac 
Ile  de  la  vie  de  celi  qui  demande  la  fraternité. 


S  Vin. 

es  Urerea  qol  «ont  trop  em  ple«  an 

BMMKtinré 

I 

ÎKxr  oreilles  est  fet  a  savoir  et  lavons  entendu 
vraies  garanties  cest  a  savoir  que  senz  mesure 


fS.  E  R.  :  mènent. 
l&B.It:  fassent 
CEE.:  espreuTe. 
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et  sanz  atemprement  *  vo  soez  empiez  le  senrise 
Dieu  en  tel  manière  ne  le  comandons  nos  pas,  et 
incois  le  desloons;  mes  nos  conmandons  tant  asfon 
conme  as  flebles  ^9  por  eschiver  lesclande ,  cbante 
le  psalme  qui  sapele  :  venite;  o  tôt  levitataire  et 
lymne'9  tant  les  fors  corne  les  flebles  sasee&t,  et 
dient  ior  oroisons  o  silence  et  simplement  et  mm 
criant  f  que  le  crior  ne  destorbeles  oroisons  des  ti- 
tres frères.  Mes  a  la  fin  des  psalmes  quant  le  glo- 
ria  patri  ise  chantera ,  por  la  rererence  de  la  sainte 
trinite  nonmeement  nos  levez  et  soupliez  a  îantel, 
et  les  febles  et  les  mesesi^  des  chies  encliner  et  en 
tel  manière  le  conmandons  nos  et  quant  léxposi- 
tiott  ^  de  lesvangile  se  lira  et  Te  te  Deum  landamils 
se  chantera  9  et  tant  que  toutes  les  laudes  soient 
chantées,  et  les  matines  soient  finees,  a  estre  em 
piez.  En  tele  msoiiere  meismes  nos  conmandons 
nos  a  estre  em  piez  as  matines  et  au  toutes  les  au- 
tres hores  de  nostre  dame. 


S  IX. 

ne*  robe»  de«  firere«« 

Nos  conmandons  que  toutes  les  robes  des  frères 
soient  tout  tenz  dune  color  ;  cest  a  savoir  blances 
ou  noires  ou  buriaus.  Et  a  trestoz  les  frera  cheva- 


*  ms.  B.  R  :  atemprance. 
9  MS.  a  a  :  foibles. 
s  MS.  a  a  :  Ihymne. 
^  MS.  B.  a  :  don  chiet 
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B«s  en  yver  et  en  este  se  estre  puet ,  avoir  blans 
Bumtiaus ,  et  a  nul  autre  nest  otrie  davoir  blanc 
mantel  fors  as  devant  diz  chevaliers  de  Grist,  qui 
ont  abandonee  vie  tenebrose  pdr  asemple  de  blan- 
difes  robes  y  et  se  reconoissent  destre  reconcilie  a 
knr  criator  qui  senefie  blanchor  et  entérine  cbatee; 
chatee  est  saitite  de  corage  et  santé  de  eors.  Quar^ 
m  atKuns  frères  neP  parm^  chastement  ne 

peut  venir  a  repos  perpétuel  ne  vo    r  '  Dieu,  par  la 
pwcé*  de  lapostre  qui  dist  :      ^in     ;tamini  cum 
omnibus,  et  castimoniam,  s         la         »     i     i^i- 
éML  Gest  a  dire  ensivez  pâ     i  tr     ùz,     i     cb 
tee  sans  laquele  nus  ne  puet  veoir  I  U 

nAeê  doivent  estre  sanz  nu  perfluite  ^  et  nul 
«l^oel^  Et  si  esgardons  q  le  nul  frère  neit 
4è  '  police  en  sa  robe,  ne  itre  chose  li  a]  ir- 
ttagne  a  lusance  dou  cors ,  ne  meismes  c(  or  se 
Bèft  daignel  ou  de  mouton ,  en  tele  manière  le  con- 
iliaiidons  avoir  a  trestoz  que  chascuns  se  puisse  le- 
gMBament  vestir  et  dépoillier,  chaucier  et  deschau- 
cier.  Et  le  drapier  ou  celi  qui  est  en  son  leu  se  doit 
ertodieusement  porveoir  et  penser  davoir  le  guer- 
redon  de  Dieu  en  totes^  les  choses  devant  dites  que 
les  oels  des  envieus  et  des  maus  parlanz  ne  puissent 

Vus kB.  :  que. 
S  MS.  B.  B.  :  ne. 
s  MS.  a  H  :  veoir. 
^BIS-ER.:  guarenlte. 
SMS. aa*.  superfluitf. 
*  MS.  a  a  :  orguoill. 
7  MS.  a  R.  :  ne. 
«  M&  a  a  :  toutes. 
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noter  ^  nules  choses  es  robes  douer  ^  que  «les  iolwt 
trop  longues  ou  trop  cortes,  mes  a  la  mesure  é» 
oels  qui  le  doivent  user  et  sekme  la  quantité  é» 
chascun  les  doit  départi n  JEt  se  aucun  frece  pares- 
meuyement  '  dorgud  ou  por  presontion  de  coragei 
yelt^  avoir  por  dete  plus  i>ele  robe  et  m^Uor ,  ba 
plus  vil  li  soit  donee.  Et  cil  qui  reçoivent  les  rfibes 
noves  ^  tantost  doivent  rendre  les  viez  ^  por  doner 
as  ascuiers  ^  et  as  seijans  et  a  la  .fiée  as  povWi 
selonc  ce  que  bien  semblera  a  celi  qui  tieu^  eel  oi^ 
fice. 

SX. 


Entre  les  autres  choses  nos  esgardons  miserieor^ 
dieusement  que  por  la  grant  ardeor  de  la  chalor 
qui  est  el  pais  dorient,  des  la  pasque  jusques  a  la 
toz  sainz  par  grâce,  et  no  mie  par  dete ^  soit  donee 
a  chascun  frère  une  chemise  cote  linge  a  celj  fui 
la  voldra  user, 

S  XI. 

Bes  dnM  de  Ut* 

Nos  esgardons  par  conmunal  conseil  robQS  et  ai^ 

■  *■■/         ■ 

*  MS.  B.  B.  :  en. 

^  MS.  B.  R.  :  escomonement. 
s  MS.  a  a  :  vodra. 

*  fus.  B.  B.  :  neuves, 
s  ms.  a  B.  :  vielles. 
6  MS.  a  R.  :  f scuiers. 
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i4#Ut  ait  chaficun»  sdoD  la  porroianee  éel  mes- 


i  ■•* , 


im  «iteiidoiis  sottfrire  a  ehaaeim  après  le  sae 
)t^S  ^  le  çovertor  et  a  celi  a ipii  faudra  i'de 
f  ait  carpite  et  toz  tens  eouoter  finge  porra  bîeH 
',  cest  a  savoir  vélos'  et  tôt  tens  dorment  ves* 
de  chemise  et  de  braies  et  de  chances ,  et  la  on 
irmiront  ait  Inmierè»  jns  s  an  matin,  et  le 
»ier  se  doit  porvooir  qne  1  'reres  soient  si  re- 
blement  rooigoes  ^^lae  il  ^sent  ordenee- 
t  esgarder  devant  et  deriere,  et  celé  meisme 
tare  conmandoDs  nos  fer]  a  '  iesïit  a  la 

le  et  as  guemons  ^  4|ue  aul  lu  lite  de  vice 
lifcwo  estre  notée  en  lor  cl  3re  *. 


S  XII. 


,    Des  ËÈem  et  des  lus  de*  moiMm  K 

ID  4efendons  les  bes  et  le  laz  des  .sole^  et  cop- 
if})!^  quoinus  ne  les  ait  et  a  toi  cels  qui  ser- 
a  la  meson  a  termine  bq^s  ne  lotroions  ainz  le 
redisons  en  toutes  manières  que  ilnaientsolers 
I  ne  a  laz  9  quar  ^  conneue  chose  est,  et  mani- 
^H»  abbominable  chose  estoit  as  païens,  ne  si 
i^inperfluite  de  ebeveus  ne  de  robes  longes 


IS.&&:  coltre. 
ES.  B.  B.  :  velous. 
IS.  &  a  :  cbere. 
IS.B.&:  soliers. 
IS.B.R.:  car. 


*21G  uicil.L    ni     TKMIM.K. 

desmesureement,  quar  cil  qui  servent  a  soveraiii 
Creator  doivent  par  nécessite  estre  nez  de  deoz  et 
de  fors,  par  la  garentie  Dieu  meismmf  qui  dist  : 
estota  miindi  quia  ego  mundua  fum.  C'eat  a  ém 
toiec  nei,  que  Je  sui  net. 


S  XIIL 


;|J 


rOi 


Bl  palais,  et  mielz  seroit  apelea  refretorydoiveat 
mengier  li  frère  conmunaument  Mes  porœ  qie 
seignal  dautre  gent  de  religion  nayex  acuatuma  la- 
quel  chose  vous  seroit  nécessaire  soevement  et  pri- 
veement  vos  convient  demander  ce  que  mestier  vos 
sera  a  la  table ,  et  o  toute  humilité  et  suluecion  de 
révérence ,  quar  lapostre  dit  :  manduca  panem  tu* 
um  cou  silencio.  C'est  a  dire  :  meuive'  ton  pain  en 
pes '.  Et  le  psalmiste  :  posui  ori  nlto auAodiÊm, 
œat  a  dire  je  mis  garde  a  ma  bouche,  cest  Je  pensai 
que  je  ne  faillisse  a  ma  langue ,  cesf  je  gardai  ma     ^ 
bouche  quele  ne  parlast  malement 

(O 

Touz  tens  au  disner  et  au  souper  dou  oonv»!  s 
soit  leue  la  sainte  leçon  se  estre  puet  Se  nos  auiètaa^ 
Dieu  toutes  les  soes  saintes  paroles,  et  les  suen 

^  MS.  &  R.  :  cornent  il  doivent  mangier. 

s  US.  R  R.  :  mange. 

3  MS.  B.  R.  :  pais. 

^  MS.  R  R. ,  litre  :  De  la  leçon. 
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conmaiidemenz  devons  ententivement  deslir- 
;  le  liseor  qui  IM  la  lecoD  nos  enseigne  a 
»iilance  ainz  que  il  oomanee  a  lire. 


■  '    ; 


S  XIY. 


eacnelles  e  de»  Itenas* 


^r  mesaise  descueles  menivent  li  frères  ii  et  ii, 
ce  qne  plus  estudieusement  lun  se  porvoie  de 
tre  que  aprei  ce  deviene  laronesse  abstinence, 
m  tremelle  ^  au  comun  mengier.  En  ce  nos  sem- 
Jïttte  chose  que  chascu'n  frère  ait  ^al  mesure 
fttfDison  de  yin  en  son  henap. 

S  XV. 


R|hote 


De  la  refeellon  de  eWtmrn 


fois  nos  soufise  mengier  char  en  chascune 
imaine.  Se  la  nativité  de  nostre  seignor  ni  ^  ave- 
ty  o  la  feste  de  toz  sainz,  ou  de  nostre  dame, 
^dei  Tiii  apostres ,  que  ^  par  Pacustumance  de 
Bgier  char  est  entendue  charriaUe  corruption 
mn.  Mes^  se  il  avient  le  jor  del  mardi  tele  Jeune 
rfaitf  la  char  conevist  a  lessier,  le  deiiiain  ^  en 


MS.&a: 

sentremesle. 

iis.&a: 

nen. 

œ.B.R.: 

car. 

M&RR: 

mais. 

MS.&R.: 

lendemain. 

soitdonaa  pleate  as  frères ,  el  le  jor  4el  dîeaiâiieli» 
a  trestoz  les  frères  dou  temple,  et  a  diapelaiM«l 
as  clers  soient  doaez  u  laes  de  char ,  por  lancnrée 
la  sainte  resurection  de  Jhesu  Crist ,  et  lautre  mes- 
Die^  cest  a  savoir  les  escuiers  et  les  serjanz  don 
mes  se  tiengnent  a  paiez,  et  de  tant  rident  grès  ' 
a  Dieu. 

s  XVI, 

Des  mes  de  aor  «enijUii^* 

Es  autres  tors  de  sor  semaine  cest  ^  savoir  ^ 
lundi,  les  mercredi  et  meismes  le  Samedi,  aie|i$ljW 
frères  de  ii  mes,  ou  de  iii ,  de  leun  *  ou  poument  et 
ce  entendons  nos  que  ce  soit^  sotenuz ,  quàr  oeli 
qui  ne  menive  de  lun  mes  meniera  ^  de  lautre. 

§  XVÏI. 

If-. 

Des  mes  del  vendirredi* 

■•■•■-) 

Le  jor  dpu  vendredi  conmunalement  a  trestole 

la  congrégation  soit  donee  viande  de  c^tf^me,  por 

la  révérence  de  la  passion  de  Jhesu  Crist,  et  geu* 

ner  des  la  feste  de  toz  sainz,  jusques  a  pasqaeSySe 


<  MS.B.R. 
aiHSBR. 

^  MS.  B.  R* 
«MS.aR. 
^  MS>  B»  R* 


maisnee. 

grâces. 

leum. 

soufisant  et  si  comandons  que  ce  soit  tenu. 

mengera. 


lejor  de  aoel  ni  aTepist,  m  feste  de  nostredame , 
op  de  Xii  apostre^»  mm  4e  ecies  frères  fiebléi  et 
meseû^  ne  sonttenpa.  Mes  des  paqiiesjosqiies  à  là 
toz  sainz  ^ ,  poent  mengier  ii  iéiz  le  sor  >  el  ifi 
iKvenist'geune  générale, 

S  XVIII. 
De  iWMBisa  ren4igc> 

ToQz  tens  après  mengier  et  apres^souper ,  toit  U 
firere  doivent  rendre  grâces  a  Dieu  o  silence ,  se  les- 
f^jse  est  près  dou  palais  ou  il  menivent ,  et  se  ele 
nest  près,  en  la  place  meismes,  o  humble  cor',  ren- 
dent grâces  a  Jhesu  Crist  qui  est  soverain  procu- 
rieres.  Le  relief  dun  pith  brfsie  soît  done  as  poyres 
et  le  pain  entier  soit  garde. 

Aaoit  ce  que  le  gnerredon  des  povres ,  lequel  est 
le  reiigne ^  dou  ciel  sanz  doutance,  soit  done  as  po- 
itei  ne  qtte  dent  la  foi  cristiane  vos  reconoisse  de 
Ms  ftanz  doutance,  nos  conmandons  que  le  disme 
êel  pain  soït  dôné  a  rostre  aumosnier. 


*■  I  » 


8  XIX. 

De  la  colladon* 

Quant  le  jor  sen  vet ,  et  la  nuit  tient,  oi  le  sigtie 

'  MS.B.R.  :  tousains. 
^  MS.  B.  R.  :  sur  ce. 
^  BIS.B.B.:  cucr. 
*  lfS.B.R.  :  règne. 
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de  la  campane  ou  la  criée  on  selonc  les  wanoês  de 
oelle  contrée  trestoz  voa  aproebiez  daier  a  complkL 
Mes  nos^  coomandoiifl  premieremoit  a  prradre  gê- 
nerai collation  y  mes  nos  metons  celle  coUatkm  en 
larbitre  et  en  la  descretion  don  mestre.  Quant  il 
voldra  de  lègue  et  qnant  il  voldra  ^  por  miserri- 
corde  del  vin  tempre  soit  done  resnablement ,  yoi- 
rement  nen  doit  estre  pris  a  superfluite,  mes  char- 
sèment  ^  Qaar  Salemon  dist  :  ora^  vinum  bdt 
apostetare  ^  sapientes.  Cest  a  dire  le  Tin  fet  abes- 
tomer<^  les  sages. 

S  XX. 

De  tenir  eilenee* 

Quant  li  frères  issent  de  compile ,  il  nont  nule  li' 
cence  de  parler  palesement ,  se  ne  fust  por  grant 
beisoigne.  Mes  cbascun  sen  aille  ^  soement  ^  et  €pi 
pes  en  son  lit  et  se  il  ba  mestier  de  parler  a  son 
escuier,  bêlement  et  en  pes  li  die  ce  que  il.li  aura 
a  dire.  Mes  se  par  aventure  en  celé  espace ,  quant 
il  issent  de  compile  por  grant  nécessite  de  besoingne^ 
de  cbevalerie ,  ou  de  lestât  de  la  meson ,  que 


4  MS.  B.  R.  :  nos  manque. 
3  MS.  B.  R.  :  comandra. 
3  MS.  &  R.  :  escharsement. 
*  MS.  B.  R.  :  quia. 
'  MS.  R  R.  :  apostatarc. 
«MS.B.R.  :  beslornier. 
7  MS.  B.  R.  :  son  voisc. 
»  MS.B.R.  :  so€vement. 
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a?entore  le  jor  ne  paet  soufrire  a  celé  besoingne 
aoomplir,  nos  entendons  que  li  mestresou  une  par- 
tie des  frères  ^ ,  ou  cels  qui  ont  a  goyemer  la  me- 
fOft  après  le  mestre,  il  poent  convenablement  par^ 
1er  9  et  por  ce  nos  le  conmandons  en  tele  manière  a 
eêtre  tel,  car  il  est  escrit  :  in  multi  '  loquio  non  ef- 
ftiges  peccatum.  Cest  a  dire,  que  trop  parler  nest 
pas  sen  pecbie.  Et  en  autre  leu  :  mors  et  yita  in 
manibus  lingue.  Cest  a  dire  la  mort  et  la  vie  soit 
d^poier  *  de  la  lengue.  Et  en  celi  *  parlement  paroles 
oiseuses^  et  de  vilanie  esmoTement  a  rire  en  toutes 
manière  défendons.  Et  se  aucune  cbose  est  dite  en 
edi  parlement  qui  ne  soit  a  dire  »  quant  vos  yen- 
dres  en  yos  liz,  o  toute  bumilite  et  o  pure  deyotion^ 
nos  yos  conmandons  a  dire  lorison  pater  noster. 


S  XXI. 

Dee  flreree  trairalllleB* 

le§  frères  qui  sont  trayalliez  por  la  grant  besoin- 
gne de  la  meson  se  poent  sofrir  de  leyer  as  matines, 
par  lasentement  et  par  le  congie  dou  mestre,  ou 
de  cels  qui  sont  ordenez  sor  ^  celi  office.  Mes  il  doi- 
vent dire  por  matines  xiii  pater  noster ,  si  come  11 
est  establi  desus  en  celé  manière  que  la  parole  sa- 

^  MS.  B.  R.  :  anciens. 
>BIS.B.a:  qnimulto. 
S1IS.AB.:  en  pooir. 
>US.B.R.:  celui 
s  lis  &R.:  bvisonces. 
•IB.II.R.:  Kur. 
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eofde  «u  cuer.  Entint  dist  DavM  :  pMillite  gap1«B- 
ter.  Gesl  a  dire  :  ehantez  sagement  Bt  en  autrcflea 
il  meismes  Dayid  dist  :  in  conspectu  angelonim 
psallam  tibi.  Cest  a  dire  :  ie  ehanterai  a  toi  deirânt 
les  angeles;  et  ceste  choae  soit  toar  tem  en  larbifrs 
diNi  mesire  et  de  cel  qui  sont  ordraez  a  od  oilee. 


S  XXII. 

De  la  irfe  coaniual* 

Len  list  en  la  sainte  escriture  :  dividduitiur 

r 

gulis  prout  quique  opus  erat  Cest. a  dire  qwA 
chascun  estoit  départie  la  chose  si  corne- 11  ertoît 
métier.  Force  nos  le  disons  que  nule  persone  soit 
eslevee  entre  nos  mes  doit  estre  porvoiance  des 
malades,  et  cil  qui  a  mains  de  mesese  rende  grâces 
a  Dieu  et  ne  se  trebole ,  et  qui  plus  ha  de  mesese  si 
sumilie  por  son  enfermete  et  ne  sènorgeillisse  par 
la  miséricorde  en  tele  manière  trestoz  les  membres 
seront  en  pes,  et  nos  deffendons  que  nus  nembrace 
abstinence  sanz  mesure,  mes  que  fermement  tjegne 
la  conmunal  vie. 

S  XXIII. 

Don  mestre. 

Li  mestres  puet  doner  a  qui  que  il  voldra  \e 
cheval  dun  frère  et  les  armeures,  et  que  que  chos^ 
que  il  voldra,  et  le  frère  a  qui  aura  este  la  ehos^ 
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qui  Mft  donee ,  ne  mi  doit  IroMer  ne  correcier  S 
tpuar  sachiez  a  oerteB  se  il  se  correGcrit  il  le  feroit 
oanire  Dieu. 

S  XXIV. 

Icels  frères  sont  apellez  au  conseil^  les  quels  U 
mestres  conoistra  a  sages  et  a  profitables  dou  con- 
seil  doner,  quar  ensint  le  conmandons  nos  et  non 
mie  trestoz.  Quar  quant  il  avient  que  il  vuelent 
Iretier  de  grant  chose,  ensint  conme  de  tere  do- 
ner  ^9  ou  parler  de  lafere  de  sa  meson ,  ou  de  frère 
recevoir  y  adonques  se  i)  plest  au  mestre,  est  con- 
Tçnable  chose  dassembler  toute  la  congrégation, 
et  oir  le  conseil  de  tout  le  chapitre.  Et  ce  que  sem- 
Uera  au  /aestre  plus  profitable  et  meiUor  si  le 
bcê. 

S  XXV. 


Les  frères  qui  seront  mandez  par  les  diverses  con- 
trées dou  siècle,  et  par  les  diverses  parties  dou  siècle 
se  doivent  afibrcier  a  tenir  les  comandemras  d®  la 
règle,  selon  '  lor  pooir  et  virve^  sans  re{H*avement 


*  MS.  B.  R.  :  corrouser. 

^  MS.  B.  R.  :  de  comunal  tere  doner 

s  MS.  B.  B.  :  segont. 

^MS.  B.&  :  vivre. 


# 
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en  yiandeg  et  en  vin  et  en  autres  choses»  ék  que  fl 
puissent  avoir  bon  tesmoing  de  cels  de  fors  que  0 
ne  soellent  ^  en  fet  ne  en  dit  ^,  le  proposemenl  de 
religion ,  et  que  il  doignent  essemple  des  braes 
eyres,  et  de  sapience,  meismement  a  cels  a  qui  fl 
sajosteront ,  et  a  celi  en  qui  ostel  il  herbegerontsoit 
aomez  de  bien.  Et  se  estre  puet  ne  soit  de  nuit  sani 
lumière  la  meson  ou  il  gerront,  et  ou  il  serront 
herbergiez ,  que  le  tenebros  animi  <  ne  lor  amcme 
achoison  de  mal  dont  Dex  *  le  deffende. 

S  XXVI. 

De  la  pe«. 

Ghascun  frère  se  doit  porvoeir'  que  il  ne  man- 
gùe^  en  corous  ne  en  ire^  son  frère»  quar  la  soTfr- 
raine  pitié  de  Dieu  la  ansint  le  puissant  frère  cMfie 
le  febles  ^,  par  le  nom  de  charité. 

S  XXVIL 

Ooment  le»  flrere*  doivent  aler« 

Govenable  chose  est  a  trestoz  les  frères  qui  SM^ 

«  BIS.  B.  R.  :  raillent. 
SMS.  B.B.  :  en. 
s  mS.  B.  R.  :  enemis. 
«MS.B.R.  :  Dieus. 
s  MS.  B.  R.  :  estudiousement. 
^  MS.  B.  R.  :  maigne. 
7  M^  R  R.  :  ni  aire, 
s  MS.  B.B.:  le  povre. 
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profes  por  le  saint  servise  fere,  et  por  avoir  la 
^oire  de  la  soveraine  beneurte ,  et  por  poor  dou 
firadenfer  echiver  que  il  teingnent  ferme  obédience 
a  lor  mestre,  quar  nule  chose  nest  plus  chiere  a 
BMid  Crist  que  de  tenir  obédience.  Quar  mainte- 
nent  que  aucune  «hose  âera  comandee  de  par  le 
mestre  ou  de  celi  a  qui  li  mestres  en  donra  pooir , 
il  soit  fet  sanz  demorance.  Ansint  corne  se  Dieu 
leust  con  mande,  quar  de  tex*  distihesu  Crist  et  est 
yerite  par  la  bouche  de  David  :  Ob  auditu  auris 
obedivit  michi.  Cest  a  dire  il  obéi  a  moi  si  tost 
corne  il  mot  oi ,  parce  prions  nos  les  chevaliers 
fireres  qui  ont  abandonee  leur  propre  volonté ,  et  a 
toz  les  autres  qui  servait  a  termine,  prions  ferme* 
ment  conmandons  que  il  naillent^  en  vile  ne  en 
cheite  '  sanz  congie  dou  mestre  ou  de  celi  qui  sera 
mis  soz  cel  ofQce ,  fors  de  nuit  au  sépulcre  et  as  leus 
doroisons  qui  sont  dedenz  les  murs  de  la  cite  de  Je^ 
rasalem ,  et  ensint  poent  aler  ii  frères  emsenble , 
et  en  autre  manière  ne  voisent  de  jor  ne  de  nuit , 
et  puisque  il  dont  en  herbeige  arestez  nul  f^re , 
ne  nul  escuier,  ne  nul  serjant  ne  voist  à  lostel  de 
tamtre  por  echaison  de  li  vooir ,  ou  por  parler^  sanz 
eongie,  si  eonme  il  est  dist  desus.  Nos  conmandons 
par  oonmunal  conseil,  que  en  cele  meson  qui  est 
ordenee  de  Dieu ,  nul  frère  ne  coubate  ne  non  ^  re- 
pose selonc  sa  propre  volente ,  mes  selonc  les  con- 


*  MS.  B.  R.  :  tels. 

>  MS.  B.  R.  :  que  il  ne  présume  daler. 

>  MS.  B.  B.  :  cite. 
^ns  B.a:  a  lut 

MS.  B.  B.  :  non  manque. 
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loandem^iz  dou  mestre,  de  soz  cui  toit  doiireQ' 
adiner  que  il  puissent  sivre  celé  sentence  de 
Grôt,  la  quele  il  dist,  non  veni  facere  ^ioutatei^^^_ 
meam  sed  ejus  qui  misit  me  patris.  Cest  a  dire,  i 
ne  ving  pas  fere  la  moie  voleate ,  mes  la  voleB^^ 
de  mon  pere^  qui  mha  ^  mande. 

S  XXVIII. 


Cornent  11  doivent  cHan^ter. 

Sanz  congie  dou  mestre  ^  ou  de  celi  qui  cel  ol 
tendra ,  nul  frère  ne  changie  chose  a  autre,  ne  n< 
demant  ^^  se  la  chose  nest  petite  ou  ville. 


S  XXIX. 


•erenrea. 


Sanz  congie  dou  mestre,  ou  de  celi  qui.  td 
tendra,  nul  frère  nait  loquet  ne  en  sac  ne  en  iMle 
a  ce  ne  soient  tenuz  les  conmandeors  ée.mmom 
de  provinces ,  ne  meisme  li  mestres.  Sanz  qcmgî^ 
dou  mestre  ou  de  son  conmandeor,  nul  firera,  nn^ 
evre  le  très  ne  de  ses  parenz  ne  de  nuMiaiBe^aka9 
puis  qui  il  aura  le  congie,  se  il  plest  au  mestreyOU 
au  conmandeor^  soient  leues  les  letres  devant  li. 


^  MS.  B.  R.  :  mi  a. 
*  MS.  B.  R.  :  demande. 
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S  XXX. 

Des  dons  •écoliers* 

Se  par  grâce ,  aucune  chose  est  donee  a  aucun 
Trere  dôme  séculier^  qui  tome^  a  viande,  il  la  doit 
présenter  au  mestre  ou  au  conmandeor  de  la  vian* 
ie.  Mes  sil  avient  que  aucun  suen^  ami,  ou  son 
parent,  que  il  ne  la  vÂlle  douer  fors  à  H  S  il  ne  la 
praingne  saoz  congie  dou  mestre,  ou  de  eeli  qui 
œl  office  tendra.  Mes  se  au  frère  est  mandée  au- 
cune autre  chose  de  ses  parenz,  ne  la  prengne  sanz 
congie  dou  mestre,  pu  de  celi  qui  tendra  cel  office, 
ai^eestui  commandement  devant  dit  ne  volons  mie 
«piicKHt  tenus  les  commandeors,  ne  les  baillis,  ad- 
qvela  especialement  cest  office  est  comande  à  fere^. 

Se  aucun  frère  parlant,  ou  chevauchant,  oq  %n 
antre  manière  faille  ^  légèrement,  il  meismes  doit 
Qoatrer  par  son  gre^  la  faille  an  mestre,  par  co- 
ngé de  satisfaction  fere^  et  se  il  nen  est  costumier 
H  an  ait  ligiere  pénitence  ^  Mes  se  la  faille  est  trop 
pleve  si  soit  departi|  de  la  conpaignie  des  frères 
que  il  ne  boive  ne  ne  menive  ^  a  nule  table  avec 


<  us.  B.E.  :  corne. 
9  M$.  B.  R.  :  sien. 
SMS.  B.a  :  lui. 
«MES.  B.R.  :  a. 
SMS.  B.R.  :  faire. 
«MS.  B.R.  :  faillira. 
7  MS.  B.  R.  :  egre. 

>MS*  B-R-  :  penaDce. 
'BIS. B.R.  :  maigiM. 


les  frères  mes  lout  sens'  par  soi  cl  soil  stï/iniN  ;i 
la  miséricorde  et  au  iugement  dou  mesCre  et  des 
frères,  que  il  puisse  estre  sauf  a  jor  ^  dou  iugemenf. 


S  XXXI. 

• 

Deyant  toutes  choses  devons  porvoir  se  aucun 
frère  puissant  et  non  puissant ,  fort  ou  feble,  yeilk 
essaucier^  petit  et  petit  et  orgueiUir^,  et  sa  colpe 
deffendCy  et  remaigne  sanz  desc^Kne.  Mes  se  il  ne 
le  vdt  amender,  si  soit  mis  en  plus  destroite  paine, 
mes  se  par  piteus  amonestement  esf  fet  a  Dieu 
prière  por  li ,  et  ne  se  vodra  amender,  mes  plus  et 
plus  se  voldra^  en  orgueillir,  soit  desracinei  don 
piteus  tropel  ^.  Selonc  lapostre  qui  dist  :  avferre  ^ 
dalum  ex  vobis.  Cest  a  dire  ostez  les  manvea  d^ 
vos.  Besoing  est  que  vos  ostez  la  mauvese  oeille  d^ 
la  conpaingnie  des  foibles  frères.  Mes  11  mestres  qnfi 
deit  tenir  en  la  main  le  baston  et  verge  ^  le  bastoim 
de  qui  doit  sostenir  les  febVBces  et  les  forces  éos 
autres ,  la  yerge  del  quel  ^  doit  ferir  les  yices  de 


«  MS.  B.  R. 
■  MS<  B.  R. 

*  MS<  B>  R< 

*  MS.  B.  R. 
s  MS.  B.  R. 
^  BIS«  B>  R. 

*  MS.  B.  R. 
^  MS.  B.  R> 
9MS.B.a 


soul. 
au  jor. 
se  veille, 
enorgueillir, 
sen  voudra, 
troupel. 
aufeite. 
e  la  verge, 
de  la  quele. 
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to  qui  faudront  por  amor  de  droit ,  par  conseil 
a  patriarche  estadie  celé  chose  à  fere.  Mes  ein- 
it  ^  corne  dist  monseigneur  saint  Maxime  :  que 
debonerete  ne  soit  plus  large  que  la  colpe,  que 
smesuree  destresce  ne  face  retorner  le  pecheor  a 
al*  fere. 

S  XXXII. 
De  miuviiire* 


Nos  conmandons  par  le  devin  amonestement* 
ir*  une  pestilence  envie,  murmure ,  livor,  detrac- 
on.  Adonc  chascun  se  garde  estudosement  de  ce 
le  dist  lapostre  :  ne  sis  criminator  et  susurro  im 
ipalo  \  Cest  a  dire  :  ne  soies  blameor  ne  mes- 
«&t^  au  pueple  de  Dieu.  Mes  quant  le  frère  oo- 
)i0tra  clerement  que  son  frère  aura  foilli  par  fe- 
ement  ^^  et  o  pitié  fraternel  soit  chastie  entreus 
priyeement,  et  se  il  nel  velt  oir,  si  ajoste  i  autre 
ère  et  se  il  mesprise  lun  et  lautre  devant  tretout  y 

chapitre  manifestement  le  reprengne,  de  grant 
foiglece  soit  cil  plain  qui  detraient  les  autres,  et 
Mmlt  sont  de  grant  malaurte  plain  cil^  qui  ne  se 


*  MS.  &  R.  :  ausi. 
S  MS.  B.  R.  :  mau. 

*  HS.  B.  R.  :  a  nos. 

*  MS.  B.  R.  :  fuir. 
SMS.B.a:  in. 

*  MS.  B.  R.  :  mesdisanl. 

7  MS.  R  R.  :  paisiblement. 
"MS.B.R.:  quilHe. 
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gardent  de  porter  envie  les  qbs  as  autres,  don 
sont  plmigie  en  lancienne  villete^  don  deable'. 


S  XXXIII. 

Une  nno  ne  oe  glorifie  de  oeo  tetlleo. 

Ja  soit  ce  que  toutes  paroles'  oiseuses  soient  co- 
neues  généralement  estre  pechie  que  ^  diront  cil 
qui  de  lor  propre  pechie  se  glorifient  devant  le  très 
droict^  iugeor  Ihesu  Crist,  dont  ne  nos  mostre  ce* 
Dovid  le  prophète  qui  dist  ^  :  obmvtui  et  sihii  a    ^ 
bonia^'cest  a  dire  :  que  a  la  fiée  se  doit  len  témr  de   ^ 
bien  parler  por  tfilenee  tenir  ^  :  tant  se  doit  lén  '^ 
plus  tenir  et  cesser  de  mal  parler  por  escirer  painuf 
de  pechie.  Nos  deffendons  et  fermement  contre^ — 
sons  que  bus  ^^  frères  les  proeces  ^*  quil  font  ^  acs 
siede,  lesqueles  seroient  miéb  dites  folies  en  ba— 
soingnes  de  chevalerie ,  et  le  délit  de  la  chair,  qai/ 
fomt  o  les  chetives  famés ,  ne  raconte  a  nul  îbrere, 
ne  a  nul  autre ,  et  se  il  avenist  chose  que  il  oist 


f  1RS. an.:  vieilliesse. 

a  BK.  B.  B.  :  diable. 

s  MS.  B.  R.  :  huisonces. 

*MS.B.R.:  qui.' 

»  MS.  B.  R.  :  droit. 

^MS.B.R.  :  dont  nos  demoslre  ce. 

7  MS.  B.  R.  :  lequel  dist. 

»  MS.  B.  a  :  tener. 

9  MS.  B.  a  :  Ion. 

«OMS.B.a:  nuns. 

•*  MS.  B.  a  :  pesccs. 

«MS.B.a:  ont  faites. 
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itater  a  antre  frère,  fantost  le  £ace  tere,  et  se  il  ne 
e  pmî  fére  tere,  tontost  abandone  la  place  et  ne 
Mile  ses  oreilles^  del  cutrau  vendeor  de loile'. 


S  XXXIV. 


Que  nos  ne  demant. 


Geste  usance  '  conmandons  proprement  a  tenir 
st  fermement  a  garder  entre  les  autres ,  que  nul 
Erere  ne  demant  par  non  le  cheval  de  lautre  ne  ses 
irmeures.  En  quel  manière  sera  donques  fet,  se 
^(çrmete  dou  frère  ou  la  feblece  des  ses  bestes , 
m  de  ses  armeures  soit  conneue ,  tel  que  le  frère 
ne*  puist  aler»  a  la  besoigne  de  la  meson ,  sanz  do- 
B^e  yeigne  au  mestre,  et  li  mestre  celé  besoigne 
»  pure  foi  9  ou  a  celi  qui  est  en  son  leu  en  tel  of- 
loB  après  le  mestre,  et  en  yeraie  fraternité  de  ci 
i?ànt  remaigne  en  la  disposicion  dou  mestre,  ou 
le  celi  qui  tient  cel  office. 

8  XXXV. 

Des  Hestei»  et  de»  efneaiera. 

Chascun  frère  chevalier  puet  avoir  m  bestes  et 
non  plus,  se  nest  par  le  congie  dou  mestre,  pcfr  la 


<  MS.  B  R.  :  orelies. 
s  MS.  E  R.  :  luile. 
>  MS.  B.  R.  :  ausance. 
^  MS.  B.  R*  :  ni. 
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grant  mesese  de  poyrete  qui  eMiMBfiiit  est  a4l 
mason  ^  de  Dieu  et  del  templa  Salemon.  A  chaflcuii 
frère  chevalier  otroions*a  ayoir  m  bestes,  et  i  es- 
cuier,  et  se  celi  escuier  sert  de  son  bon  gre  a  la 
charité  9  le  frère  ne  le  doit  batre  por  nulle  oolpe 
que  il  face. 

S  XXXVI. 

Une  nul  l>ere  naît  loraln. 

Nos  deffendons  de  tout  en  tôt  que  nul  frère  naît 
or,  ne  argent  en  son  frain,  ne  en  son  estref*  »  ne 
en  ses  espérons.  Ce  est  a  entendre  que  il  les  acba- 
tent.  Mes  se  il  avient  que  tel  yiez  bernois  dor'  kir 
soit  done  en  charité,  que  lor  ou  largent  soit  des 
colères  ^  que  biaute  ^  resplendésable  ne  soit  yeae  as 
autres ,  ne  orguel  ^  bien  le  puet  ayoir.  Mes  se  nnef 
bernois  lor  est  done,  de  ce  poryoie  li  mestre  quil 
en  fera. 

8  XXXVII. 

Des  con  7. 

Nul  frère  naît  cointure  ne  en  escu,  ne  en  lance, 

*  MS.  B.  E  :  maison. 
3  MS.  B.  a  :  estriers. 
5  MS.  B.  R-  :  dore. 

*  MS.  B.  R.  :  descoloure. 
3  MS.  a  R.  :  beauté. 

»  MS.  B.  R.  :  ni  orgouill. 

7  MS.  B.  R. ,  titre  :  Des  cointures  des  lances. 
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i0br  ce  nest  nin|B^A^r^îns  entendons  que  ce  soit 
grant  domage. 

Cestui  conmandement  qui  est  establi  de  nos  est 
a  trestoz  profitable  chose  a  tenir,  et  por  ce  con- 
mandons  nos  que  fermement  soit  tenuz  de  ci  en 
avant,  et  que  nul  frère  ne  face  de  ci  en  ayant  men- 
genre  linge  ne  lange  principal  ment,  ne  autre  se 
non  profinel. 

S  XXXVIIP. 

Nos  contredisons  comunalement  que  nul  frère 
Be  praigne  oisel  o  autre  oisel,  a  tel  egiens'  ne  con- 
rient  pas  ajoster  délit  K  Sfes  oir  yolen tiers  les  con- 
Hiandemens  de  Dieu  et  soyent  estre  en  oroisons,  et 
chascun  jor  reconestre  a  Dieu ,  o  lermes  et  o  plurs 
en  ses  oroisons ,  le  mal  que  il  ha  trespase.  Ne  nul 
firere  naille  '  especialment  o  cel  home  qui  prent  oi- 
sel o  autre  oisel.  Corne  il  soit  convenable  chose  a 
tout  home  religieus  aler  simplement  et  humble- 
ment ,  et  sainz<^  ris  et  non  parler  moites  paroles, 
mes  resonablement,  et  non  crier  trop  haut,  et  por 
ce  eonmandons  nos  especialment  a  toz  frères  que 
il  ne  voisent  en  bois,  o  ars,  ne  o  arbalestes,  por 
bestes  berser,  ne  o  celui  qui  ce  fara^,  se  nest  por 

<  MS.  B.  a  ,  titre  :  Des  mangeures. 

>  MS.  B.  a  ,  titre  :  De  la  chace. 

>  XS.  R  a  :  a  relegios. 
^  MS.  a  a  :  a  deliz. 

^  MS.  a  R.  :  aler. 
^  MS.  B.  a  :  sans. 
7  MS.  B.  a  :  fera. 
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amor  de  celui  garder  desdesl 

vez  aler  après  chiens,  ne  crier,  ne  iangler S  sedi^ 

val  poindre  por  covoitise  de  prendre  beste  sauvage- 


S  XXXIX  ^ 

Véritable  chose  est  que  a  nous  est  done  espedal* 
ment  y  si  come  por  dete,  que  vous  devez  mètre  vos 
âmes  por  vos  frères  einsint  come  fist  lehsu  Crist, 
et  deffendre  la  terre  des  mescreanz  paiens,  qui  sont 
anemis  au  fil  de  la  virge  Marie.  Geste  défense  de- 
sus  dite/  nest  mie  entendue  del  lion,  quar  il  vet 
avironant  et  cercant  que  il  puisse  dévorer,  et  les 
mains  de  li  contre  trestoz  et  le  mains  de  touz  con- 
tre lui. 

S  XL». 

Cest  manière  de  novele  religion  créons  que  par 
la  devine  escriture,  et  par  la  devine  providence, 
prist  conmencement  en  la  sainte  tere  dorieut;  cest 
a  savoir  que  la  chevalerie  armée  puet^  saoz  oolpe 
tuer  les  anemis  de  la  crois ,  por  ce  nos  jujons  por 
droit  vos  estre  apelez  chevaliers  dou  ten^ple,  o 
double  mérite  et  beauté  de  proece,  et  poez  avoir 
terres  et  homes  et  vilains  et  chans  tenir  et  gover- 


I  MS.  B.  R.  :  jauglier. 
3  MS.  B.  n.  y  titre  :  Dou  lion. 
3  MS.  B.  R.  y  titre  :  ComenI  puent  avoir  terres  et  home& 
*  MS.  B.  R.  :  puisse. 
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teincnt  fPNtm  dro  lure  prendre  deis,  si 
a  est  estaMi  especialn  nt. 


S  XLP. 

Vos  qui  avez  abandonnées  les  deliteuses  richeces 
de  ce  siècle  9  créons  estre  sabfez  de  bone  volente  a 
paurete,  dont  nos  esgardons  a  vos  qui  vivez  de  vie 
cgi^muiial»  dismes  a  avoir,  se  li  evesques  dou  leu 
a.i^DÛ  la  çU^me  doit  estre  rendue  par  drmt,  la  vos 
vsH  3  doner  en  charité,  par  lassantement  de  son 
eliasitrej  de  celles  dismes  que  lesglise  ha  dont  puis- 
rim^  Mes  se  aucun  home^  lai  celés  dîMoes  de  son 
patrimoigne  retient  encores  a  son  domage  contre 
le^[lise,  et  la  vos  velt  lessier  par  lotroi  dou  prélat 
et  de  son  chapitre,  fere  le  puet. 

S  XLIP. 

.If 06  savons  porvoir  que  persecutors  sont  sanz 
liO^re  et  gent  qui  amainnent  teneons,  et  effor- 
fseat  craelment  de  torment^  lor  amis  et  les  fea- 
bles^  de  sainte  esglise,  por  la  dere  sentence  de 
notre  concile,  nos  esgardons  que  se  aucuns  ha  es 
de  la  contrée  dorient,  ou  en  autre  aucun 


*  MS.  B.  R. ,  iilre  :  l^  dismes. 
>MS.B.Il:  veull 

<  MS.  B.  R.  :  pos8iet. 

^  MS.  B.  R.  :  hoDS. 

*  MS.  B.  R. ,  lilrc  :  Des  jtigpmens. 

*  MS.  B.  R.  :  fcels. 
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leu  et  yos  demande  ^  aucune  mtÊ,  par  honMlIlJh 
blés  et  ameors  de  vente  nos  oonmandona  de  h 
chose  a  jugier,  se  lautre  partie  le  velt  sofrir,  ccstvi 
meismes  conmandement  soit  tenuz  perpetuelmeit 
en  toutes  choses  qui  nous  seront  toletes  >. 


S  XLIIP. 

Nous  conmandons  par  piteus  esgardement,  que 
les  vieuz^  frères  et  febles  soient  etinores'  estu- 
diosement  et  soient  regardez  selonc  la  fébleoe  dds. 
Et  sauve  lautorite  de  la  règle  en  celés  choses  qui 
sont  necesseres  a  lor  cors,  ne  soient  en  iraile  ma- 
nière en  destrece. 


S  XLIV«. 

A  frères  malades  soit  donee  estudieuse  garde  et 
mise  9  et  soit  servi  selonc  ce  que  dist  lesvengik, 
come  Ihesu  Crist  dist  :  infirmus  fui  et  visiiastis 
me.  Gest  a  dire  :  je  fui  malade  et  vos  me  visitastes, 
et  ce  ne  soit  mie  oblie ,  quar  les  ^  frères  qui  BCfùi 
mesesiez  doit  len  tretier^  en  pes  et  estudieusement. 


*  IIIS.B.R.  :  demandra. 

a  MS.  B.  R.  :  loi  Yes. 

3  MS.  B.  a  ,  titre  :  Des  frères  vieilft. 

^  MS.  B.  R.  :  veaus. 

5  MS.  B.  R.  :  honores. 

«  MS.  B.  R. ,  titre  :  Des  frères  malades. 

7  MS.  R  R.  :  tels. 

8  MS.  B.  R.  :  traiter. 
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qMT  de  tel  servtee  sanz  dotance  *  gaaigne  ^  lou  re- 
gM  de  paradis  dont  nos  conmandons  a  lenfermier 
que  il  se  proToie  estudieusement  et  fealment^  des 
cboaes  qui  sont  neeesseres  as  diverses  maladies,  si 
corne  en  viandes ,  en  chars,  en  oisiaus  et  en  toutes 
autres  viandes  qui  rendent  santé,  selonc  laisement  ' 
et  le  poir  de  la  meson. 

S  XLV*. 

» 

Quant  aucun  frère  trespasse  de  vie  a  mort ,  la- 
qûde  nest  pardonee  a  ne  lui  ^  nos  conmandons,  o 
pi^  corage,  ctianter  la  messe  por  lame  de  li^  et  fere 
ietervise  Dieu  par  les  prestes^  qui  servent  au  sove- 
rain  preste,  et  a  nos  sont  a  termine,  a  la  charité 
et  a  toz  les  frères  qui  sont  présent,  la  ou  H  cors 
est,  sont  a  termine  en  charité ,  iusques  a  vu  jors 
a  dire  c  pater  nostres,  et  trestoz  les  frères  dou  con- 
mijuidement  de  celé  meson  ou  le  frère  trespasse, 
doivent  dire  c  pater  nostres,  si  come  desus  est  dit, 
puiaquil^  sauront  la  mort  dou  frère,  por  la  pitié 
de  Dieu,  encorres  prions  nos  et  conmandoqs  par 
laHtorite  pastoral,  que  i  povre  spit  repeuz  de  tel 
viande  et  de  tel  vin  jusques  a  xl  jors  por  le  frère 


<lfS.B.R.:  doutance. 

S1IS.B.R.:  Ion. 

<lfS.B.a:  taise. 

^  US.  B.  R ,  titre  :  Des  frères  mors. 

^  MS.  B.  R.  :  Duili. 

«H&&R.:  lui. 

7  M&  E  a  :  prestres. 

s  MS.  B.  R.  :  puis  il 
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mort,  si  come  seroit  le  frère  vif.  Tontes  les  tntns 
oflTertes,  lesqueles  estoient  fêtes  ^  staz  diserecion  m 
la  mprt  des  frères  et  en  la  soHempnite  dea  {Musqués^ 
et  es^  autres  solIempnites»que  les  povres  ehevafiera 
don  temple  ayoient  acostume  par  lear  propre  to- 
lente,  en  autres  manières  deffendons.  Mes  de  jor  et 
de  nuit  avec  corage  soit  en  sa  profession,  fue  il 
puisse  conchanter  '  en  ce  au  plus  sage  de  toutes  les 
prophètes ,  lequel  dist  :  calicem  salutaris  aceipiam, 
cest  a  dire,  je  prendrai  le  calice  de  salu.  Gest  je 
yengerai  la  mort  de  Ibesu  Crist*  por  ma  mort  f^w 
einsint  conme  Ihesu  Crist  mist  son  cors  por  moi, 
et  je  sui  apareillez  en  tele  manière  mètre  manie  ^ 
por  mes  frères  ici  ha  convenable  offerte^  ci  faa  TÎf 
sacrifice  et  moult  plesant  a  Dieu. 

S  XLVI«. 

Toutes  offertes  et  toutes  manières  daumosnès, 
en  quelque  manière ,  soient  fêtes  as  chapellains  et 
as  clers  et  as  autres  qui  remaignent  par  termine  a 
la  charité,  par  luniversite  dou  comunaP  concDe, 
en  toutes  manières  nos  conmandons  a  rendre  tes 
serveors  de  lesglise,  selonc  lautorite  damé  IHea, 


1  MS.  B.  R.  :  faites. 
^^  MS.  B.  R.  :  et  en  les. 
3  MS.  B.  R.  :  que  il  se  puisse  acomparer. 
^  MS.  B.  R.  :  marmc. 
3  MS.  B.  R.  :  vees. 

e  MS.  a  R. ,  titre  :  Des  prestres  et  des  clercs  qui  lenreiil  a  la 
charité. 
7  MS.  B.  R.  :  comuii. 
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solement  \iandes  et  robes  aient,  et  nule  autre  chose 
presninent  a  avoir,  se  li  mestres  par  son  bon  gre 
Kàm  lor  Tdt  doner  en  charité. 


S  XLVli^ 

U  sont  chevaliers  en  la  meson  de  Dieu  et  del 
temj^e  Salemon  qui  servent  par  miséricorde  el  re- 
maingnent  a  nos  a  termine.  Dont  nos,  por  pitié, 
V06  prions  et  a  la  parfln  fermement  conmandons  se 
ea  trectant  ^  la  puissance  de  Dieu  a  menase  '  acun 
dels  afin  por  la  mor  de  Dieu,  por  pitié  fraternel 
i  povre  ait  vii  jors  viande  por  lame  de  li,  et  chas- 
nui  frère  estant  en  cele  meson  die  xxx  pater  hos- 
ties. 

S  XLVIII  \ 

A  toiu  les  chevaliers  séculiers  qui  desirrent  o 
pur  corage  servir  a  termine  a  Ibësù  Grist  et  a  la 
meson  dou  temple  Salemon ,  nos  conmandons  achi- 
ter  ^  fealment  cheval  convenable  et  armes  et  ce  que 
mestier  li  sera  en  tel  besoingne.  En  après  nos  con- 
niandons  a  lune  partie  et  a  lautre  mètre  le  cheval 
em  pris,  et  le  pris  mètre  en  escrit,  quil  ne  soit 
oMiez.  Et  toute  la  chose  qui  mestier  est  a  lescuier 


*  us.  B.  R. ,  titre  :  Des  chevaliers  séculiers. 
^  MS.  B.  R.  :  tretant. 
s  MS.  B.  R.  :  eniDenast. 

*  MS.  B.  R.,  titre  :  JDes  cbeTaMers  seeulien  <(a\  servent  a  te 
s  MS.  B.  a  :  acheter. 
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et  al^  chevalier  et  au  cheval  por  sa  vie,  et  mehnie- 
ment  les  fers  au  cheval  soient  douez  selone  bise* 
ment  de  la  meson  par  fraternel  charité.  Se  dedanz 
le  ternie  par  aventure  avenist  que  le  cheval  mo- 
rist  en  servise  de  la  meson  y  se  la  meson  a  le  poir, 
le  mestre  ii  rende.  Se  a  la  fin  del  terme  le  cheva- 
lier sen  voisist  retomer  en  son  pais»  la  moitié  dou 
pris  dou  cheval  lesse  le  chevalier  par  chante  a  la. 
meson  y  et  lautre  moitié,  si  il  i  plest,  recevra  de  la- 
mosne  de  la  meson. 

I. 

s  XLIX*. 

Quant'  les  escuiers  corne  les  seijanz  qui  veulost 
servir  a  la  charité  a  la  meson  dou  Temple,  por  le 
salu  de  lor  âmes ,  a  termine ,  venanz  de  diverses 
parties^  et  provinces,  a  nos  semble  chose  profi- 
table que  soient  receues  lor  fiances,  que  li  envios 
anemi  ne  lor  mete  en  corage  deis  repentir  ne  re- 
trere  de  lor  bon  proposement. 


S  L\ 

Par  conmiunal  conseil  de  trestot  le  chapitre  a 
tos  contredisons  et  conmandons  a  estre  detrenchie 


*  MS.  B.  R.  :  au> 

"^  MS.  B.  R. ,  litre  :  De  la  (iance  des  sergans. 
3  MS.  B.  R.  :  Tant. 

^  MS.  B.  R.  :  diversêi  parties  manque. 
^  MS.  B.  R. ,  titre  :  Des  maiitiaus  bians. 


si  corne  familier  vice,  que  sanz  discrétion  estoil  en 
la  mesoD  de  Dieu,  et  des  chevaliers  dou  temple, 
^110  les  seijaiis  et  les  escuiers  naient  ^  blanches 
robes  f  dont  il  solloit  ayenir  ^  grant  doinage  a  la 
nmon;  car  es  parties  doutre  les  monz  soardoient 
ËàXÈS  frères  et  mariez  et  autres,  que  il  disoient  quil 
esloient  frères  dou  Temple,  et  il  estoient  dou  siècle. 
eels  nos  aquistrent'  tant  de  hontes  et  de  domages 
a  tordre  de  chevalerie,  que  meismes  les  escuiers 
"de  la  sen  orguellisoient ,  por  ce  fistrent  sourdre^ 
plusors  esclandres.  Donques  soient  donees  assiduel- 
ment  robes  noires,  et  se  il  ne  les  poent  teles  tnn 
ver,  tels  conme  il  les  porront  trover  en  celé  pro- 
vince, teles  soient  donees,  ou  ce  qui  sera  de  plus 
vÛ  pris,  cest  a  savoir  burel. 

s  LI». 

• 

Si  les  homes  qui  sont  mariez  demandent  la  con- 
frarie^  de  la  meson,  en  tele  manière  le  vos  otroi- 
ons  a  recevoir,  que  lun  et  lautre  après  sa  mort  vos 
otroit  la  partie  de  son  bien,  et  tout  quanque  deci 
en  avant  conquestera.  Entretant  il  doivent  mener 
honeste  vie ,  et  estudier  de  bien  fere  a  frères.  Mes 
il  ne  doivent  mie  porter  blances  robes,  ne  bkms 


*  MS.  B.  R.  :  nen  aient. 

s  BIS.  B.  R.  :  avenir  manque. 

S  BIS.  B.  R.  :  nos  aquistoienl. 

^  BIS.  B.  R.  :  naislre. 

s  BIS.  B.  R. ,  titre  :  Des  frères  maries.  ^. 

*  BIS.  B.  R.  :  et  le  bénéfice  et  les  oroisous.  .    ^ 


im 
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mantiaus.  Mes  se  le  baron  muert  ^  einoois  que  sa 
feme,  li  frère  doivent  prendre  la  partie  de  ses  biens» 
et  de  lautre  partie  ait  la  dame  le  sostenement  de  sa 
vie,  qnar^  cel  ne  sembleroit  pas  droit  a  nos»  que 
tds  frères  '  habitassent  ^  en  une  meson ,  avec  lei 
frères  qui  ont  a  Dieu  promise  chastee. 


S  LIP. 

Perillose  chose  est  conpaingnie  de  famé,  car*  le 
deable  ancien  par  conpangnie  de  famé  ha  deget 
plusors  del  droit  sentier  de  Paradis;  dames  por  se 
rors,  de  ci  en  avant  ne  soient  receues  en  la  meaoi 
dou  Temple  y  por  icestre  choses  ^  frères  de  ci  ei 
avant  ne  convient  acostumer  ceste  usance  que  fla 
de  chastee  apareisse  toz  tenz  entre  nos. 


S  LIIP. 

Nos  créons  périlleuse  chose  estre  a  tout  religioa.  * 
trop  esgarder  face  de  famé,  et  por  ce  nul  ne  de 


f  MS.  B.  R.  :  muer. 

s  MS.  B.  R.  :  que. 

3  MS.  B.  R.  :  confrères. 

^  MS.  B.  R.  :  deussent  habiter. 

5  MS.  B.  R. ,  tilre  :  Des  serors. 

0  MS.  B.  R.  :  que. 

7  MS.  B.  R.  :  por  i  ces  très  chiers. 

il  MS.  B.  R. ,  titre  :  Que  il  naient  familiarité  de  femmes. 

t  MS.  B.  R.  :  toute  religion. 
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aner  famey  ne  yeve,  ne^  pucelle,  ne  mère, 
;  ne  ame  '  ne  nule  autre  famé,  et  adonques 
ilerie  de  Jhesu  Grbt  doit  fouir  en  toutes 
8  basier  de  famé,  par  quoi  les  homes  so- 
laintes  foiz  perillier,  que  il  puissent  con- 
t  maindre  perpetuetment  o  pure  conscience 
re  vie,  devant  la  face  de  Dieu. 

S  LIV^ 

onmandons  a  trestoz.  frères  que  nul  de  ci 
t  soit  hardi  de  leyer  enfanz.  de  fonz  et  ne 
^rgoigne  del  refuser  compères  ne  conmeres 
e  yergoigne  amaine  plus  gloire  que  pechie. 

S  L\\ 

les  conmandemenz  qui  sont  diz  et  escriz 
I  ceste  preséipte  règle,  sont  en  la  discrétion 
^art  dou  mestre. 

S  LVP. 
lie  chose  soit  a  toz  les  frères  dou  temple 


^  R.  :  de  nos  présume. 

w  R.  ■:  ni. 

U  R.  :  ne  anle. 

1.  R. ,  titre  :  De  non  estre  conpere. 

L  R.  :  et  nen  ail. 

.  R. ,  titre  :  Des  comandemens. 

>.  R. ,  titre  :  Ce  sont  les  festes  et  les  jeunes  que  tuU  li  tttre 

le  doivent  jeûner  et  célébrer. 
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qui  sont  présent,  et  qui  a  venir  sont  y  que  il  doi- 
yent  geuner  les  yegilesdes  xii  apostres^cest  a  dire* 
saint  Pierre  et  saint  Pol ,  saint  Andréa  ^ ,  saint  Jas- 
que  'y  saint  Phelipe,  saint  Thomas^  saint  Berthe- 
lemiy  saint  Symon  et  saint  ^  Jude,  saint  Jasque^ 
saint  Mathe,  la  yegile  saint  Johan  ]hq>t»te,  la  ye- 
gile  de  lascension  y  et  les  ii  jors  deyant  danHiyi- 
sons^,  la  yegile  de  pentecoste,  les  iiii  tens,  la  ye- 
gile saint  Loranz,  la  yegile  de  nostre  dame  mi 
aost,  la  yegile  de  toz  sainz,  la  yegile  del  batis- 
tere,  toutes  ces  festes  deyant  dites  doivent  gemiÊr, 
selonc  les  conmandemenz  dou  pape  Innocent,  par 
le  concile  qui  fu  fait  en  la  cite  de  Pise^  et  se  nule 
de  ces  festes  devant  dites  avenoient  au  jor  de  lia- 
di,  le  samedi  devant^  doivent  geuner.  Se  la  nati- 
vité de  uostre  seignor  >ient^  au  jor  de  vendredi, 
les  frères  doivent  mengier  char  por  lennor  de  ta 
feste;  mes  le  jor  de  feste  saint  Marc,  doii^t 
geuner  por  les  letenies,  quar  ili^  establi  de  Rome 
por  la  mortalité  des  homes.  Mes  se  la  feste  aviait 
dedeni  les  octaves  de  pasques,  il  ne  doivent  pas 
geuner. 


^  XS^  R.  R.  :  ètfyï^tfc:. 
*  US.  R  R.  :  «i;Mrt> 
T  «^  R  R   :  «TvMn. 
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S  LVIl*. 

La  nativité  de  nostre  seignor,  saint  BBtienne', 
saint  Jfoban  levangeliste»  les  Innoeenz,  les  octaves 
4e  noel,  qui  est  le  jor  de  len  renof  '  le  batestire^, 
ht  chandelor,  saint  Mathie  lapostre,  lAnontiation 
de  nostre  dame  de  marz ,  la  pasque  o  iii  jors  après, 
ht  saint  Jorge,  saint  Jasque  et  saint  Phelippe,  ii 
apostres,  linvention  de  sainte  croiz,  lacension  de 
nostre  seignor,  la  pentecoste  et  ii  jors  après,  la 
saint  Johan  Batiste,  saint  Pierre  et  saint  Fol,  ii 
apostre;^,  sainte  Marie  Magdelainne ,  saint  Jasque 
htpostre ,  saint  Loranz ,  lassumption  ^  de  nostre 
dame*  et  lexaltation  de  saint  croiz,  saint  Mathe 
htpostre,  saint  Michiel,  saint  Symon  et  saint  Judes, 
fat  touz  sainz^,  la  saint  Martin  fors  de  charrues, 
fat  sainte  Chaterine  ^  fors  de  charrues ,  saint  An- 
dreu',  saint  Nicholas  fors  de  charrues,  saint  Tho- 
mas lapostre,  et  nules  del  autres  festfll  moult 
petit  garde  len  a  la  meson  dou  Temple,  et  ice^<^ 


«  MS.  B.  R. ,  titre  :  Ce  sont  les  Testes  qui  doivent  estre  gardées  en 
la  maison  dou  temple, 
s  MS.  B.  R.  :  la  Teste  saint  Estienne. 
s  MS.  B.  R.  :  la  renuef. 
^  MS.  &  R.  :  sainte  Marie. 
s  MS.  B.  R.  :  lassention. 
0  MS.  B.  R.  :  la  nativité  de  nostre  dame. 
7  MS.  B.  R.  :  la  Teste  de  touz  saiQS. 
s  MS.  B.  R.  :  saint  André  sainte  Catherite. 
9  MS.  B.  R.  :  saint  Àndreu  manque. 
«OMS.  B.  R.  :  ce. 
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volons  nos  et  conseillons  que  soit  fermement  garde 
et  tenu ,  que  trestoz  le  frères  dou  temple  doivent 
geuner  des  le  diemanche  devant  la  saint  Martin» 
jusques  a  la  nativité  de  nostre  seignor,  se  par  au- 
cune enfermete  ne  le  lessent,  et  se  tant  avenist* 
que  la  feste  de  saint  Blartin  ayenist  au  ^  diemancb^ 
le  diemanche  avant  doivent  tuit  li  frères  lessicr 
char. 

• 

8  LVIII. 

Cl  eomuienceiit  les  retraes  et  lestaMliM- 

mens  s  del  Temple* 

Li  mestres  doit  avoir  iiii  bestes  et  i  frère  cha- 
pelain et  i  clerec  a  iii  bestes,  et  i  frère  seijant  a  ii 
bestes,  et  i  valet  gentilhome,  por  porter  son  esca 
et  sa  lance,  a  une  beste,  et  quant  il  aura  servi  ime 
pièce,  le  mestre  le  puet  fere  frère  chevalii^fti  li 
plest,  otts  que  il  ne  face  trop  sovent,  et  si  doit 
avoir  i  fereor  et  i  escrivain  sarrazinois  et  i  tar- 
copie,  et  i  queue ^,  et  puet  avoir  ii  garçons  à  pie 
et  i  turquement  qui  doit  estre  gardez  en  la  qua- 
racvane.  Et  quant  li  mestres  chevauchera  de  terre 
en  autre,  le  turquemant  doit  estre  mené  en  destre 
par  i  escuier ,  et  par  i  beste  de  la  quarevane.  Et 
quant  li  mestres  retornaera,  si  doit  estre  mis  en  la 


«  MS.  B.  R.  :  chose. 
2  MS.  B.  R.  :  jor  de. 
'  MS.  B.  R.  :  de  la  maison. 
*  MS.  B.  R.  :  cuecq. 


BiCLE  BU  TEKPLE.  St7 

imurevaiie,  et  par  guerre  le       t  tenir  li  ' 

lia  eorde.*^t  quant  li  n      r     <      ri  i 

tare  ^  en  autre,  si  puet  mei      ii  ,  et  c     nt 

Il  est  en  herberge  ou  a  1er       !  si  t        r  à 

la  oorde.  Et  quant  il  cheya  terre  en  autre, 

Ml  quant  il  est  guerre,  si  ]      t  r  iii  somiers, 

ia  ae  il  pase  le  flum  Jordain     i  le        lou  chien  et 
pane  il  retorne  a  la  mesoi  <  t  sojomer,  li 

MMoiers  doivent  retomer  e    la  erie ,  et  fere 

1^  senrise  de  la  meson. 

Li  mestre  doit  avoir  ii  frères  chevaliers  a  con- 
paignons,  qui  doivent  estre  si'  preudomes  que  il 
■e  doivent  estre  getez  de  nul  conseil  ôu  il  ait  v 
Breres  ou  vi,  e  doivent  avoir  autel  mesure  dorge 
Dome  Ii  ^  mestres.  Et  quant  les  frères  de  convent 
pmient  la  mesure  por  xii,  les  bestes  dou  mestre 
ppenent  por^  x.  Et  quant  il  eai  guerre  et  li^ 
frwe  chevauchent,  la  provende  doit  estre  conm'u- 
■aI,  et  non  doit  crestre'  fors  par  chapitre:  Et  tout 
■MfM  est  de  toile  et  del  vin.  Mes  li  mestres  puet 
Oumuisier  de  lorge  tant  corne  dure  lerbage.  Mes 
quant  lerbe  faut,  la  provende  doit  estre  einsint 
corne  ele  estoit  devant. 

SeDex^  fet  son  conmandementdaucun  ^  des  con- 


*  MS.  B.  R.  :  {f  mestres  manque. 
9  MS.  B.  B.  :  leuc. 

s  MS.  B.  R.  :  ensi. 
4  MS.  B.  R.  :  et. 
9  MS.  B.  R.  :  a. 

•  MS.  B.  B.  :  les. 

7  MS.  B.  R.  :  ne  amernier. 
s  MS.  B.  R.  :  Dieus. 
9  MS.  B.  R.  :  de  nul. 


as  RJÈGUî   DU   TEMPLK. 

paignons  dou  inestre,  il  puet  prendre  a  son  hiMs* 
de  son  hernois  ce  que  li  plera,  et  lautq^  partie  doit 
retonier  au  mareschal  en  la  quarevane. 

Li  mestres  ne  doit  tenir  clef  ni  serreure  de  tre^ 
sor.  Mes  il  puet  avoirel  trésor  une  huche  o  toaUi 
la  serreure  por  garder  ^  ses  jouaus;  se  avoir  êst 
présentez  au  mestre,  il  doit  estre  mis  en  la  reeete. 

Li  mestres  puet  prester  de  lavoir  de  la  mesov 
jusques  à  m  besans  par  une  partie  des  preodomes  i 
de  la  mcson.  Et  se    li  mestres  veit  grant  avoir  ^ 
prester  9  il  le  doit  fere  par  une  grant  partie  des 
preudomes  de  la  meson;  le  maistre  puet  dooer 
c  besans  ou  i  cheval  a  i  prodome  e  ami  de  la  mo* 
son  f  et  si  puet  présenter  une  cope  dor  ou  dargent» 
ou  robe  de  ver'  ou  autre  biaus  jouaus  de  c  beaaBS 
en  avaH.  Mes  li  mestres  le  doit  ferre  par  le  conseil 
.  des  les  ^  conpaignons  et  dei  prodomes  de  la  mesoi 
ou  il  sera,  et  ce  doi^ estre  fet  por  le  profist  de  la 
meson,  et  puet  doner  toutes  armeutes  fors  espee  et 
fors  ^  fer  de  lance,  et  fors  eoutel  darniès '.  i^.' 

Quant  avoir  vient  doutremer,  il  doit  eslrtt  ttiis 
el  trésor,  par  le  conmandement  del  conmandeor 
de  roiaume  de  Iherusalem,  et  il  nen  doit  riens  pren- 
dre ni  remuer,  devant  que  ^  li  mestres  lait  veu  et 
fet  son  conmandement. 

*  MS.  B.  R.  :  eus. 

a  MS.  B.  R.  :  lenir. 
^  MS.  B.  R.  :  doner- 

*  MS.  B.  R.  :  en  jus. 
^  MS.  B.  R.  :  de  ses. 
«  MS.  B.  R.  :  ne. 

7  MS.  B.  R.  :  se  ue  pucl  en  doner. 
s  MS.  B.  R.  :  tant  que. 
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Quant  bestes  yienent  doutremer,  eles  doivent 
estre  mtees  en  la  quarevane  dou  mareschal,  et 
le  mareschal  nen  doit  nules  doner,  ne  remuer, 
devant  que  li  mestres  les  ait  yeues,  et  si  le  mais- 
tres  en  velt  nuies  prendre  a  son  cors,  il  lepuet 
Uen  fere,  et  si  puet  i 'cheval,  ou  ii  fere  garder 
Uk  la  quarevane,  por  doner  as  prodomes  dou  siècle 
amis  de  la  meson ,  et  se  chevaus  sont  présentez  a 
.^  MB  cors ,  il  les  puet  doner  a  quelque  frère  il  vol- 
Ara,  et  li  mestres  puet  demander  et  prendre  lequel 
cheval  qui  voldra  dun  des  frères,  por  doner  a  i  ri- 
che home  del  siècle/ par  acroissement  de  la  meson, 
on  por  chevaucher  a  son  cors,  et  au  frère  en  doit 
estre  bel.  Et  li  mestre,  porceque  li  frères  la  bien 
garde,  le  cheval  li  puet  doner  c  besans  se  il  velt, 
éaiit  cli  frères  puisse  achater  i  cheval ,  ou  se  noa^ 

4 

11  mestfes  doit  proier  ler^mareschal  qu'lUdoint  au 
.  frerte  tel  cheviJ  dont  il  se  tiegne  a  «paie,  et  le  ma- 
réchal le  doit  fe^e,  se  il  en  ha  son  comande- 
meot^- 

^Iti  mestres  ne  puet  doner  terres  ne  aliéner  ne 
prendre  chastel  en  marche,  se  non  par  chapitre. 
Ne  ne  doit  relaschier  ne  alargir  nul  conmande- 
ment,  qui  soit  fet  par  li  et  par  le  convent,  se  nés- 
toit  par  li  et  par  le  convent.  Ne  ne  doit  commen- 
cîer  guerre  ne  fere  triyes  en  terre  ne  en  chastel  * 
de  quoi  la  meson  ait  la  siegnorie  sanz  le  convent. 
Mes  se  tant  est  chose  que  les  trives  ne  soient  bri- 
sées, li  mestre  les  puet  bien  alongier,  par  le  con- 
seil des  frères  qui  sont  en  cel  pais. 

t  MS.  B.  R.  :  castfl. 
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Quant  li  mestres  vient  de  chevauchier,  il  pnet* 
mengier  en  sa  chambre,  ou  quant  il  est  8ainniei« 
ou  quant  il  a  semons  chevaliers  ou  autre  gesùi  dkm 
siècle,  et  quant  il  est  dehetiez  si  puet  gésir  en  u 
chambre,  et  ses  conpaignos  doivent  mengier  d 
pales  ^  o  les  autr^  frères;  et  quant  il  est  gnerii 
il  doit  mengier  a  une  des  tables  de  lenfamerie,  et 
mielz  en  doit  estre  a  toz  les  frères  de  lenfermerie  h 

Li  mestres  ne  puet  mètre  conmandeors  e»  chiei 
des  roiaumes,  se  par  chapitre  ne  les  met  Gome  le 
seneschal,  le  mareschal,  le  conmandeor  de  roian- 
mede  Jherusalem,  le  conmandeor  de  ^  Ihemsaten, 
le  comandeor  dAcre ,  le  drapier,  le  conmandeor 
de  la  tere  de  Triple  çt  dAntioche ,  celui  de  France 
et  dAngleterre,  de  Poito,  dAragon^  de  Portigal, 
^de  Puiile,  de  Hongrie.  Et  les  nonmez  conman- 
deors des  parties  docident  ne  doivent  venir  en  U 
terre  dorient ,  se  par  conmandement  dou  mestre 
et  pai^chapistre  ni  viennent  Et  des  aufares  cm- 
mandeors  des  terres  et  des  autres  bàilliz^  fûf  la 
povrete  des  terres ,  est  en  la  discrétion  don  œs- 
tre, a  mètre  par  chapitre,  ou  sanz  chapitre,  par 
le  conseil  dune  partie  des  preudomes  de  la  meson; 
et  se  il  ne  le  met  par  chapitre,  il  les  puet  ester 
sanz  chapitre,  par  le  conseil  dune  partie  des  preu- 
domes de  la  meson  ^. 


«  MS.  B.  R.  :  bien. 
>  MS.  B.  R.  :  palais. 
'  MS.  R.  R.  :  por  amor  de  lui. 
•  MS.  B.  R.  :  la  cite  de. 

'  Après  cet  alinéa,  le  MS.  de  la  B.  R.  continue  par  cet  autrr 
alinéa  écrit  après  coup  sur  la  marge  inféneure  (  folio  15,  veno): 
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Quant  li  mestres  yelt  aler  en  la  terre  de  Triple 
w  dAntioche,  il  pu^  prendre  el  trésor  iii  m.  be~ 
sam  ou  plus  y  se  mestier  est,  por  aider  as  masons 
4^ tau  Mes  il  ne  les  doit  mie  prendre  sanz  le  coman- 
èeordou  roiaume  de  Jherusalem,  qui  est  tresorrier 
don  couvent ,  et  ^  doit  tenir  et  garder  les  clés  dou 
trésor,  et  doit  au  maistre  baillier  les  besanz.  Mes 
ie  tant  est  chose  ^  que  les  maisons  se  puissent  so- 
frir,  li  mestres  doit  retomer  arriéres  les  bezans 
ail  eonmandeor,  et  le  conmandeor  les  doit  mètre  el 
Ivesor. 

\  Qnant  li  mestres  chevauche  dune  terre  en  autre, 
il  cerchera  et  regardera  les  chestiaus  et  les  me- 
fous,  et  se  il  velt  il  fera  lune  maison  haider  a  lau- 
tie  se  mestier  est.  Et  se  il  velt  nule  chose  prendre 
êm  eonmandeors  des  chose  qui  sont  en  lor  oon- 
■liiidement,  par  els  en  doi  prendre  ce  que  il  en 
fraidra.  Et  einsint  doit  esl  re  des  hailliz ,  dou  grei- 
gBor  Jusques  au  menor. 

Se  H  mestres  ou  les  eonmandeors  demandent 
m  eonmandeors  qui  sont  desoz  els,  que  il  lor  mos- 
trent  les  choses  de  la  mesc      il  les  doivent  mos- 


Kl  le  Tisiteon  ou  comandeors  fait  pas  chapitre  gênerai  ett  rap- 
pfâa  par  le  maistre ,  et  par  le  convent  et  il  demore  por  quelque 
•cMaon  que  ce  soit ,  il  est  relâches  et  doit  mander  au  maistre  et 
an  coDTent  la  houle  et  la  horse ,  et  denqui  en  avant  le  flsiteor  ne 
se  doit  entremetre  de  la  Yisitacion ,  ne  le  comandeor  de  la  baillie  , 
ne  les  itères  ne  lor  doivent  estre  obéissant ,  mes  doivent  mètre  i 
frère  preudome  en  leu  de  comandeor,  et  Êdre  a  savoir  au  maistre 
et  m  couvent  et  atendre  lor  comandement  £  ensi  doit  estre  en- 
tendu des  baillis  qui  se  font  par  conseil  dou  maistre. 

«  MS.  B.  R.  :  qui. 

^  BIS.  B.  R.  :  se  tant  avenisl. 
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trer  tretotesy  et  se  nul  en  mentoit  ou  reieiibit  au- 
cune chose  y  et  il  en  estoit  ^int,  il  en  pontrit 
perdere  la  maison  ;  et  si  avoir  fust  donez  à  la  wê^ 
son  f  et  li  mestres  le  reçoit  »  il  le  doit  rendre  en  la 
main  del  conmandeor  del  roiaume  de  IhemBa-* 
lem  et  il  le  doit  mètre  el  trésor  conmun. 

Quant  li  mestres  se  départ  ^  del  roiaume  de  Jbe- 
rusalem,  il  puet  le  conmandeor  de  la  terre  on  i 
autre  lessier  en  son  leu  et  a  celui  qui  remaint  en 
son  leu  ne  croist  pooir  fors  de  conseillier  avenue 
chose  qui  soit  avenue  en  la  terre ,  et  que  li  mes- 
tres ni  puissent  venir ,  et  de  chapitre  tenir,  et  as 
armes  quar  tuit  sont  en  son  oonmandement 

Li  mestres  ne  doit  envoler  nul  frère  en  son  ton 
en  la  tere  de  Triple  ne  dAntloche,  fors  ^  les  cott- 
mandeors  qui  i  sont,  se  nestoit  por  aucune  choie 
qui  fut  sorse  en  la  terre,  por  conseillier  ou  por  vedr 
les  garnissons  des  chastiaus,  et  de  ces  choses  li 
doivent  obéir. 

Se  li  mestres  velt  envoier  i  des  prodomes  de  la 
mesori  outremer  en  son  leu  por  les  beisoignes  de  It 
meson,  par  chapitre  le  doit  fere  et  envoier»  et 
puet  geter  hors  toz  les  bailliz  sanz  relassier  fors  le 
seneschal  K 

Quant  nos  tenons  chapitre  gênerai,  se  li  mestres 
velt  envoier  frères  outremer  por  lor  maladies,  on 
por  la  besoingne  de  la  nioson,  il  doit  apeler  le  ma- 
reschal  et  le  conmandeor  de  la  tere,  et  le  drapier 


»  MS.  B.  R.  :  seii  pari. 

2  MS.  B.  R.  :  sus. 

8  MS.  B.  R.  :  que  leneschau. 
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elk  conmaiideor  dAcre,  et  iiiou  iiii  des^prodomes 
de  la  meson ,  et  lor  doit  dire  :  alez  veoir  les  frères 
qai  seront  profitables  por  envoier  es  parties  dôu- 
trôner;  et  ikdoiyent  aler  en  lanfermerie  et  veoir 
lef  frères,  et  veoir  cete  qui  sont  dehors  lenferme- 
rie,  et  cels  qui  plus  lor  sembleront  resnables  de 
miuider  outremer  si  doivent  fere  mètre  en  escrit, 
et  puis  retomer  devant  le  mestre  et  mostrer  les- 
crit  et  se  il  i  a  aucune  chose  a  amender,  par  lor 
conseil  doit  estre  amende. 

Se  aucun  jouel  est  prensentez  a  la  meson  dou 
leaple.en  aumosne,  li  mestres  le  puet  prendre  et 
doner  la  ou  il  voMra ,  ou  mètre  en  sa  huée  ^  avec 
flesjoftus.    . 

Le  vin  de  la  conplie  est  en  la  discrétion  ^  dou 
mestre  ou  del  tolir  ou  del  doner,  et  la  quarte 
b«te  et  le  secunt  escuier  des  frères  chevaliers,  et 
la  seconde  beste  des  frères  serjanz,  qui  ne  les  ont 
par  (^pitre,  sont  en  la  discrétion  dou  mestre. 

Touz  les  jors  que  li  mestres  est  en  la  meson  dou 

iple,  V  povres  doivent  mengier  por  lui  en  la 

',  autele  viande  corne  li  frère  megeront. 

^^taant  viant  après  pasques  por  les  granz  des- 
pBBfltes  ipie  les  mesons  font  as  moissons,  les  con- 
mandeors  dient  an  mestre  que  il  nont  pas  assez 
char,  li  mestres  le  puet  mostrer  as  frères,  et  lor 
doit  demander  lor  avis,  se  le  frères  sen  acordent 


*  MS.  B.  R.  :  huche. 
s  MS.  B.  R.  :  Yolente. 

*  Les  cinq  alinéas  suivans  sont  transposés  4ans  le  MS.  de  la  B.  R. 
Ils  sont  ainsi  disposés  :  2,  3,  4,  5,  l. 
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de  perdre  la  char,  le  mardi  si  sen  sueffrent  Mes 
quant  li  ble  feront  sciez  il  la  doivent  recroyer. 

Trestoz  les  frères  qui  sont  mis  en  penit^iee, 
pardeyant  le  mestre  mis,  nés  puet  lewrde  ^  t<Hre  se 
par  li  ne  sont  leyez  et  les  mestiers  et  les  geunes  lor 
puent  li  frères  pardoner  fors  de  leyer  de  terre  et 
le  vendredi. 

Nus  ne  puet  doner  congie  de  sainniier,  ne  de 
baignier y  ne  de  oorre  cheval  ne  de  bohorder  ^.  m 
leu  ou  li  mestre  soit,  se  '  li  mestres  ne  le  dme. 

Quant  li  mestres  chevauche  et  aucun  frère  fcn- 
contre  ^,  ou  il  se  met  en  sa  rote  il  ne  se  doit  fêt- 
tir  de  lui ,  se  par  son  congie  non  ^. 

Quant  li  mestres  menive  a  la  table  dp  couvent,  fl 
puet  présenter  de  lescuele  a  qui  qui  il  velt  ^  et  ce 
ne  puet  fere  nul  frère  fors  le  mestre. 

Toutes  les  choses  que  li  mestres  fet  par  ooitfeO 
dou  coventy  doit  conmunalment  as  frères  demai' 
der  lor  avis  et  fere  ce  a  quoi  le  plus  des  fireres  la- 
cordera^. 

Se  aucun  home  dou  siècle  ou  aucun  frère  doo 
temple  de  ca  mer  ou  de  la  mer  envoie  aucun  preseit 
a  frère  dou  temple ,  et  Dex  ha  fet  son  conmande- 
ment  dou  frère  a  qui  le  présent  vient ,  le  presot 
doit  aler  en  la  main  dou  mestre. 


«  MS.  B.  R.  :  la. 

s  MS.  B.  R.  :  bouhorter. 

s  MS.  B.  R.  :  par. 

^  MS.  B.  R.  :  aveuc  lui. 

s  MS.  B.  R.  :  ne  sefl  part. 

«  MS.  B.  a  :  il  Toudra. 

7  MS.  B.  B.  :  et  li  maistres. 
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Li  mestre  ne  doit  fere  frère  sanz  chapitre.  Mes  se 
il  estoit  en  leu  ou  il  ne  puise  irover  chapitre  et  il 
fiit  por  Dieu  pries  d'aucun  proudome  que  il  le  feist 
frère,  porce  que  il  fust  tant  malade  que  len  cui- 
dast  que  il  ne  puist  trespasser  ^ ,  adonc  par  le  con- 
seil des  frères  qui  la  seront ,  le  puet  fere  frère  se 
U  yoit  que  il  puisse  estre  frère  droiturelment  et  se 
Dex  U  done  santé  au  plus  tost  que  il  sera  en  nostre 
meson,  il  doit  fere  sa  proffèssion  deyant  toz  les 
fireres ,  et  aprendre  ce  que  frère  doit  fere. 

Trestoute  la  robe  que  li  mestre  lesse  de  son  yestir 
et  de  son  gésir,  doit  estre  donee  as  mesiaus  por 
Dieu  y  ou  la  où  il  yera  que  ele  soit  bien  ^  en  place. 
Bt  se  le  mestre  done  des  robes  quil  aura  portées  a 
aucun  '  frère ,  il  doit  fere  doner  i  autre  por  Dieu 
en  leu  de  celé  ou  as  mesiaus,  ou  la  ou  il  verra  que- 
le  soit  bien  enploiee. 

Le  jeudi  asolu ,  la  ou  li  mestres ,  il  doit  laver  les 
piei  -a  xiii  povres  et  doit  doner  a  chascun  des  po- 
ires chemise  et  braies,  et  ii  pains  et  ii  deniers,  et 
i  solers.  Et  se  il  estoit  en  leu  que  il  ne  les  peust 
avoir,  en  la  primere  meson  dou  temple  que  il 
Tendra,  la  ou  il  les  puisse  avoir  les  doit  doner ^. 

Quant  vient  au  tens  de  guerre  que  les  frères  sont 
as  armes  as  chans,  li  mestres  puet  prendre  vi  ou 
?iii  ou  jusques  a  x  frères  chevaliers  por  estre  en  sa 
conpaignie. 

Trestuit  Ii  frères  dou  temple  doivent  estre  obe- 

*  MS.  B.  R.  :  que  il  peust  estordre. 
s  ms.  B.  R.  :  meaus  enploiee. 
s  MS.  B.  R.  :  nul. 
^  MS.  B.  R.  :  por  Dieu. 
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dienz  au  meslre  et  li  mestreB  doit  estre  obedieDi  a 
son  conv^it. 

8  LIX\ 

Li  seneschal  doit  avoir  iiii  chevaucheures^  et' 
leu  dune  beste  mulache ,  puet  avoir  i  palefroi  et 
doit  avoir  ii  escuiers  et  i  frère  chevalier  a  conpain- 
gnon  y  qui  doit  avoir  iiii  bestes  et  ii  escuiers  et 
i  frère  serjant  a  ii  beste,  et  un  dyaque  escrivain 
por  dire  ses  bores ,  et  i  tureople  a  une  beste  ' ,  et 
si  puet  avoir  ii  garçons  a  pie  et  tôt  ce  puet  mener 
o  soi  et  doit  porter  autel  bole  con  le  mestre. 

Li  senescbal  porte  confanon  et  tente  roonde, 
aisint  corne  Ii  mestres ,  et  en  trestoz  les  leus  ou  li 
mestres  nest ,  il  est  el  leu  dou  mestre ,  et  quant  il 
rbevaucbe,  ses  bestes  doivent  avoir  autel  provende 
dorge  corne  celés  dou  mestre ,  et  en  toz  les  leus  que 
li  mestres  nest,  tôt  le  somage  des  terres  et  des  me- 
sons,  et  toutes  les  mesons  et  les  viandes,  sont  d 
conmandement  del  seneschal. 

Quant  li  seneschal  est  en  une  des  teres  sanz  Ii 
mestre,  il  la  regardera  et  en  prendra  ce  que  il  vol- 
dra,  et  fera  lune  maison  aidier  a  lautre  et  se  il 
velt  frère  remuer  de  terre  en  autre,  bien  le  puet 
fere  fors  en  la  terre  ou  li  mestres  sera. 

Li  seneschal  puet  doner  a  i  prodome  ami  de  la 
meson,  i  palafroi  ou  i  mul,  ou  une  mule,  ou  une 


*  MS.  B.  R. ,  tilro  :  Cv  comencenl  les  reirais  dou  seneschtu. 

^  MS.  B.  R.  :  chevaucheiiras. 

3  MS.  B.  R.  :  en  leu. 

^  HS.  B.  R.  :  el  un  escrivain  sarazinois  avec  i  be^e. 
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sele  a  croce,  ou  une  ^  coupe  dargent»  ou  une  robe 
vaire  ou  descarlate  ou  de  ci  en  aval  '.  Mes  se  tant 
toz  '  i  ces  dons  doit  fere  par  le  conseil  des  frères 
qui  seront  es  parties  ou  il  sera  por  le  profist  de  la 
meson. 

S  LX^ 

Li  mareschal  doit  avoir  iiii  bestes  et  ii  escuiers, 
et  en  leu  dune  beste  mulace  puet  avoir  i  bon  tur- 
quemanty  et  se  nul  frère  li  demandoit  por  cheval , 
il  ne  li  donra  pas,  se  il  ne  velt,  et  se  il  tenoit 
roncin  a  geneteres  '  dont  frère  sen  tenist  a  paie 
et  il  li  demandast,  il  li  doit  doner.  Et  si  doit  avoir 
i  frère  serijant  a  une  beste  ^  et  il  li  puet  prester  se 
il  yelt  une  autre  beste  de  la  quaravane,  et  doit 
avoir  i  turcople  ou  i  beste,  et  i  aguillier  de  iiii 
toilles  et  de  iii  bastons  et  de  ii  cropieres  et  une 
gribelovoire  ^  a  ses  escuiers  e  a  son  bernois  et  deit 
avoir  autel  bernois  corne  frère  de  convent,  e  au- 
tel provende  con.li  convenz;  et  quant  il  chevalcbe- 
ra  en  herbage,  o  ^  le  couvent,  ou  alors  le  somage 
del  conmandeor  de  la  terre  li  doit  faire  porter  son 
aguillier  et  son  chauderon  e  son  orge  en  quelque 
tere  que  il  sera. 

f  MS.  B.  R.  :  bele. 
>  MS.  B.  R.  :  jus. 

s  MS.  &  R.  :  mais  trcstous.  « 

«  MS.  B.  R. ,  titre  :  Ci  comencent  les  retrais  dou  mareschau  dou 
conyent  del  Temple. 
s  MS.  a  R.  :  tel. 
«  MS.  B.  R.  :  grebeleute. 
7  MS.  B.  E  :  arec.  «- 

17 
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Li  mareschal  deit  aver  ason  conmandemeitt  Ion! 
le  bernois  e  les  armeures  de  la  meson.  Bt  celés  que 
luu  achate  por  doner  as  frères  de  convent^  et  toz 
les  gaains  que  as  armes  afierent  ancores  yiengeiit  il 
en  achafement,  si  deivent  il  aleren  la  main  delma- 
reschal,  et  tout  le  bernois  qui  as  frères  ^  afierent 
qui  ait  este  de  frère  don  Dex  ba  fait  son  oonman- 
dement,  ausi  deit  venir  en  sa  main,  fors  arba- 
leste  qui  deit  venir  en  la  main  del  comandeor  de 
la  tere.  Bt  les  armes  turquoises  que  li  conmandeor 
acbatent  por  doner  as  frères  serjens  des  mestiers 
qui  sont  en  leur  conmandement  ^  E  les  départies 
des  frères  deit  faire  li  marescbauz  en  tous  les  lens 
ou  il  est,  et  ne  doit  mètre  frère  en  son  leu ,  sil  ne 
vait  fors  de  la  terre,  ou  si  ne  fust  malades. 

Quant  guerre  e  cri  lieve,  les  conmandeors  de 
maisons  deivent  lor  bestiau  e  lor  proies  recolir.  Et 
quant  il  les  unt  recolles  il  doivent  tuit  venir  en 
leschele  dou  mareschal.  Et  puis  ne  se  deivent  dé- 
partir sen  congie. 

Toz  les  frères  chevaliers  et  ^  les  frères  seijeni  et 
les  gens  darmes  sont  al  conmandement  del  mares- 
cbal  quant  il  sont  as  armes.  E  le  mareschal  en  quel- 
que terre  quil  seit ,  si  puet  achater  cbevaux,  mub, 
et  mules.  Mes  il  le  deit  faire  a  saver  al  maistre  seil 
i  est.  E  li  maistre  li  deit  faire  doner  des  bezansse 
il  veit  que  mestier  en  seit. 

*  MS.  B.  R.  :  ou  de  don  ou  daumosnes. 

a  MS.  B.  R.  :  qui  as  armes. 

8  MS.  B.  R.  :  el  les  comandemens. 

«  MS.  B.  R.  :  Trestous  les  frères  sergens  doivent  aler  m  tareo- 
plier  el  ne  sen  doivent  partir  sans  congie.  Et  trestous  les  tmts 
sergans,  etc. 
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Le  mareschal  puet  doftibr  a  i  prodome  del  siècle 
i  sele  qui  ait  este  chevalcTiée  e  rendue.  Et  si  puet 
douer  autre  meuuz  bernois,  mes  que  il  ne  le  face 
trop  sovent  K 

Li  maistres  ne  deit  riens  faire  sen  le  conseil  del 
mareschal  en  leu  o  il  seit  ^. 

Quant  le  mareschal  e^  en  la  terre  de  Triple  ou 
dAntioche  li  oonmandeor  de  la  terre  de  Triple  >  li 
peut  meitre  la  mareschaucie  en  sa  main  se  il  viaut, 
et  98  il  vtaut  il  ne  la  metra  pas.  Et  se  le  mareschal 
Yiaut  il  la  prendra.  Et  se  il  ne  yiost  il  ne  la  pren- 
dra pas.  Et  se  li  comandiers  la  met  en  sa  main  e 
il  la  prenty  il  puet  doner  as  frères  ce  que  mestier 
ior  sera.  Et  se  il  ne  la  met  en  sa  main ,  le  menu 
bernois  sera  en  la  main  del  mareschal  del  couvent. 
n  le  puet  doner  et  délivrer  as  frères ,  e  non  a  riens 
de  poer  ^  en  la  mareschaucie  del  pais  fors  des  aman- 
demenz  ^  de  la  meson ,  que  il  deit  faire  par  tôt  là 
0«  il  est,  et  del  menu  bernois.  Mes  se  il  prie  de  che- 
val qui  seit  en  la  carevane,  por  del  doner  a  aucun 
frère  qui  seit  en  estage  en  la  tere,  le  somareschal 
de  la  tere  len  a  a  obéir.  Et  se  le  mareschal  del  cou- 
vent li  prie  de  doner  a  frère  qui  ne  seit  a  estage 
en  la  tere  il  le  puet  refuser  se  il  viost  Mes  se  il  eust 
guerre  en  pais  e  il  eust  frère  mesaisie  de  cheval , 
ou  dautre  beste  mulace ,  e  il  deust  aler  en  chevau- 


*  MS.  B.  R.  :  sans  le  maistre  ne  doil  riens  faire. 
9  MS.  B.  R.  :  cet  alinéa  manque. 

'  BIS.  B.  R.  :  de  Triple  manque. 

*  MS.  &  R.  :  Et  se  il  y  a  mareschau  en  la  terra ,  li  mareschau 
dou  e<Ni?enl  neo  a  riens  de  poer. 

*  MS.  B.  R.  :  comandemens. 
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chie,  le  mareschal  del  convent  puet  aler  en  la  ca- 
revane  e  vooir  ^  quil  i  aura.  Et  puet  conmander  al 
somareschal  ^  de  la  terre  de  '  aisier  tel  frère,  et 
de  celui  tel  e  il  len  a  a  obéir.  Et  quant  li  frère  wmt 
revenuz,  les  bestes  deiveiit  retorner  e  la  care- 
yene.  Et  si  i  a  ii  escheles  di  chevaliers ,  11  mare^ 
chaus  de  la  terre  en  deit  avoir  une  e  sil  ni  a  ma- 
reschal  en  la  terre,  li  conmandeor  ^  deit  avoir  lune' 
sil  le  velt  sofrir. 

Li  marescbaus  del  convent  puet  mètre  se  il  veut 
par  le  conseil  del  somareschal  ^  le  confanonnier,  et 
se  li  marescbaus  veut  envoler  dune  maison  eik 
autre  del  bernois  de  la  mareschaucie ,  ou  porter 
en  ost,  ou  en  chevachie,  ou  en  lerbage,  li  ocm- 
mandiers  de  la  terre  li  deit  faire  porter  sur  les  so- 
miers  ce  que  le  mareschal  li  baillera. 

En  la  terre  ou  le  mareschal  del  convent  seit,  li 
conmandiers  de  la  terre  ne  puet  faire  somage  des 
bestes  de  convent  sen  parler  a  li.  Et  si  comme  est 
dit  desus  del  mareschal  del  convent  en  la  tere 
de  Triple,  en  autel  menierre  deit  estre  en  la  terre 
dAntioche. 

Le  mareschal  del  convent  deit  faire  toz  les  apieoSy 
et  7  toz  les  conmandemenz  as  frères ,  la  où  li  mais^ 


«  MS.  a  R. 

^  MS.  B.  R« 
8  MS.  B.  R. 
^  MS>  B«  R» 
^  MS.  B.  R. 
«  MS.  B.  R. 


ce. 

mareschau. 

tel  chevau  a. 

de  la  terre. 

eschiele. 

e. 
7  La  fin  de  cet  alinéa  et  l'alinéa  suivant  manquent  au  MS.  de  la 
B.R.  Rs  sont  remplacés  par  ce  qui  suit  :  Le  mareschau  doit  tenir 
chapitre  en  la  terre  de  Jérusalem. 
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tre  est,  ou  autre  en  leu  de  lui.  E  la  ou  il  est,  quar 
il  estbaillis  del  couvent. 

Li  mareschal  deit  tenir  chapitre  en  la  terre  de 
Jhemsalem,  se  ii  mestres  ni  est,  ou  le  seneschal, 
ou  autre  qui  seit  en  son  leu  dou  mestre. 

Quant  les  bestes  vienent  doutremer,  eles  dei- 
yent  estre  gardées  en  la  carevane,  tant  que  li 
maistre  les  ait  veues.  Et  li  mestres  en  puet  pren- 
dre a  son  hues  se  mistier  li  est,  ansi  corne  est  dit 
dflsos,  i  cheval  ou  ii  por  douer.  Mes  il  le  deit  faire 
garder  en  la  carevane,  tant  que  il  les  ait  donez.  E 
pois  le  mareschal  puet  départir  les  autres  ^  as  frères, 
la  ou  U  vera  que  mestier  sera. 

Se  aucun  frère  trespasast  de  cest  siècle  ou  il  ^  fust 
mandez  sen  son  hemois  en  autre  pais,  li  hernois 
deit  remaneir  en  la  mareschaucie  de  la  tere,  e  le 
bernois  des  autre  frères  de  convent  deivent  estre  e 
la  mareschaucie  del  convent 

Quant  Ii  frère  se  départent  por  les  mesons  li  ma- 
reschal ne  puet  nus  remuer  se  nest  por  changier  i 
frère  por  autre.  Ne  le  mareschal  '  ne  puet  prendre 
nul  frère  qui  seit  estans  en  la  tere  por  pormetre  en 
convent  ne  por  remuer  fors  de  la  tere.  Ne  le  ma- 
reschal del  convent  ne  puet  laissier  en  la  terre  nul 
frère  de  convent  se  par  le  mestre  non. 

Quant  li  maistres  ou  les  frères  gitent  ^  les  frères 
de  chapitre,  por  faire  conmandeor  de  camer,  le 
mareschal  nen  doit  estre  pas  gitez ,  se  li  convent  ne 

*  MS  B.  R.  :  bestes. 

s  MS.  B.  R.  :  et  il  fust  estaganl  en  la  terre  ou  il. 
s  MS.  B.  R.  :  dou  convent. 

*  MS.  B.  R.  :  ietent. 
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H  aura  fait  '  ainceis  de  sa  baitlie.  Me»  fors  ^  le 
neschai  sen  plus ,  toz  les  conmandeors  de  ouier 
puet  leD  geier  de  chapitre  por  faire  mareschal^ieni 
a  ver  merciz  de  lur  bailies  fors  le  seBeschal,  ele  cou* 
mandeor  del  reame  de  Jhenisalein. 

Le  mareschal  De  puet  geter  de  renc  son  conpai- 
gnon  '  por  aler  de  terre  en  autre  por  estage  ^  nuis 
par  quinzeine.  B  por  somage  len  puet  giter  e  por 
eschele. 

Li  maistres  et  li  conmanderes  de  la  terre  deiveat 
trover  en  la  mareschaucie  œ  que  mestier  i  sera  fon 
acier  et  de  fil  de  Borgoinne  \ 

S  LXP. 

Li  conmanderes  dou  reaime  de  Jberusalem  doit 
avoir  iiii  bestes ,  et  en  leu  dune  beste  mulace  puet 
avoir  i  palefroi,  et  ii  escuiers,  et  i  frère  ser- 
gent a  ii  chevaucbeures,  et  i  diaque  qui  sace'es- 
crire ,  et  i  turcople  a  i  beste  ^ ,  et  i  escrivaîn  sara- 
zineisa  i  beste ,  et  ii  garçons  a  pie,  con  Ii  seneschal, 
et  i  aguillier  autel  con  le  marescbal ,  et  une  gribe- 
loere  por  ses  escuiers.  Mes  le  drapier  deit  estre  son 
conpaingnon. 

Le  con  mandeor  de  la  terre  est  tressorier  del  con- 
vent  et  toz  les  avoirs  de  la  meson ,  de  quelque  par- 

^  MS.  B.  R.  :  ne  li  aura  ancois  fkite  mercis  de  sa  baiHie. 
3  MS.  a  R.  :  por.  • 

3  MS.  B.  R.  :  son  compagnon  de  renc. 

*  MS.  B.  R.  :  fil  de  Bergoigne. 

^  MS.  B.  B. ,  titre  :  Comenccnl  les  retrais  dou  comandeor  de  U 
icne  de  Jérusalem  et  dou  royaume. 

*  MS.  B.  R.  :  saiche. 

*  Le  MS.  B.  R.  ne  fait  pas  mention  du  turcople  et  de  sa  beste. 
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lie  qae  seieDt  aporte  ^  de  ca  mer ,  ou  de  la  mer ,  il 
deiyent  esire  renduz  en  '  baillez  en  la  main  d'el  con- 
mandeor  de  la  terre.  Et  il  les  deit  mètre  en  trésor  ^ 
e  il  ne  doit  nus  oster'  ne  remuer,  jusques  a  tant 
fue  li  maistres  les  ait  veuz  et  contez  ^ ,  si  seront 
mû  en  escrit  Et  li  conmanderes  les  deit  mètre  '  en 
trésor,  et  si  en  puet  faire  la  besoigne  de  la  meson, 
etseli  maistres  ou  une  partie  des  prodpmesen  veu- 
lent oir  conte ,  il  le  ^  deit  rendre. 

Li  conmanderes  de  la  terre  deit  garnir  la  drape- 
rie de  toutes  les  choses  qui'  mestier  i  seront,  e  li 
conmanderes  i  puet  prendre  ^  ce  que  il  voldra  par 
le  conseil ®del  drapier.  Et  li  drapiers  len  a^  a  obéir. 

Li  conmanderes  del  reaime  de  Jtaerusaleifi^^  puet 
doner  ^^  i  mul,  ou  i  mule,  ou  i  cope  dargent,  ou  une 
robe  de  vert,  ou  de  brunete,  ou  une  pane  de  yair, 
ou  une  telle  de  rains ,  as  amis  qui  font  les  grans 
presenz  ^'  a  la  maison.  Et  toutes  robes  vaires  et  de 
gris  et  descarlate  ^'  qui  yienqnt  de  don  ou  daumos- 
nea  à  la  meson  sont  del  conmandeor  de  la  terre  ^^. 

«  us.  B.  B.  :  ou. 
<n.B.R.:el. 

S  ■&  B.  It  :  el  non  doit  riens  tochler  tant  que. 
*  US.  B.  B.  :  et  quant  il  les  aura  veu. 
s  us.  B.  B.  :  garder. 
<(  le  B.  B.  :  lor. 
y  lift.  B.  B.  '^  tontes  les  choses, 
s  m.  B.  B.  :  le  sentiment. 
9  US.  B.  B*  :  et  il  len  a. 
H>  KfS.  B.  B.  :  li  comandeor  de  la  terre. 
.  i<  BIS.  B.  B.  :  i  palafroi. 
is  MS.  B.  B.  :  prest. 

*>MS.  B.  B.  :  et  tuil  \\  drap  qui  ne  sont  Uillle  qui  viennent  de 
dons  ou  daumosnie  en  la  maison. 
«•  MS.  B.  B.  :  el  les  autres  robes  taitlees  doivent  venir  m  la  dra- 
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Li  Gonmanderes  de  la  terre  deit  avoir  les  achai 
et  les  lesses  de  c  bezans ,  et  de  qui  en  sus,  qai  Mat 
faites  as  maisons  de  son  con  mandement  Mes  se 
laisse  monte  de  m  bezans  en  sus^  si  deit  estre  mise 
en  la  recepte.  Et  de  c  bezans  en  jus,  deit  yenir  ai 
la  main  del  conmandeor  de  la  meson ,  la  ou  lamone 
est  donee  ^  Et  se  laisse  est  faite  sur  mer^  et  de 
grant  avoir  ou  de  petit,  si  deit  venir  en  la  il- 
cepte. 

Se  esclaves  seraint  >  qui  seit  en  la  main  del  oon- 
mandeor  de  m  bezans  en  sus,  deivent  venir  en  h 
recepte,  et  se  la  reanson  est  de  m  bezans  en  jus,  d 
deit  venir  en  la  main  del  conmandeor.  Et  se  li  ei- 
daves  est  de  la  mareschaucie  et  la  raenson  ne  monte 
jusque  a  m  bezans^  si  deit  venir  en  la  main  del  nue. 
reschaL  Et  se  la  raencon  monte  de  m  bezans  en 
sus,  si  deit  venir  en  la  recepte. 

Le  conmandeor  puet  douer  as  frères  des  bestes 
mûlaces  de  sa  corde  ou  i  ou  ii ,  ou  i  des  essomera. 
Mes  quil  ne  le  face  trop  sovent  Mais  le  conman- 
deor ne  deit  pas  tenir  a  sa  corde  la  beste  que  li  fre« 
res  aura  changée,  ainz  deit  aler  en  la  mareschaucie, 
se  li  mareschal  ne  en  a  donc  congie  de  changier  al 
frère*. 

Se  le  conmandeor  fait  norir  polains  as  fireres  de 
son  conmandement ,  e  aucuns  frères  le  demandast 
por  cheval,  e  il  sen  tenist  apaiez,  bien  en  puet  do- 
ner  i  ou  ii.  Mes  quil  ne  face  trop  sovent 

<  MS.  B.  R.  :  faite. 

^  BIS.  n.  R.  :  a  la  maison. 

'  MS.  B.  R.  :  se  esclafse  rechate. 

'  MS.  B.  R.  :  au  frère  de  changier. 
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Se  le  conmandeor  a  mestier  de  chevaus  por  les 
ores  de  ses  boveries,  ou  de  ses  mandres,  et  il  en 
ioiande  al  mareschal,  il  li  en  deit  bien  aider,  sil 
de  quoi.  Et  il  puet  ^  prester  polains  ou  chevaus. 
Ses  quant  il  voldra  il  les  porra^  recovrer,  por  en 
smeschier  les  frères  de  couvent.  E  le  conmandeor 
8  IL  deit  rendre,  quant  il  en  aura  mestier.  Et  se 
KWis  frères  demande  al  mareschal  beste  que  il  ait 
restée  de  la  mareschaurje,  il  la  poet  prester  '^  qu|r 
lotes  les  bestes  qui  sont  ^  de  la  mareschaucie  i 
siveut  retomer.  Mais  se  le  conmandeor  achate  po- 
lins^y  ou  autre  bestes  por  norir,  de  celés  ne  deit 
rendre  le  mareschal  senz  congie  del  conmandeor, 
a.del  maistre,  ou  se  le  mareschal  na  de  quoi  il  les 
visse  achater,  sil^  le  mostre  au  mestre  ou  al  con- 
iaiideor,  il  li  deit  faire  balier  les  bestes  que  li 
rere  de  son  conmandement  ^  auront  nories ,  de 
[Qoi^  il  poraa  paier  les  frères  de  couvent  E  lema- 
eschal  ne  puet  nule  chose  prendre  ^  quil  ^®  ne  le 
aee  a  savoir  al  conmandeor.  Et  le  conmahdeor  len 
i  f  obéir. 

Le  conmandeor  puet  achater  somers  ou  cha- 
ùkiQZf  e  autres  bestes  qui  mestier  li  auront  a  son 
ifkire. 

<  MS.  B.  R.  :  bien. 
S  MS,  a  B.  :  bien. 
S  XS.  B.  R.  :  doner. 
*  MS.  B.  R.  :  issent. 
s  n.  B.  R.  :  et  il  les  baille  as  frères. 
e  MS.  a  R.  :  et  il. 

7  us.  B.  a  :  (i0  son  comandement  manque. 
>  BIS  a  R.  :  celés. 

'  MS.  a  a  :  et  li  maistre  nen  puet  nule  prendre. 
^10  JUS.  a  a  :  meisme. 
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Tuit  li  gaain  e  toutes  les  bestes  a  bardes ,  e  toz 
les  esclaves  e  tôt  le  bestis^,  que  les  messons  del 
reaime  de  Jherusalem  gaaignent  par  guère,  delyent 
estre  al  conmandement  del  conmandeor  de  la  terre 
fors^  les  armeures  et  les  armes,  qui  affierent  à  la 
mareschaucie. 

Se  le  conmandeor  del  reaime  de  Jherusalem  viort 
chevalcher  par  la  terre,  cil  porte  avoir  avec  li,  il 
puet  i}9mander  al  mareschal  tant  de  frères  ood  il 
en  aura  mestier,  por  mener  en  sa  oonpaingiiie,^ 
le  mareschal  les  li  deit  baller.  Si  les  bestes  d^  oc»* 
mandeor  de  Jherusalem  ^  fusent  lasees  et  travakês, 
et  il  eust  besoing  dautre  bestes  por  la  besoingne  de 
la  messon,  il  les  deit  demander  al  mareschal,  ou  a 
celui  qui  sera  en  son  leu ,  et  il  les  deit  ùArè  aveir. 
B  le  conmandeoc  deit  mètre  les  seues  bestes  en  la 
carevancEt  quant  il  retomerail  deit  les  sœs  bestes 
prendre,  et  rendre  les  autres,  la  ou  il  les  prist  Se 
le  conmandeor  Viost  une  selle  faire  garnir  en  la 
mareschaucie ,  ou  por  son  cors  ou  por  autre  ',  il  le 
puet  bien  faire ,  mes  quil  ne  le  face  trop  soveqt 

Ne  le  conmandeor  de  la  terre  ne  puet  envoler 
nul  frère  fors  de  sa  ballie  en  autre  terre  por  stage  ^ 
se  par  le  maistre  nés  envoie. 

Toutes  les  maissons,  et  toz  les  casiaus  del  reame 
de  Jherusalem ,  et  toz  les  frères  qui  i  sont  esU- 


*  MS.  B.  R.  :  les  bestes  a  selles. 

^  MS.  B.  R.  :  de  Jherusalem  manque. 

^  MS.  B.  R.  :  ou  por  aucun  ami  de  la  maison. 

*  MS,  B.  R.  :  eslage. 
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«ni  al  conmandement  del  conmandeor  de 
dou  Fealme  de  Jherusalcm. 
ecNQunandeor  ne  deit  faire  granz  semonses 
s  presenz  au  genz  del  sicle ,  ne  as  chevaliers 
maistre  seit ,  se  nest  a  aucun  ami  de  la 
priveement.  Et  se  li  maistres  ni  est,  il  le 
*«•  Se  le  conmandeor  a  mestier  de  despense, 
t  foire  a  saveir  al  maistre,  e  par  lui  en  doit 
ce  quil  '  prendra.  1^ 

ti  vaisel  de  mer  qui  sont  de  la  meson  de 
ital  conmandement  dou  conmandeor  de  la 
le  conmand^r  de  la  volte  dAcre  e  toz  les 
ai  sont  de  soz  lui  sont  a  son  conmande- 
t  totes  les  choses  que  li  vaisel  aportent, 
astre  rendues  al  conmandeor  de  la  terre* 
bose  nomee  est^  mandée  ou  au  mestre,  ou 
frère ,  tele  chose  deit  estre  rendue  la  o  ele 
dee^ 

S  LXIP. 

«Qiandeor  de  la  cite  de  Jherusalem  deit 


.  K  :  eslans. 

k  H.  :  les  mots  suivans  manquent. 

.  H  :  en. 

^  H  :  chose  nomee  y  est. 

fo  suivant  se  trouve  après  celui-ci  dins  le  MS.  &  R.  : 

nt  au  despartir  les  frères  dou  convent  par  les  maisons ,  li 

rpuet  dire  au  mareschau  tant  en  mètre  en  tête  maison  et 

Btre.  Et  ii  mareschau  le  doit  foire  quil  en  doit  mètre  plus 

.  R. ,  lilrr  :  Ci  comencrnt  los  retrais  dou  comandof  de  la 
fusalem. 
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aver  iiii  bestes,  e  en  ieu  dune  beste  mulacé  pnet 
avoir  ii  turquement,  ou  i  bon  roncin  ^,  e  i  frère 
sergent  a  ii  bestes ,  e  i  escrivain  sarazineis  autre  ' 
beste  >  et  deit  aver  autel  provende  corne  11  maistra 
Et  deit  aver  en  la  cite  de  Jherusalem  conmandeor 
chevalier  de  soz  lui. 

Le  conmandeor  de  ^  Jherusalem  deit  aver  x  cbe- 

• 

valiers  a  «on  conmandement,  por  conduire  les  p^ 
lerins  qui  vont  a  flum  Jordain^  e  deit  aver  ^  tente 
reonde  e  confanon  baucent ,  tant  corne  sa  baille 
dure,  por  ce  que  quant  il  herbergeront  sil  trove 
aucun  prodome  meseisie,  quil  le  meist  en  la  temte 
e  le  peust  ^  des  aumônes  de  la  meson ,  e  por  ce  ddt 
il  porter  tente  reonde  et  mener  somers  e  porter 
viandes,  e  raporter  les  pèlerins  ^  se  mestter  en  est 

Quant  len  porte  la  veraie  croiz  en  cbevalchie,  le 
conmandeor  de  Jherusalem  e  les  x  chevalieA  la 
deivent  garder  jor  et  nuit,  et  deivent  herberger an 
plus  près  quil  porront  de  la  veraie  croiz  ®.  B  sil 
avenist  que  la  herberge  fust  arestee,  tuit  deivent 
herberger  avec  le  couvent.  • 

Le  conmandeor  de  Jherusalem  puet  doner^  che* 


*  MS.  B.  &  :  et  U  escuiers. 
SIIIS.B.R.:  a  une. 

*  MS.  B.  R.  :  et  i  turcople  a  i  beste. 

*  MS.  B.  R.  :  de  la  cite  de.  •  " 
9  M&  &  R.  :  porter. 

«  MS.  B.  R.  :  et  le  servist. 
7  MS.  B.  R.  :  sur  les  somiers 

*  MS.  B.  R.  :  Tant  corne  la  chevauchie  durera ,  et  chacune  liait  ii 
frères  doivent  veillier  a  garder  la  vraie  croiz,  et  se  par  avanture  0 
avenist . . . 

9  MS.  B.  R.  :  partout  ou  il  est. 
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as  frères,  e  muls  e  mules,  e  seles  turqueises 
ne  del  siècle,  sel  li  est  présentée.  Et  tôt  le  gain 
ist  fitit  ^  outre  le  flum  Jordain  qui  aferent  al 
tandeor  de  reaime  de  Jherusalem ,  le  conman- 
iela  cite  de  Jherusalem  en  deit  ayerla  meitie^. 
;  le  gain  qui  est  fait  de  ca  le  flum  Jordain, 
prent  riens.  En  ceis  sont  del  grant  conman- 
de  reaime  de  Jherusalem  cens  qui  a  lui  afie- 

estez  les  chevaliers  del  siècle  qui  sont  en  Jhe- 
em  e  sont  aus  solz  '  de  la  messon ,  deivent  che- 
liier  ^  près  de  li ,  et  deivent  chevauchier  a  son 
non  e  tuit  li  frère  qui  sont  en  la  vile  estanz 
it  eel  qui  vont  e  qui  vienent ,  tant  con  il  i 


S  LXIIP. 

oonmandeor  de  la  tere  de  Triple  e  celui  dAn- 
By  chascuns  deit  aver  iiii  bestes^,  et  i  diacre 
I  beste ,  et  1  turcople  a  une  beste ,  et  i  escri- 
iarazineis  a  une  beste,  et  i  garçon  a  pie.  E  en 
s  leus  o  il  sont  en  lor  balie,  sont  en  leu  del 


.  B.  &  :  par  guerre. 

L&R.:  moitié. 

•  B.11:  assis. 

w  E  E  :  doivent  aler  herbergier. 

MS.  R  K  ajoute  :  et  le  mareschau  ni  ceus  sont  en  son  co- 

nent  et  par  son  congie  doivent  faire  ce  que  il  feront 

^  E.  H ,  titre  :  Ci  comencent  les  retrais  des  comandeors  de  la 

e  Triple  et  dAntioche. 

MS.  B.  R.  ajoute  :  et  en  leu  dune  beste  mulace ,  puet  avoir 

oi  et  i  frère  sergent  a  li  bestes. 
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mestre,  se  li  maistre  ni  est,  e  deivent  avoir  faite 
reonde  é  confanon  baucent  et  ^  chevalin  ftconpain|, 
t|Ue  il  puet  lever  de  renc  por  mener  de  terre  m 
autre.  E  deivent  avoir  autel  provende  d(Mrge  oon  B 
mestres.  E.  toutes  les  genz  qui  sont  estant  en  mai- 
sons de  lur  bailies  sont  a  lor  conmandement  e  aar 
mes  et  senz  armes ,  e  puent  tenir  chapitre  se  li 
mestres  hi  est  K 

E  les  conmandeors  deivent  garnir  li  chiteaus  de 
lor  conmandement  de  curain',  de  ble,  de  vin^  da- 
cier ,  de  fer ,  e  de  sergenz  por  garder  les  portes,  e 
les  autres  choses  doivent  trover  les  châtelains.  It 
se  riens  lor  faut ,  e  il  nont  de  quoi  achater ,  les  con- 
mandeors lor  deivent  trover  e  doner  de  quoi  il 
achatent. 

Les  mareschaucies  de  lor  balies  sunt  a  leur  con- 
mandement, e  il  unt  a  trover  les  garnisons  des 
chevaus  e  des  muls,  e  des  mules,  e  dautre  chose* 
qui  mestier  i  sera.  Et  si  na  mareschal  en  la  terre, 
il  deivent  doner  as  frères  le  hemoiç  qui  mestter 
leur  sera.  E  deivent  faire  les  conmandemenz  de  la 
meson  par  tôt  la  o  li  mareschauz  de  convent  ne 
sera.  Et  se  riens  leur  faust,  li  conmandeeur  leur  ont 
a  trover  les  garnisons  de  leur  mareschaucies,  e 
ainsi  a  la  draperie ,  e  deivent  trover  ce  que  mestier 
leur  sera.  Et  sil  neust  mareschal  es  teres,  li  con- 
mandeors leur  i  puent  mètre  e  oter  par  les  chapi- 
tres des  terres.  E  tôt  ausi  puent  les  conmandeors 

*  MS.  B.  R.  :  el  i. 

2  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  Tant  corne  lor  baillies  dorent. 

3  MS.  B.  R.  :  cailam. 

*  MS.  B.  R.  :  el  de  laulre  liernois. 
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mètre  e  ouster  les  draper  e  les  châtelains  ((ai  sont 
on  leur  baltes. 

B  ces  conmandeors  ne  deivent  faire  granz  se- 
monses  ne  grans  pressenz  as  genz ,  ne  as  chevaliers 
de  siècle,  en  leu  o  li  mestre  seit,  se  nest  a  aucun 
uni  de  la  messon  ou  confrères.  Et  nus  ne  puet  do- 
uer congie  de  seignier ,  ne  de  corre  cheval  a  n- 
fime^ ,  ai  leu  0  il  seit  se  par  lui  non. 

Ile  ces  conmandeor  nont  poer  de  crestre ,  ne  de 
ménier  la  provende  dorge  ne  les  bestes  des  frères 
jeter  au  haraz ,  sil  nen  ont  conmandement  del  mais- 
tfe  et  del  chapitre.  Se  li  maistre  nest  en  la  terre,  o 
iU  i  est,  sil  le  puent  faire  par  le  conseil  des  frères 
le  couvent,  fors  de^  la  quarte  beste  qui 'est  ea  leur 
«tdente  de  mètre  au  haraz ,  ou  de  tenir  a  demie 
prtvende. 

B  les  conmandeors  si  vuelent  verront  les  tressors 
Iw  ehatiaus  e  des  maisons  chevetaines  de  leur  con- 
DMndement,  e  les  garnisons,  e  sil  en  vuolent  riens 
pnmàre  par  les  conmandeors  des  maisons  en  dei^ 
fmt  prendre  ce  que  il  en  prendront. 

B  les  conmandeors  puent  doner  bestes,  robes  tôt 
BMi  cou  est  dit  de  sus  de  seneschal  por  le  profit  de 
ka  meison.  B  toz  les  jors  quil  sunt  en  la  meson  del 
temple  en  leur  balies,  deivent'  iii  povres>  por  Deu, 
viande  des  frères  avoir. 

B  les  conmandeors  ne  puent  doner  assise  a  nul 
home,  se  par  le  maistre  ne  le  font.  E  quant  le  con- 


*  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  ne  bouhorter. 
SBIS.B.R.:  que. 
s  US.  E  R.  :  mander. 
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mandeor  ^  dAntioche  yait  en  la  tere 
pu  et  mener  chepelain  et  porter  chapele. 

S  LXIv^ 

Li  drapier  de  convent  deit  aver  iiii  bestes,  iiii' 
escuiers  e  i  somer^,  e  i  aguilier  >  autel  con  le  se- 
neschal  ^  y  e  une  griboleure  por  ses  escuiers ,  e  autre 
a  ses  parmentiers.  E  li  bernois  de  la  parmetrie  dei- 
vent  porter  li  somer  e  son  aguilier  ensement 

Li  drapiers  deit  doner  as  frères  ce  que  mestier 
leur  sera  de  yestir  et  de  gésir  tant  con  il  afiert  a  sa 
balie,  forsies  carpites  des  liz.  Quant  robes  rienent 
doutremer  li  drapiers  deit  estre  au  desplier  les  tron- 
seaus  j  e  toz  les  presenz  qui  vienent  a  frère  de  con- 
vent il  les  doit  prendre ,  e  rendre  la  o  il  veut;  esi 
deit  prendre  garde  que  les  frères  seient  roongiei  ho- 
nestement  Et  se  aucuns  non  fust ,  il  le  puet  con- 
mander 9  e  cil  len  a  a  obéir,  quar  après  le  maisfre 
e  le  marescbal,  li  drapiers  en  est  plus  tenuz  ^  do 
autres  frères. 

Li  drapiers  se  deit  prendre  garde  que  se  aucuns 
frères  fait  soacle  ^  e  teigne  chose  quil  ne  deit,  que 
il  li  face  lessier  e  rendre  la  o  il  deit,  quar  tuit  li 


«  MS.  B.  R.  :  de  la  terre. 

s  MS.  B.  R. ,  titre  :  Ci  comencent  les  retrais  do  drapier. 

s  MS.  B.  R.  :  il 

4MS.aa:  et  i  somelier. 

s  MS.  B.  R.  :  con  li  mareschau. 

•  MS.  B.  R.  :  que  nul. 

7  MS.  E  R.  :  souvercle ,  et  tiegne. 
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frère  doivent  estre  contre  celui  qui  dit  méfait  des 
mason  K 

Li  drapierz  deit  avoir  del  frère  quant  en  le  fait 
tote  le  robe,  fors  de  vair  ou  descarlate^  et  se  il 
douent  or  ou  argent  ^  a  la  maison  quant  il  se  rent , 
juque  a  x  besans  delvent  estre  a  la  draperie,  e  le 
iser  plus  al  conmandeor  de  la  terre.  E  toute  ansi 
come  lest  dit  de  sus  del  drapier  de  couvent ,  est  dit 
entendu  dou  drapier  de  la  t^re  de  Triple,  e  de  ce^ 
lai  dAntioche ,  fors  de  laguilier  qui  ne  deivent 
pas  avoir. 

S  LXV  «. 

Les  conmandeors  frères  chevaliers  de  maisons 
doivent  avoir  iiii  bestes  e  ii  escuiers  ^  e  a  ii  de  lor 
bestes  autd  provende  con  le  maistre,  e  as  autres 
ii  ^  tex  con  le  couvent  E  quant  li  frère  del  couvent 
tienent  iii  bestes  il  en  puet  tenir  iiii ,  e  quant  il 
en  tienent  ii,  il  en  puet  tenir  iii.  Et  le  conman- 
deor puent  douer  c  besans  al  mareschal  et  ®  al  dra- 
pier, e  XX  al  somareschal,  e  x  a  soz  drapier,  et  a 
i  autre  frère  de  convent  puet  douer  i  besan  o  une 
cote  chemise,  e  une  gamace,  ou  i  cuir  de  daim, 
ou  i  bogueran. 


4  MS.  B.  R.  :  qui  dit  ou  fait  des-raisons. 

>  Le  US.  E  R.  ajoute  :  ou  monoie. 

>  MS.  n.B. ,  titre  :  Ici  comencent  les  reti^is  des  frères  cheyaliers 
comandeors  des  maisons. 

4  MS.  E.  R.  :  chascun. 

5  RfS.B.R.:  bestes. 

s  MS.  R.  R.  :  et  L  au  drapier. 
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Les  conmandeors  des  maisons  cheralierg  puent 
doner  luis  a  lautre  juque  a  c  muis  de  leur  cuisinât 
e  faire  boute  de  leur  viande,  e  puent  cbangier  on 
doner  i  de  leur  somiers  a  i  frère  de  couTent,  e  li 
frères  dei  change  deit  prendre  congie  al  mares- 
cbal  ou  mètre  sa  beste  en  la  caravane. 

Ne  ces  conmandeors  ne  deivent  faire  gran»  pre- 
senz  ne  grans  somonses  *  en  ieu  ou  li  maistre  seit, 
ne  le  conmandeor  de  la  tere,  sil  ne  le  font  par  os 
se  nest  a  acun  confrère ,  ou  aucun  ami  de  b 
meson  priveement. 

Ë  ces  conmandeors  ne  autres  ne  puent  attaindre' 
par  os  sols  nul  frère  qui  seit  en  lor  bailles ,  por 
paroles  quil  aient  entre  eus,  porquoi  eles  vienent 
en  chapitre,  quar  autant  sera  creu  li  frère  conm  li 
conmanderes  mes  des  conmandemenz  que  les  con- 
mandeors font  as  frères  qui  sont  en  leur  conman- 
dement  ^  creu.  E  les  puent  ataindre  par  eaus  sol, 
e  en  puet  prendre  quanque  en  puet  prendre  de 
frère  ^  sauf  labit. 

Se  le  conmandeor  veut  doner  bestes  de  sa  corde 
a  i  frère  de  couvent,  il  en  deit  prendre  congie'. 
E  la  beste  del  frère  ^  deit  estre  misse  en  la  carvane. 
Mes  se  li  frères  de  couvent  fait  change  '  al  ooman- 
deor  de  beste  par  le  congie  del  marescbal ,  la  beste 
del  frère  deit  remaindre  al  conmandeor. 


*  MS.  B.  R.  :  as  gens  dou  sîegle. 

^  Les  trois  mois  suit  ans  manquent  au  MS.  B.  R. 
5  >IS.  a  R.  :  seront. 

•  MS.  R.  R.  :  de  frère  manque. 
^  MS.  R.  R.  :  a  son  comandeor 
«  MS.  B.  R.  :  del  eonvenl. 

7  MS.  R.  R.  :  de  l>este. 
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^  Se  li  ccmmanderes  a  aucuns  polains  î  les  puet 
doner  as  frères  de  son  conmandement,  ou  autres 
chevaucheures  sil  les  a,  e  puet  doner  a  lur  frères 
casaliers  unebeste  mulace^  ou  de  quoi  il  lâchaient, 
e  puent  acbater  des  vilans  de  lor  casiaus  polains , 
ou  somiers,  por  norir^  Me  ces  conmandeors  ne 
puent  bastir  nules  maisons  noveles  de  chauz ,  ne 
de  mortier,  ne  de  pierre  ,.senz  le  congie  del  maistré, 
ou  del  grant'  conmandeor  de  la  terre ,  mais  mais- 
sons  decbeues  puent  refaire  et  raparalien 

S  LXVI  \ 

Li  conmandeor  des  cheyaliers  deit  estre  en  con- 
mandement  del  conmandeor  de  la  tere ,  ou  a  armes 
ou  senz.  armes,  la  o  le  mareschal  nest  il  na  pcir 
fors  de  doner  congie  as  frères  de  seignier,  e  de 
beinier,  e  de  corre  cheval  ravine.  E  puet  doner  * 
à  i  frère  de  couvent  une  nuit  gésir  de  fors,  et  puet 
tenir  chapitre  la  ou  le  mareschal  nest,  ne  le  con- 
mandeor de  la  tere. 

S  LXVIP.  # 

Les  frères  chevaliers  de  couvent  chacons  deit 


*  MS.  B.R.  :  Et  si  le  comandeor  a  aucun  bons  polains. 
9  MS.  B.  R.  :  por  norir  manque. 

s  MS.  a  a  ,  litre  :  Ici  comencent  les  rétrais  dou  comandeor  des 
cheT  allers. 

#  MS.  B.  R.  :  congie. 

<  M&  B.a ,  titre  :  Ici  comencent  les  retrais  des  frères  che?aliers 
et  des  frères  sergens  dou  convenu 
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aver  iii  bestes  S  e  la  quarte  beste  et  le  seoont  es- 
cuier  ^  est  en  la  discrétion  don  maistre,  e  deivent 
aver  a  leur  bestes  comunalment  '  orge  e  aobers, 
e  chances  de  fer^  heaume^  e  chapel  de  fer,  espee, 
escuy  lance,  mace  turcoise,  Jupel  darmer,  espa- 
lieres,  soliers  darmer,  iii  coteau  darmesS  i  de  pain 
tailler,  et  i  caniyet,  e  puet  aveir  coiteures  ^  de 
cheval ,  e  ii  chemisses ,  es  ii  braies ,  e  ii  paieres 
de  chauches,  e  une  petite  centure  qw  il  deiyent 
ceindre  sur  lor  chemise,  e  ensi  deivent  gésir  tos 
les  frères  don  temple,  fors  quant  il  sont  malades  en 
lospital ,  adonc  le  deivent  faire  par  congie  e  dei- 
vent aver  i  jupel  a  girons  devant  e  dereres,  e  une 
pelice  couverte,  e  ii  mantaus  Mans,  lune  a  pane, 
e  lautre  senz  pane.  Mes  celi  a  pane  deit  rendre  en 
e|^e ,  e  Ii  drapiers  le  Ii  puet  bien  laissier  por  sa  me- 
saise,  e  dejt  aver  une  cote  e  une  chape,  e  une 
ceinture  de  cuir  por  ceindre,  et  iii  dras  de  lit,  cest 
a  savoir  i  sac  por  mètre  palle,  e  i  lincel,  e  une  es- 
tamine  ou  ce  que  Ii  drapiers  Ii  voudra  doner,  e 
une  carpite  se  len  leur  donc  por  covrir  leur  Ut, 
e  leur  hauberz  quant  il  chevauchent.  Mes  la  car- 
pite deit  estre  blanche  o  neire  ^  ;  e  ii  petit  sac, 
lun  por  mètre  sa  robe  de  lit,  e  lautre  por  les  jn- 
peaux  darmer  e  leur  espaulieres,  e  t  mëneor  de 


1  M&aR.:etiescuifr. 
^  MS.  a  R.  :  se  il  ont. 
'^  MS.  B.  R.  :  proYende  dorge. 

«  MS.  a  R.  :  iii  couleaus ,  i  damnes  et  lautre  de  pais  Uilier  fti 
cariiYet. 
^  MS.  B.  R.  :  coTerture^s 
®  .MS.  B.  R.  :  ou  reie. 
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cuir  e  ^  i  treslit  por  mener  leur  haubert  \  E  puent 
avoir  une  toale  de  mengier  '  e  une  chemise  a 
covrir  leur  cheyaus.  E  sil  ont  carpitre  a  colier  il 
ne  deivent  aveii*  point  de  chemise.  E  deit  ayeir  i 
chanderom  por  cuisiner ,  e  i  bacin  por  mesurer 
orge,  e  puet  tenir  une  hache  e  une  raspe  par 
oongie.  E  sil  vait  de  tere  en  autre,  il  ne  le  puent 
porter  a  toz  jors ,  fors  par  le  congie  del  maistre.  E 
puent  aveir  iii  paires  de  bessaces,  une  de  iVeres 
e  ii  descuiers  ^,  e  ung  cengle  a  bocle,  e  autre  senz 
bocle,  e  une  longe,  e  i  escuelier  de  cuir  5^,  e  i  cuil- 
lerier,  et  puet  ayeir  i  chapiau  de  bonet,et  i  de 
feutre,  e  une  gribeloere,  e  i  cheviller,  e  leur  ju- 
peaus  darmer  deivent  estre  tuit  blanc. 

E  les  jupeaus  des  frères  sergenz  deivent  estre 
lait  noire,  la  croiz  roge  davant  e  dareres ,  e  puent 
aveir  leur  manteaus  ners,  o  bruns.  E  puent  aveir 
toi  ansi  con  les  frères  chevaliers ,  fors  le  hemeis 
de  bestes  quil  nont  pas ,  e  fors  la  gribeloere  e  le 
chauderom.  E  puent  aveir  haliberions  senz  ma- 
nicles,  e  chances  de  fer  senz  avant  piez,  e  i  cha- 
pe! de  fer,  et  toutes  ces  choses  devant  dites  puent 
auci  ^  selonc  laise  de  la  messon  ^  e  si  puet  doner 
Ion  frère  de  couvent  a  lautre  une  gamache  sen 
congie,  que  il  aura  tenue  i  an,  e  une  cote  veille, 
e  i  jupel  viel,  e  chemises,  e  braies,  e  housiaus,  e 

1  MS.  B.  R.  :  ou. 

^  MS.  B.  R.  :  et  sil  a  Uin ,  il  nen  paet  avoir  lautre. 
*  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  e  autre  de  leste  laver ,  et  une  carpite 
por  grebelerluer  orge. 
^  I^  MS.  B.  R.  ajoute  :  el  ii  hanas  por  boivre  et  ii  flascons. 
SMS.B.a:  de  cor. 
MS.  E  R.  :  avoir. 
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one  lanterne,  sil  la  set  faire ,  e  i  cuir  de  dain^e 
une  chevrotine. 

E  se  aucuns  eseuiers  se  départ  de  son  sengnor, 
et  il  ait  bien  son  terme  fait  a  la  meson,  son  segnor 
ne  li  deit  riens  prendre  de  la  robe  quil  ait  preste, 
fors  gamache  de  i  an  e  celé  de  îi  ans  li  poet  do- 
ner  sil  viost. 

Il  i  a  Y  frères  sergenz  que  chacuns  puet  avoir  ii 
bestes ,  ce  est  le  somareschal ,  li  conftnoniers ,  le 
frère  queu  de  couvent,  le  cqpmandeor  de  la  volte 
de  la  mer  ^ ,  le  ferreor  de  couvent.  E  chascans  de 
ces  V  puet  avoir  ii  bestes  ^ ,  e  nus  des  autres  frères 
sergenz  ne  deit  aver  que  une  chevaucheure  ^  e 
lautre  li  maistres  li  puetprestere  reprendre  quant 
li  plaira. 

E  sil  avenist  que  aucuns  de  ces  v  frères  devant 
nomez  fust  mis  conmandeor  en  aucune  messon , 
lautre  beste  deit  aver  le  mareschal. 

Nule  chose  que  home  del  siegle  donast  a  frère  de 
couvent  por  son  cors,  il  ne  le  doit  prendre  sen  con- 
gie ,  se  ne  fust  aucuns  dons  ou  aucune  lesse  que 
fust  douée  a  la  meson  en  aumône ,  et  cèle  pnet 
prendre  e  douer  a  la  maison. 

Nus  frères  ne  puet  acorricier  ses  estrivîeres  de 
vers  les  pendanz  ne  sa  ceinture  ne  la  renge  de  ses- 
pee ,  ne  son  braier  senz  congie ,  de  vers  la  (x)cle 
le  puet  faire  senz  congie. 

Nus  frères  ne  se  deit  beigner ,  ne  seigner  ne 
prendre  mecine  ' ,  ne  corre  cheval  ravine  sen 

«  MS.  B.  R.  :  dAcre. 

9  MS.  B.  R.  :  et  i  escuier. 

^  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  ne  aler  en  vile. 
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congie.  E  la  o  il  ne  puet  aler  senz  congie  il  ne 
puet  envoler  son  escuier  sen  congie ,  ne  sa  beste. 
.  Se  li  frère  sunt  a  la  table  ^  e  li  nés  saingne  a  acun, 
o  cri  2  se  levé ,  ou  de  feu ,  ou  de  merlee  de  che- 
vaus,  por  eschiver  le  domage  de  la  meson  por 
toutes  ces  choses  se  puent  lever  senz  congé,  puis 
tomer  al  mengier  a  la  table  sil  vuelent. 

Quant  li  frère  sont  herberge  en  dortoir ,  il  ne  se 
defvent  remuer  senz  congie  por  gésir  en  autre 
irtel,  e  quant  il  sont  herbergie,  e  leur  tentes  sont 
tendues,  il  ne  deivent  remuer  de  leu  en  autre  sen 
congie.  Ne  nus  ne  deit  aler  en  herberge  de  genz 
éor  diecle,  ne  de  religion,  senz  congie,  se  ne  fusent 
heriierge  près  del  hospital ,  corde  a  corde. 

Quant  la  campaine  soine,  o  la  crie  por  dire  les 
hores,  ou  por  aâembler  les  frères,  tuit  li  frère 
deivent  aler  au  moptier ,  se  par  destreice  de  ma- 
bidiè  ne  fust,  ou  sil  neust  le  mains  en  la  paste,  ou 
le  fer  bouliant  en  la  forge  por  bâfre  la  chaude, 
oo  ne  parast  le  pie  de  i  cheval  por  ferrer.  E  par  ces 
eboses  devant  dites  puent  li  frère  demorer  de  none. 
E  des  vespres  e  quant  il  ont  fait  ce  que  desus  est 
dit,  il  deivent  aler  au  motier  por  dire  lur  ores, 
o  por  oir,  o  aler  la  ou  li  autres  frères  seront  aie. 
Mes  des  autres  hores  ne  puent  demorer  senz  congie, 
9e  (lar  maladie  ne  remainent. 

E  quant  li  frère  oient  ensemble  la  me^,  o  les 
hores  ensemble,  deivent  agenolier  et  seoir estre  en- 
piez,  quar  tôt  ansi  devise  la  règle.  Mes  li  viel  et  li 


•  MS.  B.  R.  :  et  il  manivént. 
s  MS.  B.  R.  :  de  guerre. 
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mesaisie  se  deivent  tenir  autre  part  ^  sil  ne  êe  puent 
ansi  continir  con  li  autre  frère  ^  font^  et  cil  cfui 
ne  sevent  quant  les  frères  se  deiyent  agenoiier  ', 
le  deivent  demander  a  cels  qui  le  sevent  e  apren- 
dre  com$;nt  il  le  font  ^ 

8  LXVIIP. 

Quant  le  confanon  prent  berberge ,  li  frère  dei- 
vent herbergier  entor  la  cbapele,  e  de  fors  les 
cordes,  cbacuns  venant  en  sa  rote,  et  cil  qui  sont 
de  fors  deivent  tendre  lur  gribeloerres  de  fors,  c 
mètre  lur  bernois  par  dedenz,  e  cbacuns  frère 
puet  prendre  place  por  toute  sa  conpaingnie. 

Nus  frères  ne  deit  prendre  place  juque  a  tant  que 
len  ait  crie  ^  :  berbergiez  vous  segneurs  frères,  de 
part  Dieu,  e  juque  a  tant  que  le  maresehal  lait 
prise,  fors  le  maistre  e  la  cbapele,  e  la  tente  de  la 
viande  avec  son  conmandeor.  E  li  conmandierres  de 
la  terre ,  e  se  aucuns  frères  leust  prisse ,  le  mares- 
cbal  la  puet  doner  a  cui  quil  voudra ,  sil  ne  lavoit 
par  congie. 

E  cbacuns  frères  puet  prendre  place  en  moutier, 
ou  en  la  cbapele,  ce  est  a  sa  ver  de  la  porte  jusque 
a  la  moitié.  Quar  de  qui  en  avant  ^  feroient  ennui 
au  prestres,  porquoi  il  est  défendu.  E  quant  len  dit 

*  MS.  B.  R.*:  dou  moustier. 
3  MS.  B.  R.  :  sains. 

'  MS.  B.  R.  :  ni  estre  as  ores. 

^  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  et  doivent  estre  derrière  les  autres. 

^  MS.  B.  R. ,  tiire  :  Cornent  les  frères  doivent  prendre  herberge 

*  MS.  B.  R.  :  tant  que  la  criée  ait  crie. 
7  MS.  B.  R.  :  de  ci  en  amont. 


• 


KEGLE  DU  TEMPLE.  381 

les  bores,  lun  frère  deit  aler  qaere  lautre  qui  au- 
ra sa  place  ^  delez  lui  sil  ni  est 

Nus  frères  ne  deit  envoler  en  forrage  senz  con- 
gie  f  ne  abucbe  jusques  a  tant  que  an  le  criera,  si 
nest  près  de  berberge  que  il  puisse  oir  1%  crie  e 
deivent  covrir  les  robes  des  esclayines  ^  o  des  car- 
pites  ou  dautre  cbose,  e  sil  font  aporter  pierre  de 
sus  il  deivent  prendre  congie  et  la  sele  de  croce  ne 
deivent  envoler  senz  congie,  ne  nus  frères  qui  ait 
ii  escuiers  nen  deit  envoler  que  i  ^  mes  que  en  la  ' 
berberge  après  si  quil  le  puisse  avoir  al  besoin  se 
mestier  H  fust. 

Ne  nul  ne  puet  aler  en  desduit,  fors  que  tant 
q  uil  puisse  oir  la  crie  ou  la  campaine ,  e  les  frères  qui 
sont  estant  es  maisons,  partens  de  guerre  ne  dei- 
vent cbavaucbier  fors  tant  com  est  dit  de  sus,  ne 
par  guerre  ne  par  pais. 

Nus  frères  ne  deit  cbevaucbier  senz  beuses,  une 
leae  de  terre  senz  congie.  En  seur  jor  ^  entre  ii 
mengiers,  nus  frères  de  couvent  ne  puet  cbeval- 
cbier  senz  congie. 

Le  crieor  e  le  grenetier  deivent  berbergier  o  le 
colannonier,  e  por  celi  qui  criera  deit  len  ansi 
fiiire  con  par  celi  qui  le  fera  crier. 

Quant  Ii  frère  sont  berbergie  et  len  crie  aus  li- 

1  MS.B.a:  jouste. 

>  Esclavine ,  sorte  de  manteau  de  serge  noire.   «  A  cloak  or 

>  mantle  of  coarse  black  serge  enveloped  bis  whole  body.  It 

>  was  in  shape,  something  lilce  tlie  cloak  of  a  modem  hussar, 

>  haying  similar  flaps  for  covering  tlie  anns ,  and  was  called  a 
»  êclafoeyn  or  tclawmian.  »  Walter  Scott ,  Iranhoe. 

'1IIS.B.R.:  mais  entre  berberge.  >k 

^M&B.a:  et  sur  jor. 
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vreisons  y  li  frere  deiyent  afabler  lor  mantiaus^  e 
aler  bêlement  e  en  pais  Inn  après  lautre,  e  pren- 
dre de  la  part  deu  ce  que  ien  jor  voidra  doner.  S 
se  genz  del  siècle  ou  frères  qui  ne  seront  herbergie 
en  la  barberge,  leur  envoient  presenz  de  viandes; 
il  les  deivent  envoier  al  conmandeor  des  viandes , 
e  nen  deivent  retenir  senz  congie.  E  se  le  conman- 
deor leur  envoie  il  le  puent  mengier  o  doner  senz 
congie  la  ou  il  vodrunt  Mes  plus  belle  chose  est 
que  le  conmandeor  leur  rende ,  que  il  le  retenisL 
E  sil  i  a  nul  frere  qui  menvist  ^  viande  de  en- 
fermerie  por  sa  maladie^  li  frere  qui  font  o  lui  her- 
bergie, en  puent  mengier  en  tel  menere  que  li 
frères  ne  en  ait  sofraite. 

Cbacuns  frères  puet  semondre  toz  prodomes  que 
Ien  deit  honorer  que  il  veingné  en  la  herbergie, 
o  sil  passe  davant  sum  ^  otel  e  le  conmandeor  de 
viandes  doit  doner  al  frere  des  viandes  quil  aura 
si  largement  que  tuit  cil  de  lotel  en  puisent 
avoier  a  plante  por  honor  del  prodome,  et  ansi 
est  des  baillis  corne  des  autres. 

Touz  porchaz  de  viandes  sont  defenduz  as  frères 
de  couvent  e  des  viandes  de  maison  e  dàutres  genz 
fors  les  herbes  des  chans,  e  pessons,  e  oiseaus,  e 
bestes  sauvages ,  sil  les  sevent  prendre  senz  chacier, 
quar  la  chace  est  defiendue  en  la  règle.     ^ 

Ne  nul  frere  ne  puet  '  tenir  viandes  a  son  outcl 
'fors  celés  que  Ien  li  balle  en  la  tente  de  viande,  se 


*  MS.  B.  R.  :  menive. 

s  MS.  B.  R.  :  pardevani  son  ostel. 

s  MS.II.R.:  doit. 
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par  congie  ne  la  tient  E  quant  li  conmandeor  des 
viandes  fait  renc  ^ ,  des  viandes  por  livrer  as  frères 
conmunalment ,  il  ne  deit  mètre  ii  pièces  de  i  len , 
ne  ii  hanches ,  ne  ii  espaulles  ensemble,  mes  au 
plus  conmunalment  quil  pora  le  deit  pfTtir  as 
frères.  Se  le  conmandeor  des  viandes  viost  faire 
crier  as  livraisons,  il  le  deit  faire  a  saver  al  frère 
sergent  del  maistre,  en  ceis  quil  face  crier.  E  quant 
il  vait  ^  a  livreison ,  len  li  doit  doner  por  le  mais^ 
tre  del  plus  bel  qui  i  sera  e  li  conpaingnons  del 
maistre  deit  prendre  ainsi  com  le  conmandeor  des 
viandes  li  donrra. 

n  nest  pas^  bêle  chose  que  le  conmandeor  des 
viandes  face  presenz  par  herberge  a  nul  frère,  sil 
nest  mesaisie,  ainz  deit  livrer  conmunalment  ansi 
as  uns  com  as  autres,  et  as  mesaisiez  puel  doner 
de  ii  viandes  ou  de  iii  des  meilleurs  quil  aura, 
épiant  li  sain  nauront  que  dun  mes.  E  si  deit  doner 
ea  renc  as  malades  ansi  con  as  sains.  E  quant  li 
sain  auront  de  ii  viandes,  au  mesaisiez  deit  on  do- 
ner de  iii,  o  de  plus,  ne  mains  de  ii  mes  il  ne  dei- 
vest  avoir,  quant  li  sain  nauront  que  dun  mes. 

Les  escueles  de  char  de  ii  frères  deivent  estre 
teles  que  de  ce  qui  remaindra  devant  les  ii  frères 
se  puissent  soutenir  ii  povres,  e  de  ii  escueles -de 
#reres  face  len  iii  de  turcoples,  e  de  ii  turcoples^ 
face  len  iii  de  sergenz. 

Les  mesures  deivent  estre  igaus,  e  quant  li  frère 


*  MS.  B.  R.  :  de  pièces. 

3  MS.B.a  :  et  quant  li  frère  sergent  dou  maitlre  vait 

3  MS.  a  R.  :  iBie. 
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geunent,  len  deit  livrer  entre  ii  frerés,  iiii  mesures 
de  vin.  E  quant  il  ne  gênent  entre  ii  frères  v  me- 
sures, enire  ii  turcoples  iii  mesures ,  e  ansi  deit 
estre  de  la  mesure  de  luille,  et  ansi  deit  estre  en  la 
terre  de  Triple  e  dAntioche. 

Nus  frères  ne  deit  par  nom  demander  cheval ,  ne 
mul,  ne  mule,  ne  antre  chose,  se  elle  nestoit  pe- 
tite ^  0  que  son  cheval  arbraste  o  que  il  fust  restis 
il  le  deit  faire  monstrer  ou  nuntier  al  mareschal, 
e  sil  est  voirs  le  mareschal  ne  Ii  deit  faire  tenir, 
ains  Ii  deit  changier  sil  a  de  qtioi.  E  sil  ne  H  veut 
changier,  le  frère  se  puet  tenir  a  mesaisie  de  son 
cheval,  sil  veut  tant  con  il  le  tendra  qtiil  ne  mon- 
tera  sus.  Ne  le  mareschal  ne  Ii  deit  faire  force  de 
monter  sus,  ne  nul  conmandement  se  par  bone 
volente  nest. 

Se  cri  levé  en  la  herberge,  cil  qui  sont  devers  te 
cri  deivent  issir  celé  part,  o  lur  escuz  e  o  lur  lan- 
ces, e  les  autres  frères  deivent  aler  a  la  chepelc 
por  oir  le  conmandement  que  len  fera.  E  se  Ii  crii 
lieve  de  fors  la  herberge,  e  il  nen  deivent  issir  sen 
congie,  ne  por  lion ,  ni  por  beste  dévorant    ** 


§  LXIX^. 

# 
Quant  le  couvent  viost  chevalchier,  il  ne  deivent 

faire  mètre  lur  seles  ne  trouser,  ne  monter,  ne 


*  Le  MS.  B.  B.  continue  ainsi  :  Et  se  aucun  frère  entl  chevauqui 
fust  restif  ou  tirant  ou  qui  se  drcssast  ou  quil  il  chîet  il  le  doit 
mostrer. 

3  MS.  R  B. ,  litre  :  Cornent  Ii  frère  vont  en  rote. 
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mover  de  la  place,  fors  quant  le  mareschal  le  fera 
oriar,  ou  quant  il  le  eonmandenu  Mes  les  cbeyi- 
liers,  e  les  flacuns  viz,  e  la  hace  de  berie^  e  la 
corde 'y  e  le  puiseor  puent  mètre  sur  lur  bestes 
ayant  que  len  crie  le  troser,  et  se  aucuns  frères 
Tiost  parler  al  mareschal,  il  deit  aler  a  pie,  e  quant 
fl  i  aura  parle ,  i  deit  retorner  en  sa  place,  il  ne 
deit  aler^ayant  que  len  crie  le  monter  fors  de  sa 
pboe  for  tant  con  la  herbergie  de  ses  conpain- 
ffums  dure. 

Quant  li  mareschal  fait  criw  le  monter,  li  frère 
dehrent  regarde^  lur  places  que  riens  de  lur  ber- 
nois ni  remaine,  e  puis  deiy<  monter,  et  aler  en 
rote  bêlement  e  an  pais  le  p  o  laublaine ,  leur 
escuiers  après  eus,  e  mètre  :  i  la  rote  sil  trove 
place  délivre  a  lui  e  a  son  he  »is.  E  sil  ne  la  troye 
TOide,  si  la  puet  deminder  a  i  frère  qui  prise  lau- 
ra^  e  il  la  li  donra  sil  yiost,  e  sil  yiost  il  ne  la 
dmra  pais.  E  quant  il  ont  prise  la  rote,  chacuns 
fireres  deit  mètre  son  bernois  e  ses  escuiers  deyant 
9eL  E  sil  est  nuit  tenir  silence ,  se  ne  sest  por  au- 
eune  besoingne  profitable.  E  puis  deit  aler  bêle- 
ment e  en  pais  en  sa  rote,  juque  o  lendemain  que 
il  aient  oi  prime  e  dite  en  la  manere  qui  est  esta- 
Mi  en  la  mason,  e  tant  con  la  herbergie  dure.  Li 
fireres  qui  a  prise  la  rote  la  puet  doner  a  i  autre 
frère  qui  prise  ne  laura,  e  deyant  li  que  dareres, 
mes  ne  la  deit  doner,  e  puis  ces  ii  frères  ne  autres 
qui  donee  lauront,  ne  prise  en  ceste  maînere,  ne 


«M&&R.:  bénie. 
«MS-aa.:  de  beirie. 
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la  poent  doner  a  nul  autre,  ne  devant  ne  dareres. 
E  se  ii  frère  yeutent  parier  lum  a  lautre,  le  pre- 
mier deit  venir  al  desraiens  en  tel  manere,  que  lur 
hemois  seit  davant  E  quant  il  auront  parle,  cha- 
euns  deit  retorner  en  sa  rote.  E  se  aucuns  frères 
ehevaulche  du  coste  la  rote  por  son  afaire,  il  deit 
aler  et  venir  de  souz  le  vent  Quar  sil  aleit  de  sus 
le  vent  la  podre  fereit  mal  e  enui  a  la  rote.  B  se 
tant  avenist  chose  que  frère  ne  seust  ou  ne  peust 
avenir  en  sa  rote,  i  des  frères  le  deit  meitre  par 
devant  H  tant  quil  «oit  jorz.  E  puis  si  deit  tomer 
au  plus  bêle  e  o  plus  tost  que  il  (]#ra^ 

Nus  frères  ne  deit  chetauchier  coste  la  rote  ne 
ii,  ne  iii,  ne  iiii,  ne  plus  por  solacer  ne  por  parler, 
ains  deivent  aler  empres  lur  hernois  e  tenir  lar 
rote  bêlement  et  en  pais.  Ne  nus  frère  ne  se  deit 
esloingnier  de  sa  rote  sen  coBgie^.  E  sil  passe  aiguë 
corant  en  terre  de  pas  '  i  puent  abevrer  lur  bestes 
sil  vêlent  senz  congie.  Mes  quil  ne  facent  grevance 
a  la  rote.  E  sil  passent  aiguë  en  terre  de  regart,  e 
le  confanon  passe  outre  senz  abevrer,  il  ne  deivent 
abevrer  senz  congie.  E  si  le  confanon  sareste  por 
abevrer,  il  puent  abevrer  senz  congie,  e  se  criz  lieve 
en  la  rote,li  frère  qui  seront  devers  le  cri  puent 
monter  sur  leur  chevaus  e  prendre  leur  escuz  c 
leur  lances  e  estre  tuit  coi  o  atendre  le  conmande- 
ment  del  mareschal.  E  Ii  autre  se  deivent  traire 
vers  le  mareschal  por  oir  son  conmandement. 

*  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  et  aussi  est  il  doit  des  escuiers. 
>  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  por  abeuvrer,  ne  por  autre  ehos«. 
'  MS.  B.  R.  :  de  pais. 
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Quant  il  est  guère  e  ii  frère  sont  herbergie  ^  e 
cri  lieye,  il  ne  deiyent  issir  senz  congie,  tant  con 
li  eonfanon  seit  issuz.  E  quant  il  est  issuz^  i  deiyent 
tait  aler  après  al  plus  tost  quil  puent ,  e  ne  se 
deiyent  armer  ne  desarmer  senz  congie.  B  sil  sont 
en  etibuchement,  o  il  gardent  foriers  ou  soient  en 
leu  o  il  aient  regard  ou  il  yoisent  de  leu  en.autre, 
il  ne  deiyent  oster  frain  ni  celé  ne  doner  lur  bestes 
a  mengier  senz  congie. 

S  LXXl 

Quant  il  sont  establi  par  escheles,  nus  frères  M* 
deit  dune  eschele  en  autre  aler  senz  congie  ^  ne 
prendre  escu  ne  lance  senz  congie.  E  quant  il  sont 
arme,  e  il  yont  en  eschele,  i  metent  deyant  eus 
loilr  escuiers  o  leur  lances ,  e  cens  o  lor  cbeyaus 
dftreres  eus,  ou  en  tel  manière  con  le  mareschal 
ceomandera ,  ou  celui  qui  est  en  son  len^  Ne  nus 
frères  ne  deit  torner  la  teste  de  sa  beste  de  yers  la 
€0t  por  Initier  ^  ne  por  crie  ne  por  autre  chose  puis 
quil  yont  en  eschele. 

Se  aucuns  frères  yeut  asaier  son  cheyal  por  sa- 
voir sil  sen  porroit  aider  ou  sil  eust  riens  o  adre- 
eer  en  la  sele  ou  es  coyertures  il  puet  desus  mon- 
ter, e  por  salir  en  poi  sen  congie.  E  puis  torner 
bellement^  en  leschele,  e  sil  yeut  prendre  son  escu 

*  • 

*  MS.  E  R.  :  en  oslel  ou  en  herberge  arrestee. 

>  HS.  B.  B. ,  titre  :  Cornent  illoîTent  aler  en  eschiele  les  fireres. 

*  Le  MS.  B.  R.  ijouté  :  ne- monter  sur  son  ehevau. 
4MS.B.R.:  baeter. 

^  MS.  B.  R.  :  et  en  pais. 
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e  sa  lance  il  en  deit  prendre  congie.  E  qui  voidreit 
armer  sa  teste  de  sa  coife  de  fer  il  la  puet  bien  faire 
sen  congie.  Mes  de  la  desarmer  le  puet  il  pas^  E 
sil  avenist  par  aventure  que  aucuns  crestiens  alast 
fplement,  e  aucuns  Turs  li  corust  sus  por  lui  ocire, 
e  il  fust  en  péril  de  mort,  e  aucuns  frères  qui  fiist 
celles  j^artiesy  vosist  partir  de  seschele  por  lui  res- 
courre,  e  sa  confiance  le  repreist  quil  le  peust  res- 
core, bien  le  puet  faire  sen  congie,  e  puis  tomer 
en  seschele  bêlement,  e  en^pais.  Sil  autrement 
poignoit  ne  desrenioit^,  len  le  puet  faire  a  pie  jn- 
que  a  laberge  e  prendre  en  lui  quanque  en  puet 
prendre  sanz  labit 

S  LXXP. 

Quant  le  mareschal  viost  prendre  de  par  Dea, 
de  la  main  del  somareschal  le  confanon ,  le  soma- 
reschal  deit  aler  al  turcoplier,  se  le  mareschal  ne 
le  retient.  E  puis  le  mareschal  deit  conmander  a 
V  o  vi  frères ^o  juque  a  x,  a  garder  lui  e  le  coifa- 
non.  E  ces  frères  deîvent  grever  lor  ennemis  entor 
le  confenon ,  au  plus  bel  quil  porront.  £  ne  se  doi- 
vent esloigner  ne  départir,  ains  se  doivent  tenir  o 
plus  près  quil  porront  del  confanon ,  que  sil  eust 
mestier  de  laide  quil  li  puissent  aider.  E  11  autres 


*  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  ne  nul  frère  ne  doit  poindre  ne  desrangir 
sans  congie. 

3  MS.  B.  R.  :  justise  en  seroit  prise  si  grant  corne  dater  a  pie. 

s  MS.  a  R. ,  titre  :  Quant  li  mareschau  prent  le  confanon  por 
poindre. 

^  MS.  B.  R.  :  chevaliers. 
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frères  puent  poindre  avant  e  areres,  a  destre  e  a 
sepestre,  la  ou  |[  cuideront  greyer  leur  anemis,  en 
tel  manière  que  se  le  oonfanon  a  mestier  daide, 
quil  li  puissent  aidier,  e  le  oonfanon  a  eus  se  mes- 
tier leur  estoit. 

E  le  mareschal  deit  establir  le  conmandeor  des 
chevaliers  a  porter  iconfanon  ploie  entor  sa  lince^ 
B  celui  frère  ne  se  deit  esloigner  del  mareschal ,  al 
plus  près  quil  porra,  que  se  le  confanon  del  ma- 
reschal cheoit  ou  descire  ou  aucune  mésaventure 
en  avenist  ^,  quil  puisse  despleier  son  confanon.  0 
se  il  se  deit  contenir  en  tel  manière  que  les  frères 
se  puissent  ralier  a  son  confanon  »  se  mestier  leur 
estoit  E  se  li  mareschauz  fust  ensi  bleciez  o  ator- 
nez,  que  il  ne  peust  fornir  la  pointe,  celi  qui  porte 
le  confanon  plie,  deit  fornir  la  pointe.  E<;il  qui  sont 
establi  por  garder  le  confanon ,  deivent  aler  o  li. 

Ne  le  mareschal  ne  nus  qui  porte  confanon  plie  ^ 
Me  deit  ferir  ne  abaisier  pOr  nule  achaisom  de  ferir* 
E  cens  nomeement  qui  manent  eschele  ^  ne  dei- 
vent poindre  ne  desranger,  si  par  congie  no  o  par 
aeort  del  maistre  ne  le  feisent  sil  i  estoit ,  o  de  ce- 
lui qui  en  son  leu  seroit  Sil  ne  convenist  faire  par 
force  o  que  len  fust  en  pas  estroit  que  len  ne  peust 
légèrement  le  congie  prendre,  o  demander,  e  sil 
aveneit  en  autre  manere  grant  iostisse  ett  sereit 
prise,  ne  labit  ne  li  porroit  remanoir.        "' 
Ghacuns  conmandeor  de  eschele  deit  aver  con- 

*  Le  BIS.  B.  R.  ajoute  :  et  cil  doit  estre  i  des  x. 
s  MS.  B.  R.  :  dont  Dieu  ne  veuille. 
3  MS.  B.  R.  :  en  la  bataille. 
<  MS.  B.  R.  :  de  cheTalien. 
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fanon  plie  e  puet  conmander  juque  a  x  chevaliers 
por  garder  lui  e  le  confanon.  E  tôt  inssi  con  il  est 
dit  del  marescbal ,  tôt  ansi  est  dit  de  toz  les  con- 
mandeors  qui  mainent  eschele.  E  sil  avenist  que 
aucuns  frère  ne  peust  avenir^  a  son  confanon  qui! 
fust  alez  trop  avant  o  por  poor  de  Sarazins  qui 
fussent  entre  lui  e  le  confanon,  o  il  ne  seust  quil 
fust  devenuz,  il  deit  venir  al  primier  confanon  quil 
trovra  de  crestiens.  E  sil  trove  celi  de  lopital,  Q  se 
deit  tenir  a  celui  ^^  e  la  deit  estre  bellement  e  en 
pais  tant  quil  puisse  avenir  a  son  confanon'.  Ne  il 
ne  se  deit  remuer  por  plaie,  ne  por  Meceure  senz 
«Dngie.  E  sil  est  si  atainz  quil  ne  puisse  prendre  le 
congie,  il  i  deit  envoler  aucun  frère  qui  le  preigne 
por  li.  E  sil  avenist  que  la  crestientez  tomast  a 
descunfiture,  dont  Dex  la  gart,  nus  frères  ne  deit 
partir  del  champ  por  tomer  a  garison ,  tant  com 
il  ait  confanon  baucant  en  avant  ^.  Quar  sil  se  par- 
toit  il  en  perdroit  la  meison  a  toz  jors  mais,  e  sii 
veit  quil  neust  mais  nul  recovrer,  il  deit  al  primier 
confanon  de  lospital  ou  de  crestiens,  se  nul  en  4  a, 
e  quant  celui  o  lautre  torneront  a  desconflture,  di 
qui  en  avant  puet  aler  li  frères  a  garison,  la  o  Dieu 
plaira. 


*  MS.B.R.  :  assener. 

3  MS.  B.  R.  :  et  doit  faire  assavoir  a  celui  qui  conduit  lesdiiele 
ou  a  autre. 
^  IttS.  B.  R  :  quil  ne  puet  venir  a  son  confanon. 

*  MS.  B.  R  :  haussant  en  estant. 
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S  LXXIP. 

Le  frère  turcoplier  deit  aver  iiii  bestes  e  en  leu 
dune  beste  mulace  puet  avoir  i  turquement,  e  déit 
aver  une  gribeloere  e  provende  autel  con  le  cou- 
vent. E  la  provende,  e  la  gribeloere,  et  le  chaude- 
rom  deîvent  porter  li  somer,  e  sîl  est  en  otel,  ou 
en  herberge  ,  e  cri  leîve  il  né  deivent  issir  senz 
congie.  Mes  le  mareschal  le  deit  asener  a  une  foiz 
de  ce  quil  doivent  fkire ,  e  il  sen  deit  issir  en  au- 
cun  leu  e  di  qui  deit  envoler  celé  part  ou  le  cri 
ert,  i  turcople  ou  ii  por  vooir  que  ce  seroit,  e  puis 
le  deit  faire  a  savoir  al  mareschal  ou  a  celi  qui 
sera  en  son  leu ,  que  il  puise  mander  al  conman- 
deor  son  conmàndement. 

Quant  li  turcoplier  vait  au  coreors  e  len  li  balle 
V  ou  vi  ou  viii  chevaliers  des  x  en  aval  sont  al 
conmàndement  del  turcoplier.  E  se  il  en  i  a  x ,  e 
li  ait  comandeor  des  chevaliers  et  confanon  bau- 
cant,  le  turcoplier  sera  a  son  commandement,  et 
quant  les  escheles  de  convent  sont  ordenees,  le  tur- 
coplier deit  tenir  ses  gens  en  eschele,  et  estre  aussi 
conme  H  autre,  e  se  deit  tenir  en  tel  manere  del 
eonfanon  porter,  corne  il  est  dit  desus  del  mares- 
chal. Ne  il  ne  deit  poindre,  ne  hardeier,  se  ansi  con 
li  maistre,  ou  li  mareschaus  li  conmandra. 

Tuit  li  sergent  frère,  quant  il  sont  armes,  sont 
el  comandement  del  turcoplier,  e  senz  arme  ni  sont 
pas.  Mes  li  turcoples  i  sont,  o  armes,  et  senz  ar- 

*  MS.  a  R. ,  titre  :  Ci  comencent  les  retrais  dou  turcoplier. 
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mes.  Li  somareschal  * ,  celi  del  conmandeor  de  la 
tere»  leconfannonier,  le  frère  sergent  dou  maistre^ 
^i  ne  sont  en  eschele  '  ne  sont  a  son  conmande- 
flofent. 

Les  frères  sergenz  qui  sont  arme  de  fer  ^  se  dei- 
yent  ansi  contenir  as  armes  »  si  corne  il  est  dit 
desus  de  frères  chevaliers.  Et  les  autres  frères  ser- 
genz ^,  sil  bien  le  font,  grant  gre  an  aient  il  de 
Dieu  et  des  sainz.  E  sil  veient  quil  no  puissent  so- 
frir,  ou  quil  soient  blecies ,  il  se  puent  traire  areres 
senz  congie»  sil  ne  veulent  ^  senz  domage  que  il 
aient  de  la  messon.  * 

Se  len  met  frères  por  garder  les  sergens  darmes , 
il  ne  se  deivent  départir  por  poindre,  ne  por  autre 
chose  senz  congie.  Mes,  se  le  mareschal,  ou  les 
frères  poingnent ,  il  deivent  mener  les  sergens ,  ser- 
sez  e  rengiez  après,  il  plus  bel  quil  porront  Q^e 
si  le  frère  avoient  mestier  de  aide ,  que  les  sergenz 
lor  puissent  aidier. 

S  LXXIIP. 

Le  somareschal  deit  aveir  ii  bestes  e  une  gre- 
beloere,  et  provende  con  li  convenz.  E  li  somier 
li  deivent  porter  la  gribeloere,  et  il  deit  livrer  clue 
lier  ^  le  menu  bernois  as  frères.  Et  puet  doner  vielles 

f  MS.  B.R.  :  les'six  mois  suivans  manquent. 

s  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  celui  dou  mareschau  et  celui  dou  coman- 
deor  de  la  terre.  Cette  leçon  est  préférable. 

s  MS.  B.  R.  :  du  turcoplier. 

^  MS.  B.  R.  :  qui  arme  ne  sont. 

s  MS.  B.  R.,  titre  :  Ici  comencent  les  retrais  dou  sous  mareschau. 

6  MS.  B.  R.  :  et  il  doit  livrer  as  frères  le  menu  bernois  et  faire 
cbargier  et  rapareiller  se  il  puet. 
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seiles,  lotres  hoernus^  puiseors^  lances,  espees,  cha- 
piaux  de  fer,  armes  turquoises  ^  e  peniaus  viez  e 
noviaus,  e  tôt  autre  menu  bernois,  de  ci  en  aval, 
e  tôt  ce  a  il  a  doner,  la  ou  le  mareschal  il  est,  e 
la  ou  il  non  est,  si  nest  aucune  chose  ou  le  mares- 
chal meste  defensse;  e  de  lautre  gros  hemois,  le 
somareschal  ni  a  riens  a  doner,  fors  con  le  mares- 
chal li  conmandera. 

Se  frère  vait  outre  mer,  ou  trespasse  de  cest 
siècle,  et  veut  doner  entérinement  le  hernois,  ou 
faire  garder  de  tant  quil  yoldra,  il  le  deit  mander 
ou  conmander  a  soz  mareschal  quil  le  garde.  E  il  le 
deit  garder  juque  a  tant  que  li  mareschal  lait  y  eu, 
et  en  en  puet  riens  doner  le  soz  mareschal.  E  se  le 
mareschal,  puis  quil  aura  veu  n«  met  deffènse,  il 
puet  doner  ce  que  a  lui  afiert 

Toz  les  frères  de  la  mareschaucie  sont  a  son  con- 
mandement ,  a  lui  deivent  respondre  de  lor  labor 
ou  a  celui  qui  est  en  son  leu,  e  il  lur  deit  doner  ^ 
les  choses  qui  afierent  a  lor  labor,  e  faire  avoir;  e 
il  les  puet  envoler  al  servise  de  la  meison,  et  doner 
congé  daler  déduire  de  maiison  ^  en  autre,  e  au 
jors  de  festes,  la  ou  le  mareschal  non  est,  le  confa- 
nonier  est  a  son  conmandement,  si  comé  ilestdesus 
devise.  E  sil  i  a  escuier  senz  sengnor,  e  le  somares- 
chal le  demande,  por  mètre  en  carevanes  des  che- 
vaus,  o  si  li  prie  daucun  escuier  *  donner  a  i  frère,  il 


*  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  vieilles  et  arbalestres  qui  escharront  a  la 
mareschaucie. 

*  MS.  B.R.  :  por  châtier  et  faire  avoir  toutes  les  choses. 
^  MS.  B.  R.  :  maison. 

*  MS.  B.  R.  :  de  caravane. 
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o  deil  faire,  e  le  confanonier  li  deil  balier^  des  es- 
cuiers,  con  il  en  demande  ^,  e  les  a  por  mètre  en 
la  carevane  et  il  li  em  deit  obéir. 

E  se  le  mareschal  a  trop  des  escuiers^n  la  care- 
yane^  e  le  confanonier  en  eust  mestier ,  il  li  éài 
balier  bonement  '.  E  en  pais  for  que  tant  con  il  au- 
ra mestier  en  sa  carevane ,  e  entors  les  leus  e  li 
confanoniers  nest,  Iç  somarescbal  puet  prendre  ta 
justise  des  escuiers,  s'il  veut,  et  il  le  forfont  e 
prendre  les  escuiers  de  carevane ,  et  doner  as  frères 
quil  verra  qui  en  auront  mestier,  et  puet  mètre  n 
escuiers  en  la  carevane  des  bestes. 

Se  li  confanoniers  asemble  chapitre  des  escuîen, 
e  le  somarescbal  i  veut  venir,  il  puet  tenir  cbapi- 
tre  e  prendre  la  justise  des  escuiers  si  veut  E*  les 
escuiers  que  il  a  preste  as  frères  de  mestiers,  o  des 
frères  qui  nont  que  une  beste,  deivent  aler  al  con- 
fanonier, quant  on  criera  que  les  escuiers  de  car- 
vane  i  ailent  ^. 

S  LXXIV«. 

Le  confanonier  deit  aver  ii  bestes  e  une  gribe- 
loerc  et  provende  con  li  convens.  E  li  somer  li  dei- 
vent porter  la  gribeloere,  e  toz  les  escuiers  de  la 
meson  sont  a  son  conmandement.  E  en  toz  les  letts 


«  MS.  B.  R.  :  lanl. 

2  MS.  B.  R.  :  se  il  les  a. 

"*  Le  MS.  B.  R.  ajoute  :  sauve  la  garnison  de  la  quaravanc. 

^  MS.  B.  R.  :  irestous. 

^  MS.  B.  R.  :  y  voisenl. 

6  MS. B. R. ,  titre:  Ci  comencent  les  retrais  dou  confanonier. 
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o  il  est  il  les  deit  retenir  e  prendre  leur  fiances ,  e 
leur  deit  les  establisemenz  de  la  meson  petraipe, 
e  les  choses  por  quoi  il  puent  perdre  la  meison , 
e  estre  mis  en  fers  et  futez  S  ^  f&irc  paier  quant 
il  auront  fait  leur  termine  ^  e  faire  tenir  chapitre, 
e  asembler  ^  quant  mestier  sera,  e  prendre  la  jus- 
tise  de  cens  qui  lauront  forfait,  en  la  manere  qui 
est  establi  en  la  meison,  et  si  lur  deit  faire  doner 
orge,  e  paille,  e  solers* 
'  Li  grenetiers  e  la  gaite  s^t  à  son  conman- 

m 

dément ,  e  deit  avoir  chacuns  dans  i  beste.  E  se  li 
frère  sont  ensemble;  e  envoient  leur  bestes  e  leur 
escuiers  a  somage  ^,  ou  a  herbe ,  ou  autre  part  en 
servise  de  la  meison,  conmunalment  li  confano- 
niers  les  deit  mener  et  ramener  en  rote,  o  confa- 
non  baucantau  chief  de  la  rote.  En  toz  les  leus  que 
les  frères  maniyent ,  e  li  escuier  ^  manivent  al  cou- 
vent, li  confanoniers  deit  garder  les  tables.  E  se  li 
frère  sont  herberge  ^  e  prenent  Hvreson,  il  ne  sen 
doit  entremetre  se  il  ne  viaut. 

Quant  le  couvent  chevauche  ^  en  rote^  il  dèit 
aler  devant  le  confanon,  et  le  deit  faire  porter  a 
i  escuier  o  a  la  gaite,  e  deit  mener  la  rote  en  tele 
manere  cou  li  maistre  li  co&mandera. 

Quant  il  est  guerre,  e  li  frère  vont  en  eschele, 

'4  BI&  B.  a  :  et  frustes. 

s  MS.  B.  R.  :  quant  il  plaira  et. 

*  Ce  qui  suit ,  et  se  rapporte  au  grenetier ,  manque  dans  le 
MS.  B.  R< 

*  MS.  B.  R.  :  de  la  maison. 

*  MS.  B.  R.  :  cl  les  frères. 

^  MS.  B.  R.  :  et  li  escuiers  prenent  Uvroison. 
7  MS.  B.  R.  :  Les  deux  mots  sniirans  manquent. 
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i  turcoples  deit  porter  le  confanon  et  li  confano- 
niers  deit  faire  aler  ^  les  escheles,  e  se  li  mestre 
ou  11  frère  poignent,  li  escuier  qui  mainent  les 
ehevaus  en  destre,  deiyent  poindre  après  lur  se- 
gDors.  E  li  autres  deiyent  prendre  les  mules  ou  lur 
segnor  ehevauchent^  et  deiyent  remaindre  o  le 
confanonier.  E  il  deit  ayoir  i  confanon  plie  en  sa 
lance  y  e  quant  le  mareschal  poindra^  il  deit  faire 
mètre  les  escuiers  en  eschele,  e  desplier  son  con- 
fanon ,  e  deit  aler  après  ceus  qui  poingnent ,  au 
plus  bel  e  a  plus  ordeneement  quil  pora^  le  pas 
eu  lanblaure  ou  al  mieuz  quil  semblera^ 

8  LXXV*. 

Li  conmandeor  frères  sergenz  des  maisons  dei- 
yent ayer  une  beste,  e  autel  proyende  dorge  '  cod 
li  conyenz ,  e  puet  doner  iiii  deniers  a  i  frère  e 
puent  ayeir  i  de  leur  sergraz  por  escuier.  E  se  li 
confanoniersli  baille  i  escuier  ^,  il  le  puet  prendre 
quant  il  yoldra. 

S  LXXVP. 

Li  frères  casaliers  puent  ayer  ii  bestes  e  i  es- 
cuier e  autel  proyende  dorge  con  li  maistre^  e  puet 


*  MS.  B.  R.  :  les  escuiers  en  eschiele. 

^  MS.  B.  a  ,  titre  :  Des  frères  sergens  comandeors  des  maisons. 
'  MS.  B.  R.  :  dorge  manque. 

*  MS.  B.  R.  :  quant  il  li  plaira. 

'  MS.  B  R. ,  titre  :  Des  frères  kasaliers. 
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louer  iiii  deners  ^  a  i  frère  e  une  ventrière  puent 
is  bestes  que  il  chevauchent. 


S  LXXVIP. 

Li  maistre  e  toz  les  autres  frères  forz  e  sains, 
leivent  mengier  à  la  table  de  convent,  et  deivent 
nr  la  beneicon ,  e  dire  ctuScuiis  une  pater  noster 
ivant  qu'il  trenche  son  pain,  ne  que  il  menive. 
B  quant  il  auront  mengie  si  deivent  rendre  grâces 
I  Dieu,  de  ce  quil  lor  aura  donc.  E  ne  deivent 
parler  tant  quil  aient  rendu  grâces  au  motier,  sil 
B8t  près,  e  si  n'est  près,  en  ce  leu  '  meismes. 

Li  maistre,  ne  nus  autres  frères,  ne  deit  avoir 
fioles  a  la  table  de  couvent,  de  vin  ne  deaige,  ne 
en  deit  sufrir  que  frères  les  i'  porte. 

E  se  home  dou  siècle  envoioit  presenz  de  vin , 
ou  dautres  viandes^,  le  maistre,  sen  plus,  puet  le 
présent  envoler  en  lemfermerie,  ou  la  o  il  plaira, 
fors  en  la  table  de  couvent.  Mes^  tuit  li  autre  frère 
seijens  leur  est  présente,  il  deit  envoler  al  maistre, 
sil  est  a  la  table  de  couvent  ^ ,  ou  a  la  table  al  frère 
enfermier.  E  se  le  maistre  manive  ^  a  la  table  den- 


*  MS.  E  a  :  et  puent  tenir  une  esTentiere  as  I>e8tes  que  il  che- 
▼audieront. 

<  MS.  B.  R. ,  titre  :  Cornent  le  maistre  et  les  frères  doivent 
mangier  en  covent. 
s  MS.  B.  a  :  au  leu. 

*  flfS.  B.  R.  :  ou  de  viande. 
s  MS.B.R.:  et. 

^  MS.  B.  R.  :  et  se  il  nest. 
7  MS.B.R.  :  a  autre  table  ou. 
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fermerie  o  autre  table,  quant  il  ne  menive  a  la  ta* 
ble  de  convent,  si  li  deivent  envoler. 

Se  tant  est  chose  que  len  doint  beuf  a  la  table 
de  conventy  e  mouton  ^  a  ceus  qui  ne  manivent 
beuf,  le  commandeor  de  la  meison  les  deit  mètre 
a  une  part  de  la  table  de  convent ,  fors  le  maistre 
e  le  frère  capelain.  E  chascuns  frère  peut  deman- 
dier*  de  la  viande  as  escuiers. 

Se  len  porte  as  frères  char  crue,  o  seur  semée', 
ou  qui  flaire^,  il  le  deit  montrer  a  ses  conpaingnpns, 
e  en  li  deit  changier. 

Maintes  feiz  done  len  al  convent  de  ii  char,  que 
cil  qui  ne  menivent  dune  menive  del  autre.  Si  con 
a  noel ,  a  pasques,  e  as  ii  quaresmes  prenanz,  e 
iii  chars  quant  les  maisons  en  sont  aisies,  e  Ii  cou- 
mandeor  le  vuelent.  E  les  escueles  deivent  estre 
conmunauz,siconest  dit  desus  en  lescrlt  del  cob- 
mandeor  des  viandes. 

Au  jor  que  ne  menive  ^  char,  deivent  aver  deii 
cuisinaz,  mes  si  len  done  eus  ou  fromage,  ou  pei- 
sons,  il  ne  deivent  aver  que  dun  cuisinât,  se  les 
conmandeors  ne  leur  vuelent  faire  honte.  Mes  as 
ii  quarantaines^  leur  deit  an  doner  de  ii  ou  de  iii, 
que  celui  qui  ne  voldra  de  lune  si  aura  de  lautre. 
E  quant  vient  al  diemanche,  ou  a  mardi,  o  al  jeu- 


<  IttS.  B.R.  :  a  manque. 

9  MS.  B.  R.  :  se  il  veaut  de  la  viande  des  sergens. 

'  MS.  B.  R.  :  soursemee. 

*  MS.  B.  R  :  il  la  puel  rendre  cl  len  U  doit  changier  se  len  est 

aisies. 

«  MS.  B.  R.  :  de. 

®  MS.  B.  R.  :  karesmes. 
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di ,  il  est  usée  chose  que  len  leur  done  peisson  fres 
DU  sale  j  ou  autre  conpanage.  Mes  se  len  lor  done 
poisson  le  lundi,  ou  le  mercredi,  ou  le  vendredi  S  li 
Bonmanderes  ^  lur  puet  oster  i  des  cuisinaz  si  veut, 
si  leur  done  le  pesson  de  sa  borse. 

'E  sergent  escuiers  qui  geunent  chacun  jor  dél- 
irent aver  de  ii  cosinaz  e  chacuns  sa  mesure  de 
rin. 

Usée  chose  est  que  au  vendredi  on  ne  lor  done 
lue  dun  cuisinât,  è  après  herbes  e  autre  eonpa- 
nage ,  e  chacuns  frères  puet  demandier  de  cesque 
len  menive  a  table  de  couvent,  e  que  len  done  as 
mires  frères,  es  bêlement  doit  parler  chacun  frère, 
3  tenir  silence,  e escoter  le  clerc  qui  list  la  leçon, 
9  chacuns  puet  doner  de  sa  viande  a  cens  qui  sont 
mtor  lui,  tant  com  il  puet  estendre  son  braz  ^. 

Li  maistres  puet  doner  de  sa  viande  a  cens  qui 
lont  a  terre,  e  font  leur  peneance,  e  porce  deit 
en  mètre  en  lescuele  dèl  maistre  tant  de  viandes 
con  a  iiii  frères,  ou  de  char  ou  de  pesson,  ou 
lautre  conpanage  ;  ne  le  maistres ,  ne  autres ,  ne 
Idt  aveir  autres  viandes,  ne  de  tnengier,  ne  de 
tioirre ,  a  table  de  couvent  ;  fors  ce  que  len  do- 
ue conmunalment  as  frères  de  couvent.  E  nul  ne 
leit  aver  place  sene  ^  à  la  table  de  couvent  fors 
le  maistre  e  le  frère  capelain,  qui  menive  après  li. 

En  toz  lesleus  ou  li  maistre  est,  deivent  men- 

I  MS.  B.  R.  :  ou  le  samedi. 
^  MS.  B.  R.  :  de  la  maison. 
s  Cet  alinéa  manque  au  MS.  B.  R. 
^  MS.  B.  R.  :  sans  plus. 
^  MS.  E  R.  :  qui  soit  soe. 
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gier  iii  povres,  e  quatre  a  chascune  maison  che- 
yetaine ,  e  en  chateus  por  De  e  por  les  frères , 
viandes  des  frères. 

Quant  la  campane  sone  ^ ,  li  frère  chaplain  e  li 
povres,  e  tuit  li  frère  chevalier  se  puet  sooir ,  e  li 
frères  sergent  deivent  atendre  tant  que  la  petite 
campane  sone,  e  puis  se  deivent  sooire,  deivent 
emplir  la  table  de  denz.  E  puis  de  fors  henas,  es- 
cuelles,  toalles,  deivent  estre  conmunauz,  fors  le 
maistre  et  les  frères  chapelains  a  qui  len  seufre^ 
leur  enas.  Quant  le  couvent  a  de  iii  mes  de  char, 
e  autre  viandes  'la  mésnie  deit  aveir  de  ii  mes^H 
turcople,  e  tuit  cil  qui  menivent  a  leur  taUe, 
deivent  aver  atant  de  ce  que  li  convenz  menive, 
e  li  povre  que  len  fait  mengier  en  la  meison ,  o  il 
sont  establi ,  deivent  aver  viandes  autretel  con  li 
convenz. 

S  LXXVIII*. 

Le  frère  enfermier  deit  aver  tant  de  discrétion, 
que  il  deit  demander  as  frères  mesasiez,  e  qui  no- 
sent^  ne  ne  puent  mengier  de  la  comunal  viande 
de  lenfermerie ,  li  enfermier  lur  puet  demander  de 
quele  viande  i  porront  mengier.  E  il  li  deiv^t 
dire 9  puis  quil  lor  demande.  E  il  lor  deit  faire  apa- 
relier  tant  quil  puissent  mengier  de  la  conmunal 


*  Les  quarante-Un  mots  suivans  manquent  au  BIS.  B.  R. 
3  MS.  B.  R.  :  dou  henap. 

^  MS.  B.  R.  :  ou  daulre  viande. 

*  MS.  B.  R. ,  litre  :  Les  retrais  dou  frère  cnrermier. 

*  MS.  B.  R.  :  ne  puent. 
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viande  de  lenfermerie ,  et  nomeement  as  frères 
qui  sont  febles^  e  relevez  de  maladie  deit  on  faire, 
si  con  il  est  dit  desus.  E  a  cens  qui  sont  malade 
de  la  quartaine,  puet  en  doner  char  trestoz  jors 
de  la  semaine,  fors  le  vendredi,  e  ensement  la 
quaresme  de  saint  Martin,  juque  as  avenz,  e  en 
avenz  iii  jors  la  semaine. 

Tuit  li  frère  mesaisie  e  li  viel,  qui  ne  puent 
sofrir  la  viande  de  couvent  deivent  mengier  en 
la  table  de  lenfermerie ,  et  li  frère  ^  quant  il  sont 
seiniers,  deivent  mengier  iii  foiz  senz  plus.  0  se 
li  frère,  ieune  ou  li  vid^,  o  ci  qui  ont  la  quar- 
tane,  demandent  de  la  manière'  de  couvent,  len 
leur  deit  doner  ;  mes  as  autres  frères  qui  menivent 
por  leur  mesaise,  ne  en  doit  ont  riens  doner,  si 
ne  fust  por  essaier  sil  poeient  sofrir  le  couvent ,  si 
por  ce  leur  e  puet  on  doner  une  foiz  ou  ii.  Sil  le 
puet  sofrir  si  deit  aler  a  mengier  au  couvent. 

Lentiles ,  ne  fev^,  al^s,  chorches,  nechos  si  nest 
flori ,  ne  cheer  de  beuf  ne  de  truie  ne  de  cbievre 
ne  de  bouc  ne  de  cbatron  ne  anguiles^  ne  deit  oin 
doner  a  la  table  de  lenfermerie,  fors  quant  le  cou- 
vent en  menive  a  cens  que  nos  avons  dit  de  sus. 
E  quant  aucune  frère  menivent  por  semonse,  par 
celui  qui  semondre  les  puet ,  formage  ne  puet  on 
doner  pour  mes  a  la  table  denfermerie. 

Quant  li  maistre  deit  mengier  à  la  table  denfer- 
merie ,  il  deit  mander  a  lenfermer  quil  li  face  ator- 

«  MS.  B.  R.  :  sains. 

s  MS.  B.  R.  :  seignie  ou  viel. 

SMS.  B.B.  :  Yiande. 

4  Le  MS.  B.  B.  ne  parie  pas  des  anguilles. 
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ner  viandes ,  et  en  la  table  qui  pluz  près  sera  de 
lenfermerie  doit  len  mètre  une  teaille,  e  yin  et 
egue  et  fioles  et  copes  de  voirre.  E  puis  le  frère  en- 
fermier  doit  fere  tuit  atomer  de  viandes  que  très- 
toz  les  autres  soient  amendes  por  lui. 

Nul  frère  qui  menive  a  la  table  de  lenfermerie 
ne  puet  avoir  copes  ne  fioles  de  voirres  se  né  fost 
por  aucun  ^  grant  ami  de  la  meson. 

Tuit  li  frère  que  ne  puent  olr  les  bores  ne  aler  an 
motier  por  leur  mesaise  deivent  aler  gésir  en  leoh 
fermerie.  Mes  bone  chose  est  qui  soient  avant  cou- 
fes  et  combliez  y  et  quil  prie  le  chapelain  del  eno- 
liement  se  mestier  est  Mes  li  maistre  sans  ptas 
puet  gésir  en  sa  chanbre ,  quant  il  est  malade.  B 
chascuns  frères ,  quant  il  est  malade,  puet  iit  foit 
mengier  en  son  lit,  se  il  veut,  cest  asavoir  lores 
que  il  ne  puet  aler  au  moster  por  sa  maladie  e  leiH 
demain  iusques  a  vespres  que  il  doit  entref  en  len* 
fermerie  si  il  nest  amendezJWes  as  frères  qui  seront 
malades  de  menoison ,  ou  de  leide  nafre ,  ou  de  ge- 
ter  par  la  goule  ou  de  fernesie ,  ou  dautre  leide  ^  ma- 
ladie, que  les  autres  frères  ne  puissent  sofrir,  à  eeb 
doit  len  baillier  une  chambre ,  a  plus  près  que  len 
pora  de  lenfermerie ,  tant  que  il  soit  bien  amen- 
dez ,  et  que  les  autres  frères  le  puisent  sofrir. 

Le  frère  enfermîer  doit  dont  fere  '  apardier  de 
viandes  as  frères  qui  gisent  en  lenfermerie,  et  ce 
que  ci  aucun  demandra,  se  il  le  puet  trover  en  la 


*  MS.  B.  R.  :  gentil  home  ou  por. 

2  MS.  B.  R.  :  leide  manque. 

3  m.  B.R.  :  lanl. 


^ 
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messon^  ou  a  Tendre  en  la  Tile,  et  ^  se  il  le  deman- 
dent  E  si  lor  pnet  doner  congier  de  sainier  et  de 
rere  lor  barbes  ^  lenfermier.  Mes  de  rere  leur  bar- 
bes,  ou  de  trenchier  plaies  mortieus ,  ou  de  prendre 
médecine,  est  le  congie  a  prendre  del  maistre  ou  de 
celui  qui  tient  son  leu. 

Le conmandeor  delà  meson  doit  trover  au  frère 
enfermier  ce  que  mestier  li  sera  a  table  denferme- 
rie,  et  en  lanfermerie  des  frères.  E  ddt  mètre  en 
son  comandement  la  botellierie  e  la  grant  cuisine 
e  le  four  e  la  porcherie  et  la  gelinerie  et  le  iardin. 
B  si  le  conmandeor  ne  yelt  ce  fere,  il  doit  doner  au 
frère  enfermier  tant  de  monoie  que  il  puisse  a  table 
de  lenfermerie  et  en  lenfermerie  des  frères,  fere 
avoir  ce  que  mestier  i  sera. 

Le  conmandeor  de  la  terre  doit  fere  avoir  as 
frères  ce  que  mestier  lur  sera ,  et  ce  dont  il  achite- 
ront  les  mecines  que  mestier  lur  auront. 

Quant  li  frères  issent'  del  ospital  il  déivent  aler 
au  mostier  tôt  premerement  por  oir  la  messe ,  e  le 
servise  de  Ihesu  Crist,  et  après  poent  mengier  iii 
foiz  al  lospital,e  puis  poent  issir,  si  sont  tant  guéri 
que  il  puissent  aler  au  mostier,  e  oir  totes  les  ores, 
e  puis  deivent  mengier  a  la  table  de  lenfermerie , 
tant  que  il  puis3ent  mengier  seurement  de  la  viande 
del  couvent. 

Le  conmandeor  de  la  terre,  ou  li  maistres,  dei- 


«  MS.  B.  R.  :  sirop. 

2  MS.  B.  R.  :  lestes.  Celle  leçon  esl  préférable  à  celle  du  MS.  de 
Dijon. 

'  MS.  B.R.  :  de  enfermerie. 
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vent  trover  le  mige  fisicien  as  frères  malades ,  por 
els  visiter;  e  por  doner  conseil  de  Inr  maladies.  * 


S  LXXIX. 


leslectlon  don  malatre  don  taMiple 


1 


• 


Quant  le  maistre  dou  temple  trespasse,  et  Dians 
fait  son  commandement  de  lui ,  se  il  trespasse  an 
royaume  de  Jérusalem ,  et  le  mareschau  est  pré- 
sent, il  remaint  en  leu  de  maistre ,  et  doit  tenir 
le  chapistre  por  loffice  de  la  mareschaucie,  que  il 
tient  f  tant  que  par  lui  et  pai'  le  couvent  et  par 
tous  les  bailliz  deçà  mer  ayent  esgarde  et  fiait  grant 
comandeor  qui  tiegne  leu  de  maistre.  Bt  si  doit 
assembler  tous  les  prodomes  de  la  haillie,  et  doit 
prier  toz  les  perlas  de  la  terre  et  les  bones  gens  des 
relegions,  que  il  soient  a  son  obsequie  et  a  son  en- 
terrement Et  o  grant  luminaire  de  cierges  et  de 
cbandeles,  son  seryise  doit  estre  fait,  et  sevelis  o 
grant  honor.  Et  cest  luminaire  de  chandeles  est 
otroier  a  lui  solement,  por  lennor  de  la  maistrie. 
Et  trestous  les  frères  qui  sont  présent ,  doivent 
dire,  dedens  yii  jors,  ce  pater  nostres,  et  tout  éi- 
sement  doivent  faire  tous  les  frères  qui  sont  de  la 
baillie  de  celé  maison ,  et  si  i  doivent  estre,  se  U 
ne  lor  covient  remandre  por  aucune  nécessite.  Et 
G  povres  doivent  estre  repeus  por  larme  de  loi  au 


^  Ce  chapitre  et  les  suivans  appartiennent  eicIusiTemeDt  an 
nuscrit  de  Paris. 
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iisner  et  au  soper.  Apres  doit  len  son  bernois  dé- 
partir si  corne  dun  autre  frère  de  convént ,  fors  la 
robe  de  son  cors  et  de  son  gésir,  qui  doit  yenii* 
sa  la  main  de  laumosneryct  doit  estre  donee  en- 
térinement por  Dieu  as  mesaus,  si  corne  il  faisoitde 
ces  robes  vieilles  ^  quant  il  pernoit  les  nueves.  En 
ftpres  si  doit  faire  assavoir  le  marescbau  le  tres- 
pa^mnent  dou  maistre  au  plus  tost  que  il  pôrra, 
A  toz  les  commandeors  des  provinces  de  ca  la  mer, 
Bt  que  il  viegnent  a  jor  nome  por  la  maison  co- 
leiUier,  et  por  eslire  grant  comandeor  qui  tiei- 
gne  leu  de  maistre.  Et  se  estre  puet  sans  grant 
damaige  de  la  maison  en  Jb^rusalem ,  ou  dedens 
le  royaume,  doit  estre  célébrée  leslection  dou  mais- 
tre. Car  la  est  le  cbief  de  la  maison  et  la  sovraine 
province  de  tout  le  temple.  Mais  se  il  avenist  que 
le  marescbau,  ou  tout  le  couvent,  fust  en  la  terre 
ie  Triple  ou  dAntyocbe,  et  le  maistre  trespassat  ici, 
ce  que  dessus  est  dit  dou  marescbau  dou  temple 
el  royaume  de  Jérusalem,  doit  estre  entendu  des 
deux  commandeors  de  ces  deux  provinces,  et  cba- 
cnn  por  soi.  En  si  come  le  marescbau  deveroit  te- 
nir le  cbapistre  deslire  le  grant  comandeor ,  se  il 
86  faisoit  dedens  le  royaume  de  Jérusalem,  en 
tde  manière  le  doit  faire  le  comandeor  de  la  terre 
de  Triple  ou  dAntiocbe.  Et  se  il  trespasse  dedens 
le  royaume  de  Jérusalem ,  et  le  marescbau  ne  fust 
au  royaume ,  le  comandor  dou  royaume  de  Jé- 
rusalem doit  faire  son  obsequie,  si  come  un  des 
autres  conmandeors  des  provinces,  et  doit  faire  asr 
savoir  au  marescbau ,  et  au  convent,  et  as  autres 

20 


3M  RÈGLE   DU   TEMFLI. 

cestui  conseill ,  et  cest  assemblée,  soit  tons  lens 
faite  sans  remuer. 

Apres  les  matines  don  jor  de  ledection,  porte 
que  il  puissent  yeillier,  por  Dieu  prier  jusques  au 
jor  des  ici  en  avant ,  ses  n  frères  doitent  aler  eu 
la  chapele,  por  Dieu  prier  que  il  lés  adresse,  et 
conseille  que  il  puissent  parfaitement,  et  sdonc 
sa  volonté  accomplir  loffice  et  le  comandement 
qui  lor  est  en  charge.  Et  chascun  doit  horer  par 
soi ,  et  ne  doivent  parler  i  nul  autre  frère,  ne  nul 
autre  frère  a  eus,  ne  assembler  ensemble,  se  nest 
por  parler  de  ceste  chose  que  il  ont  a  traitieir.  Kt 
doivent,  toute  nuit,  parmaindre  en  oroisons  et 
traiter  de  lafaire  de  leslection,  et  trestous  les  autres 
frères  del  conseil  se  en  puet  despartir,  et  ceaus  qui 
sont  mesaisies ,  reposer  en  lors  lis ,  et  prier  Dieu 
quil  conseille  la  maison ,  et  les  autres  frères  lais, 
sdonc  la  puissance  de  lor  cors ,  doivent  estre  eo 
oroisons  et  en  prière,  jusqpes  au  jor. 

La  prime  sonee ,  et  les  frères  venus  au  mostier 
oyr  prime ,  et  chantée  la  messe  don  saint  esperii 
o  grant  devocion,  et  oye  tierce  et  midi  humUement 
et  en  pais,  entrent  en  chapitre.  Kt  oy  le  sermon, 
et  la  prière  faite  selonc  la  costumance  de  lordre 
^  la  chevalarie,  et  après,  le  grant  comandeor 
doit  prier  les  frères,  et  comander,  que  il  apdent 
entre  eaus  la  grâce  don  saint  esperit ,  par  la  qude 
il  puissent  avoir  tel  maistre  et  tel  pastor,  par  qui 
la  maison  soit  conseillée,  et  trestoute  la  sainte 
terre,  en  qui  servise  la  maison  est  establie  et  or- 
denee.  Et  trestous  frères  se  doivent  agenoillier  en 
terre ,  et  faire  et  dire  ses  oroisons  come  Dieu  lor 
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frères  ensemble  trestous,  et  le  grant  oomandeor, 
que  il  prient  Dieu  par  eaus,  quar  de  grant  faiz  ka 
ont  charchies.  Et  tantost  toz  les  frères  ans^mUe 
doivent  se  geter  en  terre  en  oroisons,  et  ffier 
Dieu,  et  tous  les  sains ,  et  toutes  les  saintes,  par 
qui  la  maison  prist  comencement,  que  il  la  con- 
seille et  adresse  de  maistre  y  tel  corne  il  set  que 
mestier  a  la  maison ,  et  a  la  sainte  terre.  Apres  ce, 
doivent  tous  xiii  endressier  devant  le  grant  comaiH 
dour,  et  il  doit  comander  a  tous  les  xiii  esliseors,  et 
chascun  par  soi ,  que  en  celui  oflQce  ou  il  sont  or- 
denes,  ayent  Dieu  dev.ant  lor  zeaus,  et  nentende 
a  autre  chose ,  mais  a  lennor  et  au  profict  de  la 
maison  et  de  la  saincte  terre.  Et  quant  celé  per- 
sone  qui  lor  semblera  plus  profitable  à  trestous, 
ou  à  la  plus  grant  partie ,  il  ne  lairont  a  mètre  en 
celui  leuc ,  ce  est  de  maistre ,  por  nule  hayne ,  ne 
por  nule  maie  voillance.  Et  celui  qui  profitable  ne 
lor  semblera  a  trestous ,  ou  a  la  plus  grant  partie, 
por  nule  grâce ,  ne  por  nule  amor,  ne  lapel^t, 
ne  eslisent  a  tenir  si  grans  leu  come  de  la  mais- 
trie.  Et  cestui  comandement  soit  fait  a  t02  les 
xm  esliseorsy  devant  trestout  le  chapistre,  par  iè 
grant  comandeor,  en  tele  manière  :  Nos  conjuroos 
de  par  Dieu,  et  de  par  ma  dame  sainte  Marie ,  ^ 
de  par  mon  seignor  saint  Pierre,  et  par  touz  sains^ 
et  de  par  toutes  saintes  de  Dieu,  et  de  par  toat 
le  chapistre,  en  vertu  dobedience,  sous  paine  de 
la  grâce  de  Dieu ,  et  que  au  jor  dou  jugement  se 
en  tele  manière  come  vos  devez  naler  en  ceste 
eslection,  soiez  tenu  de  rendre  conte  et  raison  de- 
vant la  face  de  Diau,  et  de  toz  ses  sains,  que  vos 
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tel  frere  dou  temple  eslisies,  qui  vos  semblera 
plus  digiMS,  et  plus  profitable,  et  plus  comuoal 
a  trestous  les  frères,  et  a  la  maiscm,  et  a  la  sainte 
terre  ^  et  de  meillor  renomee.  Et  le  comandeor  de 
leslection  doit  prier  le  grant  comandour  et  trestous 
les  frères,  que  il  prient  Dieu  por  eaus  que  il  les 
conseille ,  et  trestous  les  xin  esliseors  sen  istront 
ensemble  de  chapistre,  et  iront  en  tel  leuc  qui  sera 
convenable  delection  faire. 

El  nom  de  la  sainte  trini te,  cest  dou  père,  et 
dou  fils,  et  dou  saint  esperit,  amen.  Ci  comence  a 
traitier  de  leslection,  et  des  persones  nomer,  les- 
queles  sembleront  profistables  a  eslire  por  maistre. 
Premièrement  des  persones  des  frères  qui  sont  de 
ea  la  mer,  ou  el  couvent,  ou  es  baillies.  Et  se  tant 
«st  chose  que  Dieus  veille  soufrir  quil  soit  trove 
profitable  a  celé  luec  tenir,  et  le  comunal  acort  i 
soit  de  tous  xiij  ou  de  la  plus  grant  partie,  celui 
soit  esleus  maistres  dou  temple.  Mais  se  il  avenist 
chose  que  plus  profitable  persone  fosjt  trovee  es 
parties  d'outre  mer,  et  acorde  i  eust  de  to2  xiij  j 
ou  de  la  plus  grant  partie,  celui  soit  esleus  a  mais- 
tre dou  temple.  Et  se  il  avenist  chose,  dont  Dieu 
les  deffende,  que  les  xiij  frères  se  partissent  en  iq 
parties,  ou  en  iiij ,  et  ne  fussent  acordables,  le  co- 
mandeor de  leslection  aveuc  aucun  des  autres 
preudomes,  doivent  venir  en  chapistre  devant  le 
comandour  et  devant  trestoz  les  frères,  et  lor  doit 
requerre  que  il  soient  en  oroisons,  et  en  prières, 
que  Dieus  les  adresse,  sans  nule  parole  tenir  de  la 
discorde  qui  entre  aus  est,  dont  Dieu  les  deflènde. 
Et  cestes  prières  dotVient  estre  faiA  pluisontfois 
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as  requesles  des  esliseors.  Et  trestous  les  frères  se 
doive  agenoillier,  et  abaissier  en  terre,  et  prier  la 
grâce  dou  saint  esperit  que  les  esliseors  conseille  et 
adresse  de  maistre  faire.  Apres ,  il  doivent  retor- 
ner  a  lor  compaignons,  en  la  place  de  leslection 
faire.  Et  se  il  avenist  chose  par  quoi  il  se  peussent 
acorder  aune  persone  eslire,  celui  est  maistresque 
par  le  comunal  acort  de  la  plus  grant  partie  est 
nomes  et  esleus.  Et  celui  qui  qui  ensi  comunau* 
ment  est  esliz ,  se  il  est  de  ca  la  mer,  corne  nés 
avons  dit  dessus ,  et  est  el  chaspitre  aveuc  les  autres 
frères.  Tous  les  xiij  esliseors  doivent  venir  devant 
le  comandeor,  et  devant  tous  les  autres  frères  dos 
chapistre.  Et  le  comandeor  de  leslection  doit  dire 
por  soi,  et  por  tous  ses  compaignons  comunaum»^ 
a  trestous  les  frères  :  Biaus  seignors,  rendez  graœ 
et  merci  a  nostre  seignor  Jhesu  Crist,  et  a  ma  dame 
sainte  Marie,  et  a  tous  sains,  et  a  toutes  saintes, 
que  nous  somes  acorde  tous  comunaument  Et  si 
avons  de  par  Dieu  esleu  par  vos  comandemens  le 
maistre  dou  temple,  vos  en  tenes  vos  apaies, 
de  ce  que  nos  en  avons  fait.  Et  il  doivent  dire  tous 
ensemble,  et  chascun  par  soi  :  <  oil,  de  par  Dieu.  » 
Et  li  prometes  vos  a  tenir  obédience,  toz  les  Jon 
de  sa  vie;  et  il  doivent  repondre  :  c  oil  de  par 
Y  Dieu.  »  Apres,  doit  faire  demande  au  grand  oo* 
mandour  en  ceste  forme  :  comandeor,  se  Dieu  et  nos 
tavons  esleus  por  maistre  dou  Temple,  promette 
nos  a  estre  obedient  tous  les  jors  de  votre  vie,  an 
couvent  et  tenir  les  bones  costumes  de  la  maisoB 
et  de  las  bones  usances.  Et  il  doit  respondre  :  oil, 
se  Men  plaisL%t  celé  demande  doit  estre  faite  a  iij, 
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a  iiij  de  plus  preudoHies  de  la  maison.  Et  s^T 
rsone  est  présente,  qui  est  esleue,  il  doit  venir 
rler  a  lui,  en  tele  manière,  et  nomer  le  par  son 
m  et  dire  :  et  nos,  el  nom  dou  père  et  dou  fis 
dou  saint  esperit,  nos  avos  esleu  a  maistre  etesli- 
18  vos  frères.  Etadonc  le  comandeor  de  leslection 
it  dire  as  frères  :  biaus  seignors  fireres,  rendes 
ice  a  Dieu ,  veez  ci  notre  maistre.  Et  tantost  les 
sres  chapelains  doivent  comencer  te  deum  lauda- 
I18.  Et  les  frères  se  doivent  tantost  lever,  et  pren- 
e  le  maistre  en  grant  devocion  et  a  grant  joie  et 
rter  le,  entre  lor  bras,  a  la  chapele  et  oflTrir  le 
Dieu  devant  lautel,  quil  la  porveu  a  la  gover- 
nce  de  la  maison,  et  il  doit  estre  agenoiUons  de- 
nt hutier,  tant  que  lorison  soit  dite  a  Dieu  por 
i.  Et  les  frères  chapelains  doivent  dire  : 
Kyrie  eleison.  Kyrie  eleison.  Kirie  eleison.  Pa- 
r  noster.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem,  sed 
lera  nos  a  malo.  Salvum  fac  servum  tuum.  Deus 
eus  sperante  in  te.  Mitte  el  domine  auxilium  de 
ncto.  Et  de  Syon  tuere  eos.  Esto  ei  domine  tur- 
I  fortitudinis.  A  facie  inimici.  Domine  exaudi  ora- 
mem  meam ,  et  clamor  meus  ad  te  veniat.  Domi- 
is  vobiscum.  Ei  cum  spiritu  tuo.  Oremus.  Oratio. 
nnipotens  sempiteme  Deus,  miserere  famulo  tuo, 
dirige  eum  secundum  tuam  clementiam  in  viam 
lutis  eteme,  ut  te  douante  tibi  placita  cupiat ,  et 
ta  virtute  perficiat ,  per  dominum. 
De  toutes  les  choses  qui  ont  estee  dites,  et  re- 
aites  entre  les  frères  esliseors,  doit  estre  tenu  si- 
Dce  a  celer  corne  chapistre,  quar  grant  escandrc, 
grant  haine  en  porroi.t  sordrc,  qui  soufrerait  a 
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raire  les  paroles  qui  entre  les  frères  ont  estee 
dites  et  retraites. 

S  LXXX. 


Ce»  «ont  les  clf  c»  per  mm^  firere*  de  la 
malAOB  don  Vemple  per  la  atatoma*  9e 
•ymoBle* 

La  première  chose  per  qui  frère  dou  temple 
pert  la  maison ,  si  est  symonie ,  quar  frère  qai 
vient  par  symonie  a  la  maison ,  la  doit  perdre  par 
ce,  quar  il  ne  puet  sauver  sarme,  et  symonie  se 
fait  par  don,  ou  par  proumesse^a  frère  dou  temple, 
ou  a  autre  qui  li  puisse  aidier  a  entrer  en  la  re- 
legion  dou  temple. 


S  LXXXI. 

De  defi€>o^rrir  cliaptotre. 

La  seconde  chose  si  est  se  frère  descuevre  sod 
chaspitre  a  nul  frère  dou  temple,  qui  ni  ait  este, 
ou  a  autre  home. 

S  Lxxxn. 

Qui  tue  on  tmtt  tner  crestlen  ou  tTreetieBae* 

La  lierce  chose  est  qui  lue,  ou  fait  tuer,  cres- 
lien  ou  ereslienne. 
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S  LXXXIII. 

He  larrecln. 

[uarte  chose  est  larrecin ,  qui  est  entendu 
sors  manières. 

S  LXXXIV. 

t  de  cHavtel»  ou  de  malsoii  cloae  fora 

Rar  perte. 

[uinte  ctiose  est  qui  ist  de  chastel,  ou  de 
i  close,  par  autre  lueuc  fors  par  la  droite 

S  LXXXV. 

De  comime  ^ 

ixte  chose  est  comune  faire^  quar  eomuiie 
te  de  deus  frères  ou  de  ci  en  amont 


faut  entendre  par  ce  mot  de  commune  rien  qui  ressemble 
ne  communal.  Commune  ne  signifie  ici  que  complicité , 
lait  entre  plusieurs.  Dans  le  chapitre  cxxn,  cette  ex- 
est  répétée  souTent  dans  cette  acception.  Yoy.  chapitre 
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S  LXXXVI. 

ne  cil  4Dnl  nal  as  SamMOms. 

La  septième  chose  est  qui  laisse  la  maison  et  soi 
yoise  a  Sarrazins,  il  en  perdra  la  maison. 

S  LXXXVII. 


La  huitième  chose  est  hérésie,  ou  qui  vait  en- 
contre la  loi  de  nostre  seignor. 

S  LXXXVIIL 

De  cil  ifUÈ  laisse  son  €>oiif)aiioii  por  pm» 

des  aarraïUns. 

La  novisme  chose  est  se  frères  laisse  son  conik- 
non,  et  fuit  por  paor  des  Sarrasins,  il  en  perde 
la  maison. 

S  LXXXIX. 

Ces  sont  les  clioses  par  qaol  flrere  dos 
temple  pert  son  aMt»  q[iil  reflise  le  cs- 
mandemeiit  de  la  maison. 

La  première  chose  est  se  frère  refuse  le  coman- 
dément  de  la  maison,  et  se  maintient  en  sa  redie, 
et  ne  veille  faire  le  comandement  com  li  aura  fait; 
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len  H  doit  lever  labit,  et  le  puet  ou  mètre  en  fers, 
et  se  il  se  repent  avant  quon  li  ait  levé  labit,  et 
damaige  nen  est  aucun  a  la  maison ,  labit  est  en 
la  volente  des  frères,  ou  dou  perdre,  ou  dou  lais- 
sier.  Car  il  est  dit  en  notre  maison  que  quant  on 
eomande  a  un  frère  qui  face  la  besoigne  de  la  mai- 
son, il  doit  dire  :  de  par  Dieu;  et  se  il  disoit  :  je 
nen  ferai  riens,  tantost  cil  comandor  doit  assem- 
Uer  les  frères,  et  tenir  chapistre,  disant  les  viels 
homes  de  la  maison  que  on  li  puet  lever  labit,  par 
le  comandement  que  il  a  refuse  ^  car  la  première 
promission  que  nos  faisons ,  ci  est  obédience. 

8  XC. 

De  flrerâ  oui  ImU  flrere* 

La  seconde  chose  est  se  frère  met  sa  main  iree- 
ment,nicorrossoucement,sur  autre  frère,  labit  ne 
li  doit  remaindre,  et  se  le  bateure  est  laide,  on  len 
puet  mètre  en  fers ,  et  si  ne  doit  porter  confanon 
haussant,  ni  boule  dargent,  ne  estre  en  leslection 
de  maistre;  et  ce  a  este  fait  mainte  fois,  et  avant 
que  om  li  esgarde  la  faute,  il  se  doit  faire  assou- 
dre,  car  il  est  escomenie,  et  se  il  nest  assok,  il  ne 
doit  mangier  avec  les  frères,  ne  doit  estre  au  mos- 
tier,  et  se  il  flert  home  de  religion  ou  clerc,  il  se 
doit  faire  assoudre,  avant  corn  li  esgarde  la  faille. 
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S  XCI. 

De  flrere  qui  bat  crestlen  on  crestleuMe. 

La  tierce  chose  est  se  frère  fiert  crestien ,  on 
crestiennèy  danne^  emolues,  ou  de  pierres,  ou  de 
bastonsy  ou  de  choses  dont  il  le  puisse  tuer  ou 
mahaigner  a  un  cop,  labit  est  en  la  yolentedes 
frères  9  ou  dou  perdre,  ou  dou  laicier. 

• 

s  XCII. 

De  fÈrere  qui  est  aialnt  de  feine. 

La  quarte  chose  est  se  frère  estoit  ataint  de 
feme,  quar  nos  tenons  a  ataint  se  frère  entret  en 
mauvais  leu ,  ou  en  mauvaise  maison  y  aveuqaes 
mauvaise  feme,  souI  a  solon  aveuques  mauvaise 
compaignie,  labit  ne  li  puet  demorer,  et  si  le  puet 
om  mètre  en  fers  :  et  ne  doit  porter  confanon  bais- 
sant, ne  boule  dargent,  ne  estre  en  esletion  de 
maistre,  et  ce  a  e^te  fait  de  pluisors. 

8  XCIII. 

De  frère  qui  met  mensonge  «nr  antre  flrere 
dont  11  dee  perdre  la  maison* 

La  quinte  chose  est  se  frère  met  chose  sur  autre 
frère,  dont  il  puisse  perdre  la  maison  se  il  en  fust 
ataint,  se  le  frère  qui  repris  laura,  ne  le  puet 


--A'  4r*. 
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ataindre,  labit  ne  le  puet  demorer^  puis  que  illi 
fait  crier  merci  en  chapistre^  et  se  il  se  desment  en 
chapistre^  labit  est  en  la  volente  des  frères,  ou 
dou  perdre  9  ou  dou  laicier;  et  se  il  nel  fa  venir  en 
chapistre,  om  nel  puet  venir  a  labit,  par  chose 
que  il  die,  puis  que  il  se  desmente,  et  ne  se  veaut 
maintenir  en  sa  erredie. 


S  XCIV. 

De  ftrere  qui  «eine  Masine  «or  «oy. 

La  VI  chose  est  se  frère  se  met  mensonge  dessus, 
por  avoir  congie  de  la  maison,  et  ne  fust  atains, 
labit  ne  li  puet  demorer. 

« 

S  xcv. 

De  rirere  qui  demande  congie. 

La  septisme  chose  est  se  frères  demande  congie 
en  chapistre,  de  aler  a  sauver  sarme  en  autre  re- 
ligion ,  et  len  ne  li  veul  doner ,  et  il  dit  que  il 
laissera  la  maison,  labit  est  en  la  volonté  des  frères, 
ou  dou  perdre,  ou  dou  laicier. 

S  XCVI. 

De  rirere  qui  dit  qnll  «en  Ira  tm  (iarrasln«« 

La  VIII  chose  est  se  frère  disoit  que  il  sen  irpit 
a  Sarrazins,  encore  ne  le  deist  il  par  ire,  ne  par 
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corros,  labit  sera  en  la  volente  des  frères,  ou  dou 
prendre,  ou  dou  laicier. 


S  XCVII. 


De  firere  tivl  iiatase  eonftuawm  em  Mit 


La  ix  chose  est  se  frère  dou  temple,  ijoi  porte 
confianon  en  fadt  darmes,  et  il  le  baisse  por  achai* 
son  de  ferir,  et  damaiges  ne  avient,  labit  est  ea 
la  volente  des  frères ,  ou  dou  prendre ,  ou  dou  lai^ 
sien  Et  se  il  en  fiert,  et  damaige  en  ayient,  lalMt 
ne  le  puet  demeurer  ;  et  si  li  puet  om  esgarder  de 
mettre  en  fers ,  ne  que  jamais  ne  porte  cchiCbœiod  , 
ne  soit  comandeor  en  fait  darmes. 


S  XCVIII. 

De  firere  avl  porte  eonftaion.  et  woêgmm 

•an»  consie. 

Lu  %  chose  est  se  frère  qui  porte  confanon  poi' 
gne  sans  congie  de  celui  qui  done  li  puet ,  se  adon* 
ques  nestoit  en  pas  estroite,  ou  en  leu  ou  il  ne 
peust  avoir  le  congie  aussi  come  il  est  dit  &k  tes 
retrais,  labit  est  en  la  volente  des  frères, ou  doa 
prendre,  ou  dou  laicier;  et  se  grant  domaige  en 
avenist,  om  le  porra  esgarder  de  mettre  en  fers, 
ne  que  jamais  ne  porte  confanon ,  ne  ne  soit  co- 
mandeor en  fait  darmes. 
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S  XCIX. 

De  f>ere  qui  poigne  «an*  conyie. 

La  XI  chose  est  se  frère  qui  est  en  (ait  darmes 
poigne  sans  congie,  et  damaige  en  avient,  labit 
est  en  la  yolente  des  frères ,  oii  dou  prendre  ^  ou 
dou  laissier^  mais  se  il  yet  un  crestién  en  péril  de 
mort,  et  sa  conscience  le  reprent  que  il  le  puisse 
secorre,  ensi  corne  est  dît  es  retrais,  il  le  puet 
faire,  et  en  autre  manière  nul  frère  dou  temple 
ne  doit  poindre  sans  congie. 


S  C. 

De  rirere  iiai  refftase  a  aatre  la  wlande  doa 

temple. 

La  XII  chose  est  se  frère  refuse  a  autre  frère, 
alant  ou  vent,  le  pain  et  laigue  de  la  maison,  si 
que  il  ne  le  laist  mangie  aveuc  les  autres  frères , 
son  abit  ne  li  doitdemorer  par  ce;  cuar  quant  on 
fait  frère  len  li  promet  le  pain  et  laigue  de  la  mai- 
soH ,  et  nul  ne  li  puet  tolir ,  por  chose  que  il  face, 
ce  nest  aussi  corne  est  establi  en  la  maison,  ou  qui 
deflendist  la  porte  a  frère,  et  que  il  ne  laissast  en- 
trer dedans  la  porte. 


SI 
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S  CI. 

De  flrere  qui  doue  lalilt  m  HiMBie  qjmm  U 

ne  doit. 

La  xin  chose  est  se  frère  done  labit  de  la  mai- 
son a  home  a  qui  doner  ue  le  deust,  ou  a  qui 
il  nen  la  pooir  de  doner,  ou  s^s  cbapistre,  labit 
ne  H  doit  demorer.  Et  celui  qui  a  pooir  de  doner 
ne  li  puet  tolir  sans  chapistre,  et  se  il  le  faisoit  la- 
bit ne  li  puet  demorer. 

8  CIL 

De  fïrere  qui  prent  cHotie  daatre»  parqvoi 

U  ayde  a  estre  frère* 

La  xiv  chose  est  se  frère  pernoit  chose  dôme  dou 
siècle  parce  que  il  li  deust  aidier  a  estre  frère  don 
temple  9  labit  ne  li  puet  demorer  parce,  car  il  fait 
simonye. 

8  cin. 

De  fïrere  qal  lirlse  iieiile  de  nialatre  ea 

daatre* 

La  XY  chose  ëlt  se  frère  brise  boule  de  maistre 
ou  de  celui  qui  tient  son  luec,  sans  congie  de  celui 
qui  doner  lui  puet,  labit  est  en  la  volonté  des 
frères ,  ou  dou  prendre ,  ou  dou  laicier. 
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S    CIV. 

De  f^re  iial  lirlae  «erreare. 

La  XVI  chose  est  se  frère  brise  serreure,  sans 
congie  de  celui  qui  douer  li  puet  9  et  autre  damaige 
nen  avient,  labit  est  en  la  volente  des  frères,  ou 
dou  prendre  9  ou  dou  laicier. 

S  CV. 

De  flrere  qfol  done  m  boute  don  «iecle  les 
aamoffnes  4e  la  mialsoD. 

La  xvTi  chose  est  se  frère  dou  temple  donc  les 
aumosnes  de  la  maison  a. home  dou  siècle ,  ou  a 
autre  que  a  frère  dou  temple ,  sans  congie  de  celui 
qui  doner  li  puet,  son  abit  est  en  la  volonté  des 
frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier;  et  la 
chose  porra  estre  si  grant  aver,  ou  se  il  alienoit 
terre,  cel  abit  ne  li  porra  demorer ,  et  por  le  grant 
damaige  de  la  maison  le  porra  om  esgarder  de 
mettre  en  fers. 

S  CVL 

De  flrere  qal  preste  clioae  de  la  malsiHi 

•an»  consie* 

La  xviii  chose  est  se  frère  preste  chose  de  la 
maison,  sans  congie  de  celui  qui  doner  li  puet, 
en  luec  ou  la  maison  la  perdist^  labit  ne  li  pliet 
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demorer,  et  le  prest  porra  estre  si  grant  et  en  tel 
leu ,  que  hom  le  metra  en  fers. 


S  CVII. 

9 

De  firere  qui  preste  «a  l»e«te  m  antre  flrere 

•ans  coiigie* 

La  XIX  chose  est  se  frère  prestat  sa  beste  a  autre 
frère,  en  aucun  luec  ou  il  ne  peust  aler  sans  congie, 
et  la  beste  se  perdist ,  ou  moreust ,  ou  se  mahai- 
gnasty  labit  est  en  la  volente  des  frères,  ou  dou 
prendre,  ou  dou  laissier;  mais  il  lapuet  bien  près- 
ter  en  desduit,  en  la  vile  ou  il  set. 

S  CVIII. 

De  frère  qui  porte  dioses  daatmi  airec  celM 

de  la  mialeon* 

La  XX  chose  est  qui  porte  choses  dautrui  arec 
celés  de  la  maison ,.  dont  les  seignories  des  terres 
en  perdent  lor  droitures  ;  labit  est  en  la  volante 
des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 

S  CIX. 

De  trêve  qui  disolt  a  «on  etlent  que  les 
eliCMies  daatrnl  estolent  de  la  malMMi* 

La  XXI  chose  est  se  frère  disoit,  a  son  essient, 
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que  les  terres  ou  laver  dautrui  fust  de  la  maison , 
et  il  ne  le  fust  ^  et  fust  prove ,  ne  ataint  que  il  le 
feist  ou  par  malice  ^  ou  par  convoitise  ^  labit  est 
en  la  volente  des  frères ,  ou  dou  prendre^  ou  dou 
laissier.  Mais  se  la  conscience  le  dit,  il  le  puet  dire 
ou  faire  toute  garentie  sans  aver  damaige. 

S  ex. 

De  rirere  qal  aeîmt  oa  sialiAlgne  oa  pert 

esctof* 

La  XXII  chose  est  se  frère  ocist,  ou  mahaigne, 
ou  pert  esclaf  9  par  sa  defaute^  labit  est  en  la  main 
des  frères  9  ou  dou  prendre  ou  dou  laissier* 

S  CXI. 

De  Crere  tivl  eeUit  oa  Mialialgiie  o  pert 

l»e«te. 

La  XXIII  chose  est  se  frères  ocist,  ne  mahai- 
gnast  beste,  ou  perdist  par  sa  defaute,  labit  est  en 
la  main  des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  lai- 
cîer. 

8  CXIL 

De  rh*ere  qui  cbacef  et  damaige  en  airlent* 

La  xxini  chose  est  se  frère  chace ,  et  damaige  en 
avient,  labit  est  en  la  volente  des  frères,  ou  dpu 
prendre,  ou  dou  laissier. 
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y^î  eC  gbt  drax  oaits  dehors  la  maison,  il  en  péri 
âoa  abtt.  (pat  deiraBt  i  an  et  i  jor  il  ne  le  doit  reco- 
¥rer.  et  ^îe  il  retient  les  choses  qui  sont  deffendues 
phK^  et  a  aa»^  Q  en  pert  la  maison. 

S  CXIX. 

sa  irolcBle 


W  vvu  chyise  est  ce  frère  aucun  rende  son  abit 
|Hir  s«i  %iiimle^  on  il  le  jetast  par  corros  a  terre  et 
ne  le  ^ettlfcf  reprendre,  par  proiere,  ne  par  semra- 
^r^  «lue  le«  U  EKe»  et  autre  frère  lenlieve  avant 
(te  lui .  il  es  pert  son  abit.  Et  devant  i  an  et  i  jor 
ne  le  AnI  rec^vrer,  et  se  il  le  reprent  avant  par 
SI  ^gikf«te«  y  ^seroîl  en  la  volente  des  frères,  ou 
jtm  pre«i^ .  <»«  don  laissier. 

Kl  ?^  il.  pdur  aTanlure^  ne  le  vonsist  reprendre, 
^  jtttcutt  frère  préfet  labit^  et  li  meist  au  col  don 
(iNce  «|ifte  blutt  aorel  raidu ,  le  frère  en  perdroit  le 
>ifeii.  «luai  «ui  frwe  ne  doit  rendre  abit,  ne  faire 
(kvf^v  fef^  le  cliapistre,  et  celui  a  qui  labit  est 
n^ulMi  en  le!  manière,  sera  en  merci  des  frères, 
vHt  likm  pmilre,.  ou  dou  laissier.  Et  en  toutes  les 
;ittin^  ^'iAKW^  ftMTS  de  ii  derraines,  de  celui  qui 
^is4  u  nuib  lie  fotrs  la  maison,  et  de  celui  qui  rent 
hmi  âbit  piur  sa  volonté,  qui  sont  dan  et  de  jor, 
ctiBst  ivme  nos  avons  dit  dessus,  mais  les  autres 
taittes  Je  labîl  sont  en  la  volente  des  frères,  selonc 
^u\'  lu  âkiUe  est  Êiite,  et  au  portament  dou  frère, 
sHA  ivMi  ^reiftUre.  ou  dou  laissier. 
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S  CXVI. 

De  trere  qui  telt  le  damalge  de  la  Biaisoii 

a  son  etlent* 

La  xxviii  chose  est  se  frère  dou  temple  fait  le 
damaige  de  la  maison  a  son  essient,  ou  par  sa  def- 
faute^  de  quatre  deniers  en  amont ,  labit  est  en  la 
volonté  des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 
Car  tout  damaige  nous  est  deGTendu ,  et  le  damaige 
porroit  estre  de  si  grant  quantité,  que  len  le  por- 
roit  mettre  en  fers. 

8  CXVII. 

De  frère  qui  i^MMie  a  porte  por  entenUon 
de  laUuiler  la  mialsoii. 

La  xxvini  chose  est  se  frère  passe  la  porte,  par 
entention  de  laissier  la  maison,  et  puis  se  repent, 
om  H  porroie  aler  a  labit,  et  se  il  va  a  logpital, 
ou  en  autre  luec,  fors  de  la  maison ,  labit  est  en  la 
volente  des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laicier, 
et  se  il  y  va  une  nuit^  labit  ne  li  doit  demorer. 

S  CXVIIL 

De  flrere  qal  laUit  la  maison  et  glst  11  nul» 

de  fors. 

La  XXX  chose  est  se  frère  laisse  la  maison,  ef  sen 
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vait  et  gist  deux  nuits  dehors  la  maison,  il  en  pert 
son  abit,  que  devant  i  an  et  i  jor  il  ne  le  doit  reco- 
vrer,  et  se  il  retient  les  choses  qui  sont  deffendues 
plus  de  II  nuis,  il  en  pert  la  maisoiL 

S  CXIX. 

De  frère  qui  rent  «on  aMt  par  sa  iroleiito 

oa  Jetavt  par  corrov* 

La  XXXI  chose  est  ce  frère  aucun  rende  son  abit 
par  sa  volente,  ou  il  le  jetast  par  corros  a  terre  et 
ne  le  yeulle  reprendre,  par  proiere,  ne  par  semen- 
dre  que  len  li  face,  et  autre  frère  lenlieve  avaDt 
de  lui,  il  en  pert  son  abit.  Et  devant  i  an  et  i  jor 
ne  le  doit  recovrer,  et  se  il  le  reprent  avant  par 
sa  volente,  il  seroit  en  la  volente  des  frères,  on 
dou  prendre ,  ou  dou  laissier. 

Et  se  il,  par  avanlure,  ne  le  vousist  reprendre, 
et  aucun  frère  preist  labit,  et  li  meist  au  col  dou 
frère  que  labit  auret  rendu,  le  frère  en  perdroit  le 
sien,  qua  aul  frère  ne  doit  rendre  abit,  ne  faire 
frère,  fors  le  chapistre,  et  celui  a  qui  labit  est 
rendu  en  tel  manière,  sera  en  merci  des  frères, 
ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier.  Et  en  toutes  les 
autres  choses,  fors  de  ii  derraines,  de  celui  qui 
gist  II  nuis  de  fors  la  maison,  et  de  celui  qui  rent 
son  abit  par  sa  volonté,  qui  sont  dan  et  de  jor, 
ensi  corne  nos  avons  dit  dessus,  mais  les  autres 
failles  de  labit  sont  en  la  volente  des  frères,  selonc 
que  la  faille  est  faite,  et  au  portament  dou  frère, 
ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 
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Et  quant  om  esgarde  a  un  frère  labit,  on  le  tient 
après 9  aussi  comme  est  dit,  en  la  maison ,  et  se  om 
prent  a  frère  son  abit,  puis  est  quitte  de  toutes  les 
penances  que  il  avoit  a  faire. 

Et  quant  len  prent  a  frère  labit,  et  len  le  met 
en  fers 9  il  doit  herbergier,  et  mengier  a  la  maison 
de  laumosner ,  et  nen  est  tenu  de  venir  au  mostier, 
mais  il  doit  dire  ces  bores,  et  doit  laborer  aveu- 

m 

ques  les  esclas,  et  se  il  morroit,  faisant  sa  pe- 
nance ,  len  li  doit  faire  servise  de  frère. 

Et  nul  frère,  qui  nen  ait  pooir  de  faire  frère, 
nen  a  pooir  doster  abit ,  sans  congie  de  celui  qui 
li  puet  doner. 

S  cxx. 

Ces  «ont  le»  mines  qui  paeent  estre  esgar- 
clees  a  la  maison  doa  Temple. 

La  première  est  de  la  maison  perdre ,  et  si  y  a 
chose  dont  len  le  puet  mettre  en  fers,  et  en  prison 
perpétuelle. 

S  CXXI. 

Del  ablt  perdre* 

La  segonde  chose  est  de  labit,  et  si  a  chose  de 
quoi  len  le  puet  mettre  en  fers.  ♦ 

La  tierce  chose  est  quant  om  laisse  labit,  por 
Dieu,  a  aucun  frère,  celui  est  a  m  jors,  tant  que 
Dieus  et  les  frères  le  relaschent,  et  doit  estre  mis  a 
des  en  sa  penance  sans  respit. 
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La  quarte  chose  est  de  ii  jors,  on  dou  tiers,  h 
première  semaine. 

La  quinte  chose  est  de  n  jors,  sans  plus. 

La  vi  est  a  T  jor^  sans  plus. 

La  VII  est  au  vendredi ,  et  a  la  descepline. 

La  VIII  est  quant  hom  met  frère  ea  respit  de- 
vant le  maistre,  ou  devant  aucun  preusdeshomes 
de  la  maison,  por  estre  assenés  daucunes  cboso 
dont  les  frères  ne  soient  certains. 

La  IX  est  quant  om  met  frère  au  frère  chap^ 
lain. 

La  X  est  quant  on  met  frère  en  pais. 

S  CXXII. 

Ces  sont  les  retrals  des  flreres  eHApMalMt* 

Leâ  frères  chapelains  doivent  faire  autele  pro- 
mission come  les  autres  frères ,  et  aussi  se  doivent 
tenir  come  les  autres  frères ,  fors  dendrer  del  pater 
nostre,  doivent  dire  lor  hores,  et  doivent  port^ 
robes  closes,  et  rere  lor  barbe,  et  puent  porter  gans, 
et  quant  il  sont  en  présent  ou  frère  trespasse,  il 
doivent  chanter  la  messe  et  dire  le  servise  en  luec 
de  c  pater  nostres.  Et  as  frères  chapelains  doit  hom 
porter  honor,  et  lor  doit  hom  doner  de  la  meiUor 
robe  de  la  maison,  et  doivent  soir  a  la  table,  pre- 
miers Qres  dou  maistre,  et  premiers  doivent  estre 
servis.  Les  frères  chapelains  doivent  pyr  les  confes- 
sions des  frères ,  ne  nul  frère  ne  se  doit  confesser  a 
autre  part,  foi-s  que  a  lui,  par  que  il  puisse  avoir 
le  frère  chapelain  sans  congie.  Car  il  en  ont  grei- 
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jiiior  pooir  de  lapostoile  des  aus  assoudre,  que  un 
arcevesque.  Se  frère  chapelain  faut,  il  doit  crier 
merci  en  son  chapistre,  come  un  autre  frère,  sans 
agenoillier,  et  doit  faire  ce  que  li  frère  li  esgar- 
deront.  Se  frère  chapelain  laisse  la  maison,  et  puis 
revient  crier  merci  a  la  porte,  il  se  doit  despuil- 
lier  a  la  porte  dou  chapistre,  et  venir  au  chapistre 
devant  les  frères,  et  crier  merci,  sans  agenoillier. 
Et  se  il  ne  fait  chose  par  quoi  il  doit  perdre  la 
maison ,  on  le  doit  mètre  en  sa  penance,  et  doit 
estre  un  an  et  un  jor  sans  son  abit ,  et  doit  mangier 
a  table  de  maisnee  sans  toaille,  et  doit  faire  tous 
les  jeunes  que  les  autres  frères  font ,  qui  sont  en 
penance,  tant  que  les  frères  le  relaschent,  et  doit 
venir  le  dimenche  a  la  descipline  priveement  au 
frère  chapelain ,  et  aussi  doit  faire  de  toute  desci- 
pline que  il  doit  rendre,  et  puet  chanter  priveement 
en  sur  semaine  sans  note.  Et  quant  les  autres 
frères,  qui  sont  en  penance ,  laborent  aveuques  les 
esclas,  le  frère  chapelain  doit  dire  son  sautier  en 
luec  de  laborer.  Et  se  il  y  a  frère  chapelain  qui  soit 
de  mauvaise  vie,  ou  qui  met  discorde  entre  les 
frères,  ou  quil  mete  escandre,  on  se  puet  de  lui 
délivrer  plus  legierement,  et  amains  de  conseill  que 
de  un  autre  frère,  que  ensinc  nos  comanda  lapos- 
toile, quant  il  nosdona  les  frères  chapelains.  Et 
se  il  fait  penance  avec  son  abit,  il  doit  mangier  a 
tabla  de  tucoples,  sans  toaille,  et  il  puet  bien  faire 
tel  chose  que  en  le  metra  en  fers  ou  en  prison 
perpétuel. 


it  ' 
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demorer,  et  le  prest  porra  estre  si  grani  et  en  tel 
leu  y  que  hom  le  metra  en  fers. 


S  CVII. 

De  f>ere  qui  preste  ma  l»e«te  m  antre  ftrere 

•an»  congle* 

La  XIX  chose  est  se  frère  prestat  sa  beste  a  autre 
frère,  en  aucun  luec  ou  il  ne  peust  aler  sans  congie, 
et  la  beste  se  perdist ,  ou  moreust  y  ou  se  mahai- 
gnast,  labit  est  en  la  yolente  des  frères ,  ou  dou 
prendre,  ou  dou  laissier;  mais  il  lapuet  bien  près- 
ter  en  desduit,  en  la  vile  ou  il  set. 

S  CVIII. 

De  fw^bre  qui  perte  dioses  daatrnl  «wee  celci 

de  la  mialaoïi* 

La  XX  chose  est  qui  porte  choses  dautrui  avec 
celés  de  la  maison^ dont  les  seignories  des  terres 
en  perdent  lor  droitures  ;  labit  est  en  la  yolente 
des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 

S  CIX. 

De  fftere  qui  disolt  a  son  etlent  que  les 
citeses  daatrni  estolent  de  la  maison* 

La  XXI  chose  est  se  frère  disoit,  a  son  essient. 
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que  les  terres  ou  laver  dautrui  fust  de  la  maisou  y 
et  il  ne  le  fust,  et  fust  prove,  ne  ataintque  il  le 
feist  ou  par  malice ,  ou  par  convoitise ,  labit  est 
en  la  volente  des  frères ,  ou  dou  prendre ,  ou  dou 
laissier.  Mais  se  la  conscience  le  dit,  il  le  puet  dire 
ou  faire  toute  garentie  sans  aver  damaige. 

S  ex. 

De  f>ere  qai  ticlst  oa  maliaigne  oa  pert 

esclaf* 

La  XXII  chose  est  se  frère  ocist,  ou  mahaigne, 
ou  pert  esclaf  9  par  sa  defaute,  labit  est  en  la  main 
des  frères  9  ou  dou  prendre  ou  dou  laissier* 

■ 

S  CXI. 

Wm  trmre  qfol  iicUit  oa  Mialialgiie  o  i^rt 

l»e«te. 

La  xxiii  chose  est  se  frères  ocist,  ne  mahai- 
piast  beste,  ou  perdist  par  sa  defaute,  labit  est  en 
la  main  des  frères ,  ou  dou  prendre ,  ou  dou  lai- 
cîer. 

8  CXII. 
Be  flrere  qal  cltacef  et  «lamalge  en  airlent* 

La  xxiiii  chose  est  se  frère  chace ,  et  damaige  en 
avient,  labit  est  en  la  volente  des  frères,  ou  dpu 
prendre  9  ou  dou  laissier. 
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S    CXIII. 

De  flrere  qui  assate  e^m  armeiires. 

La  XXV  chose  est  se  frere  essaie  armeures,  el 
damaige  en  avient,  labit  est  en  la  volente  des  frè- 
res 9  ou  dou  prendre ,  ou  dou  laissier. 


S  CXIV. 

De  fhrere  qfol  donast  hernie 9  ton  elilemf  ov 

cliat. 

La  XXVI  chose  est  se  frere  de  bergerie,  ou  de 
mandre,  donast  beste,  fors  de  chien,  ou  de  chat, 
sans  congie  de  son  comandeor,  labit  est  en  la  vo- 
lente des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 

S  CXV. 

De  firetfe  qui  rnit  maison  neire  «an»  coafleu 

La  xxvii  chose  est  se  frere  fait  maison  neve  de 
pierre,  ne  de  chaus  sans  congie  dou  maistre,  ou 
dou  comandor  de  la  terre,  labit  est  en  la  volente 
des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier.  Mais 
les  autres  maisons  descheues  puet  il  redrecier  sans 
congie. 
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S  CXVI. 


De  firere  qui  Wmit  le  daaialge  de  1a  maison 

m  «on  etlent* 

La  xxviii  chose  est  se  frère  dou  temple  fait  le 
damaige  de  la  maison  a  son  essient,  ou  par  sa  def- 
faute,  de  quatre  deniers  en  amont,  labit  est  en  la 
volonté  des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 
Car  tout  damaige  nous  est  deffendu ,  et  le  damaige 
porroit  estre  de  si  grant  quantité,  que  len  le  por- 
roit  mettre  en  fers. 

S  CXVII. 

Défère  qui  pBmme  m  porte  por  ententlon 
de  laUisler  la  niAlaoïi. 

La  xxvini  chose  est  se  frère  passe  la  porte,  par 
entention  de  laissier  la  maison,  et  puis  se  repent, 
cm  li  porroie  aler  a  labit,  et  se  il  va  a  lospital, 
ou  en  autre  luec,  fors  de  la  maison ,  labit  est  en  la 
volente  des  frères,  ou  dou  prendre,  ou  dou  laicier, 
et  se  il  y  va  une  nuit,  labit  ne  li  doit  demorer. 

S  CXVIIL 


r^ere  qui  lalvt  Im  niAUMiii  et  glst  11  nul* 

de  for*. 

La  xxx  chose  est  se  frère  laisse  la  maison,  et  sen 
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yait  et  gistdeux  nuits  dehors  la  maison,  il  en  péri 
son  abit,  que  devant  i  an  et  i  jor  il  ne  le  doit  reco- 
vrer ,  et  se  il  retient  les  choses  qui  sont  deffendues 
plus  de  II  nuis,  il  en  pert  la  maison. 

S  CXIX. 

De  firere  qui  rent  son  aMI  par  sa  irolcaie 

on  JetasI  par  corro** 

La  XXXI  chose  est  ce  frère  aucun  rende  son  abit 
par  sa  volente,  ou  il  le  jetast  par  corros  a  terre  et 
ne  le  veulle  reprendre,  par  proiere,  ne  par  semen- 
dre  que  len  li  face,  et  autre  frère  lenlieve  avant 
de  lui ,  il  en  pert  son  abit.  Et  devant  i  an  et  i  jor 
ne  le  doit  recovrer,  et  se  il  le  reprent  avant  par 
sa  volente,  il  seroit  en  la  volente  des  frères,  ou 
dou  prendre ,  ou  dou  laissier. 

Et  se  il,  par  avanture,  ne  le  vousist  reprendre, 
et  aucun  frère  preist  labit,  et  li  meist  au  col  dou 
frère  que  labit  auret  rendu,  le  frère  en  perdroit  le 
sien,  qua  aul  frère  ne  doit  rendre  abit,  ne  faire 
frère,  fors  le  chapistre,  et  celui  a  qui  labit  est 
rendu  en  tel  manière,  sera  en  merci  des  frères, 
ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier.  Et  en  toutes  les 
autres  choses,  fors  de  ii  derraines,  de  celui  qui 
gist  II  nuis  de  fors  la  maison,  et  de  celui  qui  rrat 
son  abit  par  sa  volonté,  qui  sont  dan  et  de  jor, 
ensi  corne  nos  avons  dit  dessus,  mais  les  autres 
failles  de  labit  sont  en  la  volente  des  frères,  selonc 
que  la  faille  est  faite,  et  au  portament  dou  frère, 
ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 
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Et  quant  om  esgarde  a  un  frère  labit,  on  le  tient 
après,  aussi  comme  est  dit,  en  la  maison ,  et  se  om 
prent  a  frère  son  abit,  puis  est  quitte  de  toutes  les 
penances  que  il  avoit  a  faire. 

Et  quant  len  prent  a  frère  labit,  et  len  le  met 
en  fers,  il  doit  herbergier,  et  mengier  a  la  maison 
de  laumosner ,  et  nen  est  tenit  de  yenir  au  mostier, 
mais  il  doit  dire  ces  bores ,  et  doit  laborer  aveu- 

m 

ques  les  esclas,  et  se  il  morroit,  faisant  sa  pe- 
nance,  len  li  doit  faire  servise  de  frère. 

Et  nul  frère,  qui  nen  ait  pooir  de  faire  frère, 
nen  a  pooir  doster  abit,  sans  congie  de  celui  qui 
li  puet  douer. 

S  cxx. 

Oeil  aont  lc«  miUes  qui  pneenl  estre  <^«gAr- 
dees  m  la  maivoii  don  Temple. 

La  première  est  de  la  maison  perdre ,  et  si  y  a 
chose  dont  len  le  puet  mettre  en  fers,  et  en  prison 
perpétuelle. 

8  CXXI. 

Del  abit  perdre* 

La  segonde  chose  est  de  labit,  et  si  a  cbose  de 
quoi  len  le  puet  mettre  en  fers.  • 

La  tierce  chose  est  quant  om  laisse  labit,  por 
Dieu,  a  aucun  frère,  celui  est  a  m  jors,  tant  que 
Dieus  et  les  frères  le  relaschent,  et  doit  estre  mis  a 
des  en  sa  penance  sans  respit. 
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La  quarte  chose  est  de  ii  jors,  oa  dou  tiers,  la 
première  semaine. 

La  quinte  chose  est  de  ii  jors ,  sans  plus. 

La  VI  est  a  I  jor,  sans  plus. 

La  vn  est  au  vendredi  ^  et  a  la  descepline. 

La  VIII  est  quant  hom  met  frère  en  respit  de- 
vant le  maistre,  ou  devant  aucun  preusdeshomes 
de  la  maison  9  por  estre  assenés  daucunes  choses 
dont  les  frères  ne  soient  certains. 

La  IX  est  quant  om  met  frère  au  frère  chape- 
lain. 

La  X  est  quant  on  met  frère  en  pais. 

S  CXXIL 

€e«  aonl  le«  relrals  des  fibres  cliApelaliit* 

Leâ  frères  chapelains  doivent  faire  autele  pro- 
mission corne  les  autres  frères,  et  aussi  se  doivent 
tenir  corne  les  autres  frères ,  fors  dendrer  del  pater 
nostre,  doivent  dire  lor  hores,  et  doivent  porter 
robes  closes,  et  rere  lor  barbe,  et  puent  porter  gans, 
et  quant  il  sont  en  présent  ou  frère  trespasse,  il 
doivent  chanter  la  messe  et  dire  le  servise  en  luec 
de  c  pater  nostres.  Et  as  frères  chapelains  doit  hom 
porter  honor ,  et  lor  doit  hom  doner  de  la  meiUor 
robe  de  la  maison,  et  doivent  soir  a  la  table,  pre- 
miers près  dou  maistre,  et  premiers  doivent  estre 
servis.  Les  frères  chapelains  doivent  oyr  les  confes- 
sions des  frères ,  ne  nul  frère  ne  se  doit  confesser  a 
autre  part,  fors  que  a  lui,  par  que  il  puisse  avoir 
le  frère  chapelain  sans  congie.  Car  il  en  ont  grei- 
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gnor  pooir  de  lapostoile  des  aus  assoudre  y  que  un 
arcevesque.  Se  frère  chapelain  faut,  il  doit  crier 
merci  en  son  chapistre,  corne  un  autre  frère,  sans 
agenoillier,  et  doit  faire  ce  que  li  frère  li  esgar- 
deront.  Se  frère  chapelain  laisse  la  maison ,  et  puis 
revient  crier  merci  a  la  porte ,  il  se  doit  despuil- 
lier  a  la  porte  dou  chapistre ,  et  venir  au  chapistre 
devant  les  frères,  et  crier  merci,  sans  agenoillier. 
Et  se  il  ne  fait  chose  par  quoi  il  doit  perdre  la 
maison,  on  le  doit  mètre  en  sa  penance,  et  doit 
^tre  un  an  et  un  jor  sans  son  abit,  et  doit  mangier 
a  table  de  maisnee  sans  toaille,  et  doit  faire  tous 
les  jeunes  que  les  autres  fireres  font ,  qui  sont  en 
penance,  tant  que  les  frères  le  relaschent ,  et  doit 
venir  le  dimenche  a  la  descipline  priveement  au 
firere  chapelain ,  et  aussi  doit  faire  de  toute  desci- 
pline que  il  doit  rendre,  et  puet  chanter  priveement 
en  sur  semaine  sans  note.  Et  quant  les  autres 
frères,  qui  sont  en  penance,  laborent  aveuques  les 
esclas,  le  frère  chapelain  doit  dire  son  sautier  en 
luec  de  laborer.  Et  se  il  y  a  frère  chapelain  qui  soit 
de  mauvaise  vie,  ou  qui  met  discorde  entre  les 
frères,  ou  quil  mete  escandre,  on  se  puet  de  lui 
délivrer  plus  legierement,  et  amains  de  conseill  que 
de  un  autre  frère,  que  ensinc  nos  comanda  laposr 
toile,  quant  il  nos  dona  les  frères  chapelains.  Et 
se  il  fait  penance  avec  son  abit,  il  doit  mangier  a 
tabla  de  tucoples,  sans  toaille,  et  il  puet  bien  faire 
tel  chose  que  en  le  roetra  en  fers  ou  en  prison 
perpétuel. 
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S  CXXIII. 

€••  aont  les  clioaes  de  «luol  frère  cliapelalB 

ne  pnet  asaouilre. 

Ces  sont  les  choses  de  quoi  frère  chapelain  ne 
puet  assoudre  frère  dou  Temple.  Ce  est  assavoir,  se 
il  tue  home  9  oo  feme  crestianne, 

Lautre  est  se  frère  met  sa  main  sur  autre  frère, 
en  manière  que  il  feist  sanc  trait  de  naffre^ 

Lautre  se  frère  dou  temple  met  sa  main  sur  nul 
home  dautre  religion,  ni  enclerc,  ni  en  pestre,  qui 
soit  ordenes  de  sainte  yglise. 

Lautre  est  se  frère  qui  ait  ordres,  et  les  mente 
en  née  quant  il  vient  a  la  maison  per  symonie. 

Le  frère  chapelain  ne  les  puet  pas  assoudre,  car 
lapostoile  les  a  retenus  en  lyglise  de  Rome ,  et  por 
ce  côvient  quil  sen  fassent  assoudre  au  patriarche, 
ou  a  larcevesque ,  ou  a  levesque  de  celui  pais  ou  il 
sont. 

(') 

Vis  abrenunciare  seculo.  R.  Volo.  Vis  profiteri 
obedientiam  seculum  canonicam  institutionem ,  et 
secundum  preceptum  domini  pape.  R.  Volo.  Vis  as- 
sumere  tibi  conversaticmem  meorum  nostrorum. 
R.Volo.  Tune  ille  qui  eum  alloquitur  dicat  prius  : 

Deus  auxilietur  et  benedicat  nobis  tocius di- 

catur,  post  ea  dicat  professionem  suam.  Ego  No. 
regulam  commilitonum  Christi,  et  milicie  ejus, 
Deo  adjuvante,  servare  volo,  et  proonitto,  propter 

<  Il  doit  manquer  ici  un  litre  de  chapitre  omis  par  le  scribe. 
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Tite  eterne  primium ,  ita  ut  ab  hac  die  non  mihi 
liceat  collum  excutere  de  jugo  régule,  et  ut  hec 
petîcio  professionîs  mee  firmiter  teneatur,  hanc 
conscriptam  obedientiam,  in  presentia  fratrum  in 
perpetuum,  trado  et  manu  mea  sub  al  tare  pono, 
qfood  est  consecratum  in  honore  Dei  omnipotentis, 
et  béate  Marie ,  et  omnium  sanctorum ,  et  de  bine 
promitto  obedientiam  Deo,  et  huic  domui,  et  sine 
proprio  yiyere,  et  castitatem  tenere,  secundum  pre- 
ceptum  domini  pape,  et  conversationem  meorum 
domus  milicie  Christi  firmiter  tenere.  Tune  dimit- 
tat  cum  super  altare  et  prostratus  dicat  :  Suscipe 
me  domine  secundum  eloquium  tuum  et  vivam. 
Tune  alii.  R.  Et  non  confundas  me  ab  expectatio- 
ne  mea  :  po^Ra  dicat  :  Domimis  illuminatio  mea. 
R.  Dominus  protector  vite  mee.  Postea  :  Kyrie  lei- 
9on,  Criste  eleison  ^  Kyrieleison.  Pater  noster.  Tune 
sacerdos  dicat  :  £t  ne  nos.  —  Levavi  oculos.  Osten- 
le  nobis  Domine.  Salvum  fac  servum  tuum.  Intret 
postulatio  mea  in  conspectu  tuo.  Domine.  Errayi 
sicut  ovis  que  periit.  Ecce  quam  bonum.  Sit  nomen 
Domini  benedictum.  Domine  exaudi  oracio.  Ore- 
mus. 

ORACIO. 

• 

Suscipe  quis  domine  hune  famulum  tuum  ad  te 
de  procella  hujus  seculi  laqueis,  que  dyaboli  fu- 
gientem ,  ut  ad  te  susceptus  et  instanti  seculo  sal- 
vatum,  et  in  futuro  seculo  se  gaudeat  a  te  féliciter 
muneratum.  Per  Cristum. 

ORÀCIO. 

Deus  qui  per  te ,  et  per  sanctos  patres  nostros , 
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regulare  magisterium  precipue  sancti  Crisii  quis 
clemenciam  tuam  ut  omnium  sanctorum  tuoram 
intercessione  placatus ,  clementiam  super  hune  fa- 
mulum  tuum  seculo  abrenunciatum  y  respicias  et 
cor  ejus  a  seculi  vanitate  convertas ,  et  ad  superne 
Yocationis  amore  accendas ,  et  gratiam  quam  in  te 
préservas  infundas,  ut  proteccionis  tue  munitus, 
presidio  quod  te  donante  promittit  hoc  impleat  Et 
sue  professionis  ex  secutor  eflectus ,  ad  ea  que  per* 
severantibus  in  te  promittere  dignatus  es,  pertin- 
gere  mereatur.  Per  dominum  nostrum ,  Jesum 
Cristum ,  filium  tuum ,  Qui  tecum  vivit  et  régnât 
Chascun  frère  dou  Temple  doit  savoir  que  il  nest 
de  riens  tant  tenus,  corne  de  Dieu  servir,  et  a  ce 
doit  mètre  chascun  tout  son  estuid^  et  sentente, 
et  speciaument  en  oyr  le  sien  saint  servise,  quar 
a  ce  ne  doit  nul  faillir,  ne  guenchir,  com  il  en  soit 
aisies.  Car  ensi  come  dist  nostre  règle ,  se  nos  amons 
Dieu,  nos  devons  volentiers  oyr  les  soes  saintes  pa* 
rôles  et  entendre.  Et  nus  frère  ne  doit  estre  sans 
son  abit,  quant  les  hores  se  chantent,  et  se  frère 
boit  ou  manive,  il  ne  doit  estre  sans  son  abit,  et 
doit  tenir  son  abit  en  tel  manière,  que  il  ait  les  las 
de  son  manteau  en  son  col.  Et  se  il  a  sa  chape, 
quant  il  oit  ses  hores,  illa  doit  avoir  vestue,  o  son 
jupel  darmer,  se  il  nen  avoit,  mantel,  et  ^i  tek 
manière  porroit  bien  mangier  le  frère,  se  il  n&k 
avoit  mantel.  Quant  la  campane  de  matines  sone, 
chascun  frère  se  doit  lever  tantost,  et  chaucer  soi, 
et  affubler  son  manteau ,  et  aler  au  moster,  et  oyr 
le  servise ,  quar  nus  ne  doit  demorer,  se  il  nen  est 
travaillies  le  jor,  ou  se  il  nen  fust  mesaisies;  et 
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ur  ces  ehoses  puet  demorer  en  son  lit  Mais  il  en 
At  faire  prendre  congie  dou  maistre^  oo  de  celui 
li  est  en  son  luec;  ^t  chascun  frère  puet  venir 
matines  en  braies ,  et  en  chemise  et  sans  autre 
intnre,  fors  la  petite,  et  en  coiffe,  mais  chausses 
lit  estre  de  chausses ,  et  de  soliers ,  et  doit  avoir 
il  abit  aussi  corne  dessus  est  dit;  et  toutes  les  au- 
es  hores  les  frères  doivent  oyres  vestus,  et  chau- 
es  de  toutes  riens,  selonc  que  le  tens,  et  la  saison 

requièrent  Quant  les  frères  sont  au  mostier,  et 
s  matines  se  chantent,  chascun  doit  tenir  silence, 
:  oyr  le  servise  bêlement  et  en  pais,  et  doit  dire 
SI  fois  la  pater  noster  por  matines  de  notre  dame, 
;  por  celés  dou  jor  xin  fois,  sil  li  plaist  Mais  se  il 
atnl,  il  se  puet  bien  soffrir  dou  dire,  puis  que  il 
s  ot,  mais  plus  bêle  chose  est  que  il  les  die ,  que 
)  û  sen  soffre.  Quant  li  frères  partent  de  matines, 
laseun  doit  aler  regarder  ses  bestes  et  son  bar- 
ois 9  se  il  est  en  luec  ou  il  puisse  aler,  et  doie ,  et 
$  0  y  a  aucunes  riens  a  amender ,  il  li  doit  amen- 
Br>  ou  faire  amender,  et  se  il  a  mestier  por  par- 
T  o  son  escuier,  il  li  doit  parler  bêlement,  et  après 
m  puet  aler  couchier  arrière,  mais  il  doit  dire 
ne  pater  nostre  quant  il  sera  couchies,  porce  que 
e  il  a  de  riens  failli ,  ou  de  brisier  la  scilence,  ou 
l'aucune  autre  chose,  que  nostre  sires  li  perdone. 

Quant  la  campane  de  prime  sone,  chascun  frère 
s  doit  tantost  lever,  et  vestir,  et  chaucier  de  toutes 
iens,  ensi  come  dessus  est  dit,  et  doit  aler  au  mos. 
ier,  et  oyr  le  servise  entérinement,  et  tout  pre- 
QÎerement  il  doit  oyr,  ou  dire  prime,  et  après  doit 
lyr  la  messe,  se  il  puet;  et  après  la  messe  doit  oyr. 
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OU  dire  tierce ,  et  midi,  quar  ensi  est  a  costume  a 
la  maison;  et  se  chascun  frère  oie  ou  dist  tierse,  et 
midi 9  devant  la  messe  bien  le  puet  faire;  et  quant 
la  primiere  messe  est  chantée,  se  len  i  chante  plus 
de  messes  au  mostier,  bien  les  puet  oyr  chascun 
frère,  ancois  les  doit  oyr  que  laissier  se  il  nen  a 
autre  chose  a  faire;  et,  toutes  fois,  se  le  frère  yeaut 
aler,  quant  la  messe  première  est  dite,  et  il  ait  oy 
tierce,  et  midy,  bien  le  puet  faire.  Mais  devant  que 
il  aille  autre  part,  doit  chascun  frère  aler  regar- 
der son  bernois,  ensi  come  dessus  est  dit.  Quant  li 
frères  sont  issus  dou  mostier,  se  il  ne  chevauchent, 
ou  len  ne  lor  fait  autre  comandement,  chascun 
doit  aler  en  sa  place,  et  apareillier  ces  armeures  et 
son  bernois,  se  riens  y  a  a  apareillier,  on  le  doit 
faire  apareillier,  on  doit  laborer  pels  ou  chevilles  ; 
ou  autre  chose  que  affiert  à  lor  ofl9ce,  et  se  doit 
efforcier  chascun  frère  que  li  henemis  ne  les  treuve 
huisons,  quar  le  henemi  assaut  plus  bardiementet 
plus  volentiers  de  mauvais  desirers,  et  de  vaines 
pencees,  et  de  dire  laides  paroles,  home  huisons, 
quil  ne  fait  celui  quil  treuve  entrepris  daucun  bon 
labor.  Quant  la  campane  de  mangier  sone,  chascun 
frère  doit  mangier  au  premier  couvent,  que  nus 
ne  puet  demorer  sans  congie,  se  non  por  ces  choses 
qui  seront  ci  après  nomees;  mais  chascun  frère  doit 
prendre  garde  estudiousement  que  devant  quil  ma^ 
nive  nule  chose,  que  il  ait  dit  ou  oit  matiues,  pri- 
me,  tierce  et  midi;  et  surtout  ces  lx  pater  nostres, 
lesquels  sont  establies  a  dire  a  chascun  frère  dou 
temple,  chascun  ior,  por  les  frères,  et  por  les  au- 
tres bienfaitors  mors  et  vis;  cest  a  savor  les  xxx, 
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por  les  mors  que  Dieu  délivre  des  peines  de  purga- 
toire,  et  les  mete  en  Paradis;  et  les  autres  xxx,  por 
les  vizy  que  Dieu  les  gart  de  pechies,  et  lor  pardoit 
les  fautes  que  il  ont  faites,  et  les  condue  a  bone 
fin^  et  ces  lx  pater  nostres  nul  frère  ne  doit  lais- 
sier,  que  il  ne  les  die  chascun  jor,  tout  entérina 
ment,  se  il  nen  eust  tele  maladie  quil  ne  les  peust 
dire  ^  sans  damaige  de  son  cors. 

Quant  li  frères  sont  venus  a  la  table  por  man- 
gier,  se  il  ont  prestre  il  le  doivent  faire  venir  et 
attendre  le  tant  que  il  soit  venus,  se  il  est  en  luec 
ou  il  puisse  tost  venir;  et  après  doivent  garder  que 
U  ait  a  la  table  pain  et  vin ,  et  aiguë  se  il  ne  doi- 
vent autre  chose  mangier.  Et  se  il  y  ait  ce  que  i 
doit  estre ,  le  prestre  se  U  y  est ,  doit  faire  la  be- 
neisson  et  chascun  frère  doit  dire  une  pater  nostre 
^1  pies ,  et  puis  se  doit  aseir  et  puet  trenchier  son 
pain ,  et  devant  que  il  ait  en  tele  manière  fait  de 
la  beneisson ,  il  ne  doit  trenchier  son  pain  ne  men- 
gier,  ne  boire;  et  en  celé  meisme  manière  se  il  ne 
avoient  prestre,  doit  chascun  frère  faire  dou  pater 
nostre,  et  des  autres  choses,  et  après  puet  mengier 
de  par  Dieu ,  en  tous  les  lieus  ou  il  y  ait  couvent  ; 
tant  corne  le  couvent  manive  doit  lire  aucun  clerc 
la  sainte  lesson,  et  ce  fu  establi  por  ce  que  li  frères 
lenist  meaus  silence ,  et  entendissent  a  les  saintes 
paroles  de  nostre  seignor,  et  ensi  le  comande  la 
règle ,  quar  sachies ,  en  tous  les  leus  ou  le  couvent 
manive,  doit  estre  tenue  silence,  et  par  frère,  et 
par  tous  autres  gens,  et  assis  meisme  quant  li  frè- 
res manivent  a  table  denfermerie,  doit  chascun 
mengier  bêlement  et  en  pais,  et  tenir  silence. Quant 

2S 
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li  frères  manivent  ao  conyent,  nus  ne  doit 
gîer,  ne  boivre^  fors  tele  viande  corne  le  convent 
mengera,  et  bevra  comunaument,  ne  maistre,  ni 
autre,  se  ce  ne  fust  changies,  cest  a  savoir  que  Ion 
donast  a  aucun  frère  aucune  viande  de  change, 
porce  que  il  ne  mengoit  de  celé  dont  le  eonvent 
avoit  este  servis  devant  comunaumenL  Quant  Ion 
sert  le  eonvent ,  tos  jors  doit  len  aporter  après  le 
mes  le  change ,  porce  que  il  en  y  a  aucun  qui  ne 
manive  dd  mes,  quil  puisse  mengîer  dou  change 
se  il  veaut  j  et  li  change  tous  jors  au  couvent  doit 
estre  pire  que  le  mes  que  len  done  devant,  et  chas- 
cun  frère  qui  ne  manive  dou  mes  comunal ,  puet 
prendre  le  change  se  il  veaut  ;  chascun  frère  qui 
manive  au  eonvent ,  puet  demander  de  la  viande 
de  la  masnee  se  il  laime  plus  que  la  viande  dou 
eonvent ,  et  len  li  doit  douer,  mais  se  il  manive  de 
la  viande  de  la  masnee,  il  ne  doit  point  mengi^ 
de  la  viande  dou  couvent ,  ou  se  il  manive  de  celé 
dou  eonvent  il  ne  puet  manger  de  celé  de  la  mas- 
nee. Et  se  chascun  frère  qui  manive  au  couvent 
puet  demander  de  ce  que  les  autres  frères  mani- 
vent ,  mais  il  se  doit  garder  que  il  ne  manive  de 
change.  Quant  li  frères  manivent  au  couvent,  nus 
ne  doit  douer  de  la  viande  de  devant  soi,  ne  pain, 
ne  autre  chose  a  nul  home,  ne  a  nul  oisel,  ne  a 
nule  autre  beste,  ne  doit  semondre  nul  home  de 
bevre  a  son  henap,  si  ne  fust  tel  home  qui  fost 
digne  de  meugler  au  couvent,  mais  se  aucun  autre 
home  venist  parler  a  un  frère  qui  manjast  au  eon- 
vent, bien  le  porroit  semondre  le  frère  de  bevre, 
mais  il  doit  faire  aporter  de  vin  de  la  boteiJarie  ou 
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daatre  part  que  de  la  table  de  conyeat;  et  de  meii- 
gier  len  paet  semondre  tout  preudhome  qui  venist 
a«  palais  quant  li  frères  manivent,  et  le  puet  faire 
aeir  a  une  des  tables  don  palais  a  tele  eome  a  ce) 
home  affiert;  mais  toutes  fois  le  frère- doit  parier 
ou  faire  parler  au  comandor  de  la  maison  ou  a  ce* 
loi  dou  palais  et  il  ne  li  doivent  refuser.  Et  quant 
il  manivent  aussi  a  la  table  denfermerie^  nus  ne 
4oit  doner  de  la  viande  devant  soi  a  nul  bome,  ni 
a  oisel,  ni  a  beste,  ne  doit  semondre  home  de  bevre 
ni  de  mengier  se  non  eome  dessus  est  dit  des  frères 
qui  manivent  au  couvent ,  mes-  toutes  fois  il  est 
^iis  lait  que  le  face  au  couvent  que  qui  le  fait  en 
lenfermerie  et  tout  est  deffendu. 

Nul  frère  qui  demore  au  couvent  ne  doit  porter 
chaussons  ne  deus  paires  de^cbauces,  ne  doit  gésir 
&ï  materas  sanscongie,  ne  doit  tenir  esciavine  ni 
carpite,  ne  autre  chose  qui  fust  a  aisément  de  son 
oors  sur  la  pailaoe  sans  congie  fors  le  linceau  soto- 
odent  K 

Quant  li  frère  sont  assis  por  mengier  au  couvent 
puis  que  il  ont  brise  lor  pain  nus  quil  ait  brise 
ou  qui  ait  mengie  ne  beu  aucune  rien,  ou  soit  au 
mengier  ou  au  soper,  ne  se  doit  lever  ne  poi  ne 
asses  tant  que  il  ait  dou  tout  mangie,  et  se  il  sont 
au  premier  convent  nus  ne  se  doit  lever  tant  que 


*  Celte  disiK>ftiiion  des  statuts  touebaiil  certaines  parties  des 
▼èlemeiis  »  De  se  trouve  ici  qve  par  ioterposition  »  puisque  cette 
partie  du  chapitre  cuui  ne  s'occupe  que  de  la  nourriture  des 
Templiers.  Au  reste ,  il  y  règne  une  grande  confusion ,  qui  peut 
être  atlrlMée  à  la  suppression  fiûte  par  le  copiste  des  titres  des 
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il  se  liévent  ensemble  se  ce  ne  fust  que  le  nés  saî- 
gniast  a  aucun  frère ,  quar  cil  se  porroit  lever  sans 
congie  puis  tomer  au  mangier  quant  le  sanc  li  se- 
roit  estanche;  et  por  cri  darmes,  se  il  sont  certains 
que  li  cri  soit  levé  par  frère  ou  par  aucun  prea- 
dbome  et  por  meslee  de  chevaus ,  et  por  fuec  se  il 
se  prist  en  lor  maison,  se  porroient  lever  aussi  sans 
congie  et  puis  tomer  au  mangier. 

Quant  li  frère  ont  mangie  au  premier  convent  il 
se  doivent  lever  tuit  ensemble  comunaument  quand 
le  clerc  qui  lit  dist  :  tu  autem  Domine  etc. ,  et  nus 
ne  se  doit  demorer  a  la  table  et  doivent  tuit  en- 
semble aler  au  mostier  se  il  est  près  et  doivent 
rendre  grâces  a  nostre  seignor  de  ce  que  il  Icm*  a 
done ,  et  doit  dire  chascun  une  pater  nostre  et  le 
prestre  et  le  clerc  se  il  en  y  est,  doivent  aler  de- 
vant les  frères  au  mostier  et  doivent  rendre  grâces 
a  Dieu  et  faire  et  dire  tels  oroisons  corne  est  acos- 
tume  a  la  maison,  et  se  le  mostier  nestott  près,  en 
la  place  meisme  doivent  dire  lor  oroisons,  et  fiûre 
les  grâces  ensi  come  dessus  est  dit.  Se  il  fussent  an 
mostier  et  puis  que  le  frère  est  levé  de  la  table  il 
ne  doit  dire  bone  parole,  ne  maie,  tant  que  il  ait 
rendues  grâces  a  Dieu  ensi  come  dessus  est  dit. 

Quant  li  frères  vont  mangier  a  la  table  au  der- 
rain  convent ,  il  doivent  faire  de  la  beneisson  ensi 
come  il  est  dit  de  ceaus  qui  meuglèrent  au  premier 
convent,  et  doivent  estre  servis  dautel  viande  et 
de  tant  come  le  premier  ont  este  servis  et  en  tele 
manière,  et  nule  autre  viande  ne  doit  len  doner  as 
derrains  fors  de  tele  come  li  primiers  auront  eue, 
se  il  i  ait  de  tele;  mais  se  celé  viande  failloit  an 
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derrain  convent  il  conyendroit  que  len  servis!  les 
frères  dautre  viande,  mais  celé  viande  ne  doit  estre 
mie  miaudre  que  celé  dont  Ion  aura  servi  lantre 
convent  9  et  saiches  que  li  frère  le  doivent  prendre 
en  pacience  et  tenir  seu  en  pais,  mais  bien  saiches 
que  celui  qui  sert  les  frères,  et  cil  qui  départ  la 
viande  doivent  en  tele  manière  la  chose  départir 
que  li  derrain  en  aient  ausi  come  le  premier. 

Quant  li  frères  manivent  au  derrain  convent  len 
ne  lit  pas  la  sainte  leson,  mais  toutes  voies  li  frères 
doivent  faire  de  silence«^dautre  chose,  asis  come 
dessus  est  dit  de  ceaus  qui  manivent  au  premier 
convent,  fors  que  tant  que  chascun  frère,  qui  ma- 
nive  au  derrain  convent,  sen  puet  lever  de  la  table 
quant  il  a  mengie,  mais  il  doit  faire  de  grâces  et 
des  autres  choses,  ensi  co^e  il  est  dit  dessus  de 
ceaus  qui  manivent  au  premier  convent  et  en  ceste 
meisme  manière  le  puet  faire  chascun  frère  qui 
manive  en  lenfermerie,  soit  au  premier  convent 
ou  au  derrain,  et  don  lever  et  des  grâces.  Mais  bien 
sachiez  que  li  frères  qui  manivent  a  table  denfiv- 
mené  au  derrain  convent  ne  doivent  estre  servis 
de  nule  autre  viande  fors  de  tele  come  li  premier 
auront  este  servis  se  ce  nestoit  que  la  viande  fust 
faillie  quar  adonques  lor  convendroit  a  doner  de 
aucune  autre  et  se  Ion  le  feist  il  seroit  tenu  a  glo- 
tonie  et  devroit  on  chargier  grant  penance  a  celi 
qui  lauroit  fait  ;  et  ce  est  a  entendre  de  ceaus  frères 
qui  puet  souffrir  la  comunau  viande  de  lenferme- 
rie, quar  o  plus  mesaisie  convient  que  len  face 
avantage  et  as  viels,  et  as  foibles,  et  ensi  le  co- 
mande  la  règle. 
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Quant  le  comandeor  dou  palais  voit  quil  j  ait 
grant  plante  de  la  yiande  de  lenfermerie  et  pot  de 
celé  de  covent  y  il  puet  bien  dire  as  frères  qai  doi- 
vent mangier  a  table  de  covent  au  derrain  convent, 
que  il  aillent  mangier  o  lui  a  la  table  denfl^rme- 
rie,  il  li  en  doivent  obéir,  et  le  comandeor  dou 
palais  puet  faire  servir  ceaus  frères  de  la  viande 
de  lenfermerie  ensi  corne  le  premier  couvent  aura 
este  servi,  quant  li  frères  ont  rendues  grâces  a 
Dieu,  assi  corne  dessus  est  dit,  il  sen  pueent  aler 
en  lor  places,  et  doivent  Are  au  meaus  que  nostre 
sire  lor  enseignera. 

Quant  il  est  près  de  none,  o  de  vespres,  o  de 
quelque  bore  que  ce  soit,  chascun  frère  se  doit 
tenir  en  tele  place  quil  puisse  oyr  la  campane  ou 
que  Ion  le  trovast  se  aucun  lalast  querre  por  oir 
ces  bores.  Apres  quant  la  campane  de  none  sonera 
cbascun  doit  aler  au  mostier  oir  none,  et  après 
quant  la  campane  de  vespres  sonera,  chascun  frère 
doit  aler  oir  vespres  que  nus  ne  doit  demorer  sans 
congie,  fors  le  frère  dou  four,  se  il  avoit  les  mains 
en  la  paste,  et  le  frère  de  la  grosse  forge  se  il  avoit 
le  fer  boillant  au  feu ,  lequel  pue  demorer  tant  que 
n  layt  batue  celé  chaude,  et  le  frère  de  la  ferrie  se 
il  parast  le  pie  de  cheval  ou  d'autre  beste  de  selle, 
ou  se  il  leust  pare,  il  puet  demorer  tant  que  il  lait 
ferre  ^  mais  tantost  corne  il  auront  faite  ceste  be- 
soigne,  il  doivent  aler  au  mostier,  ou  la  ou  len 
chante  les  bores,  et  les  doivent  oir  ou  dire  se  il  ne 
les  puent  oir  et  deves  savoir  que  nus  frères  se  il 

*  Ce  qui  précède  est  une  répétition  du  chapitre  LXTn. 
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nen  ait  mesaisie  ne  doit  bevre  vin  entre  mangerie 
et  vespre  et  cil  nen  doivent  point  boivre  qui  ma* 
niveut  au  couvent,  fors  que  une  fois  maintenant 
que  noue  est  cbantee. 

Quant  li  frères  ont  oy  vespres  ou  dites ,  tuit  cil 
qui  manivent  ii  fois  le  jor  doivent  aler  souper  au 
premier  covent  que  nus  ne  puet  demorer  sans  con- 
gie  se  non  ensi  corne  dessus  est  dit,  de  ceaus  iii  les- 
quels pueent  demorer  de  mangier  et  de  souper  ^ 
et  de  none  et  de  vespres  por  celés  choses  qui  sont 
dessus  nomees,  et  doivent  faire  au  souper  de  la  be- 
neisson,  et  de  la  leisson,  et  de  grâces,  et  des  autres 
choses  ensi  come  dessus  est  dit,  que  il  doivent  faire 
au  mangier. 

Quant  li  frères  jeûnent,  ils  doivent  oyr  none  ou 
dire  devant  quil  manivent  et  puent  mangier  se  ce 
ne  fust  en  la  grant  karesme,  quar  en  ce  le  karesme 
puis  que  li  premier  dimenche  est  passe,  doit  chas- 
cun  frère  oyr  et  dire  vespre,  devant  que  il  manive 
au  jor  que  il  jeune. 

Quant  la  campane  de  compiles  sone,  tuit  li  frère 
se  doivent  assembler  au  mostier ,  ou  la  ou  il  ont 
accostumer  a  assembler,  et  pueent  bevre  tuit  co- 
munaument  sil  qui  bevre  vorront,  aiguë  ou  vin 
tempre  si  au  maistre  plaist  ou  selonc  ce  qui  sera 
aecostume  en  celé  maison ,  mais  iUe  doivent  faire 
en  tele  manière  que  il  ni  ait  superfluite,  et  en  tel 
manière  le  comande  la  règle ,  et  après  selon  i  fait 
comandement  il  i  doivent  obier  bêlement  et  en 
pais,  après  doit  chascun  frère  oyr  compile  ou  dire, 

I  11  s'agit  deb  malades ,  des  failHes  et  des  vieillards. 


/ 


3/1^  aÈGLE  DU   TEMPLE. 

se  il  ne  sont  en  leu  ou  illais  puissent  oyr^  et  quant 
la  complie  est  chantée^  cbascun  frère  doit  aler  re- 
garder ces  bestes  et  son  bernois ,  se  il  sont  en  leu 
come  dessus  est  dit  ;  et  se  il  veaut  riens  dire  a  son 
escuier,  ille  doit  dire  bêlement  et  soef,  et  puis  sen 
puet  aler  coucbier;  et  quant  il  sera  coucbies,  il 
doit  dire  une  pater  nostre  por  ce  que  ce  il  est  de 
riens  failli ,  puis  que  la  compile  fu  dite.  Dieus  li 
pardoiut;  et  cbascun  frère  doit  tenir  silence,  de- 
puis que  complie  est  comence,  jusques  après  la 
prime,  se  ce  ne  fust  par  aucune  nécessite  ^ 

Et  doit  cbascun  frère  sayoir  que  se  ne  sont  en 
luec  ou  il  puissent  oyr  les  bores,  cbascun  doit  dire 
por  cbascune  de  ces  bores  ci  après  nomees,  la  pa- 
ter nostre  tantes  fois  come  il  est  nome  ci  après  eest 
assavoir,  por  prime,  tierce,  midi,  none  et  complie 
por  cbascune  bore,  xmi  pater  nostres,  vn  fois  por 
les  bores  de  notre  dame ,  et  vn  fois  por  les  bores 
dou  jor ,  et  les  bores  de  notre  dame  doit  Ion  toz 
jors  dire  en  estant  et  oir,  et  celés  dou  jor  lent  puet 
toz  jors  dire  et  oir  en  séant  et  por  vespres  doit  cbas- 
cun dire  xvin  fois  la  pater  nostre,  ix  fois  por  celés 
dou  jor,  et  les  bores  de  notre  dame  doit  on  dire 
tousjors  premièrement  a  la  maison ,  fors  que  les 
compiles  de  notre  dame,  que  Ion  doit  dire  tous 
jors  derrainement  en  la  maison ,  por  ce  que  nostre 
dame  fu  comensament  de  nostre  religion,  et  en  ti 
et  a  bonor  de  li  sera,  se  Dieu  plaist,  la  fin  de  nos 
vies,  et  la  fin  de  nostre  religion  quant  Dieu  plaira 
que  ce  soit. 

*  R(^p(^tilion  d'un  alinéa  préc(*deiit. 
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Et  chascun  frère  qui  oye  les  hwes  se  puet  bien 
souffrir  dou  dire  se  il  veaut  mais  plus  bêle  chose 
est  que  illes  die,  que  si  sen  souflh^  et  plus  saine  est 
Et  sachies  quant  li  frères  sont  au  mostier  tuit  se 
doivent  ensemble  agenoillier,  ou  estre  en  pies,  ou 
en  seans,  tant  corne  le  servise  se  chante;  se  ce  ne 
fust  aucun  qui  ne  le  peust  faire  por  son  mesaise 
en  tele  manière,  et  sil  doit  estre  en  une  part  après 
tous  les  autres  frères. 

Chacun  fratre  est  tenus  de  oir  ces  hores  entéri- 
nement, et  nus  frère  ne  doit  issir  du  mostier  tant 
que  ces  hores  soient  finees ,  se  ce  ne  fust  por  be- 
soigne  que  il  ne  peust  eschiver,  ou  por  ce  que  il 
aloit  querre  celui  que  est  place  de  coste  lui  au 
mostier,  lequel  il  doit  aler  guerre  se  il  nestoit  venu 
quant  Ion  comense  le  servise ,  et  se  le  doit  querre 
au  mains  en  la  place  de  son  lit  et  des  bestes.  Chas- 
cun frère  se  doit  prendre  garde  que  il  soit  au  fine- 
ment des  hores,  porce  nomeement  quil  est  acos- 
tume  en  la  maison  que  au  finement  des  hores  fait 
hom  les  apeaus  et  les  eomandemens,  fors  que  a  la 
compile ,  quar  adonques  lor  doit  hom  faire  a  col- 
lation devant  que  la  compile  se  comense,  et  porce 
les  fait  on  devant,  quar  se  Ion  les  faisoit  après  Icsn 
briseroit  la  scilence,  et  toutefois  bien  le  porroit  Ion 
faire  ce  besoing  i  estoit,  mais  meaus  est  sans  pe- 
chie  se  Ion  le  fait  avant  que  après.  Et  nul  frère  ne 
doit  partir  de  la  place  ou  il  font  lor  collation,  tant 
que  la  petite  capane  sone,  se  ne  le  faisoit  par  co- 
mandement ,  et  jacoit  ce  que  nus  frère  ne  vocist 
boivre,  si  i  doit  il  venir  avec  les  autres  por  savoir 
se  Ion  i  fera  comandement. 
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Ghascun  frère  est  tenu  de  oyr  voie&tier  les  oo- 
mandemens  y  chascun  frère  qui  nait  este  au  fine- 
ment des  bores,  et  doit  demander  as  autres  qui  y 
auront  este  se  Ion  i  a  fait  nul  comandement,  et  ilU 
doivent  dire  ce  se  ne  fust  chose  qui  lor  fust  def- 
fendue ,  mais  ce  comandement  a  este  fait  corne  de 
mende  frères  en  servise,  ou  por  asses  dautres  cbo- 
ses  9  il  doit  venir  tantost  a  celui  qui  aura  fait  le 
comandement,  et  li  doit  dire,  beau  sire  je  ne  ftii 
pas  au  comandement ,  et  après  doit  faire  ce  que 
celui  li  coumandera.  Quant  la  campane  sonera  por 
assembler  les  frères,  nul  frère  ne  doit  detnorer  sans 
congie;  nul  frère  ne  doit  prendre  congie  por  autre 
frère ,  ne  des  bores  ne  de  apel  ne  de  cbapistre  ne 
de  nule  riens,  se  le  frère  por  qui  il  prent  le  congie 
ne  li  ait  dit  ou  mande. 

Quant  un  frère  dit  a  un  frère  que  il  li  preigne 
congie  daucune  chose,  a  qui  aferra  congie  cel  frère 
li  doit  prendre  le  congie;  et  se  il  ne  li  prent  il  m 
est  chargies,  et  li  autres  en  est  délivrez.  Quant  au- 
cun frère  veaut  prendre  congie  des  bores  por  un 
autre  frère ,  il  doit  dire  eu  tele  manière  :  <  Sire, 
»  doues  congie  a  tel  frère,  »  et  le  doit  nomer  et  il 
doit  dire  la  chose  porquoi  le  frère  veaut  demorer 
des  bores,  ou  soit  por  mesaises  ou  por  autre  chose, 
et  se  fut  establi  en  tele  manière  porce  que  le  oo- 
mandeor  conoisse  le  frère,  et  se  il  veoit  que  celui 
frère  est  acostumes  de  perdre  ces  bores  trop  sou- 
vent, le  comandeor  le  doit  amonester  et  prier  li 
quil  se  gart,  ensi  corne  la  règle  le  comande;  et  se  le 
frère  ne  sen  veaut  chastîer,  le  comandour  le  doîl 
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paMer  par  la  justice  de  la  maison  ;  et  li  puet 
refuser  le  congie. 

Nul  frère  ne  doit  dire  a  home  dou  siècle  que  il 
li  preigae  congie,  ni  a  autre  fors  a  frère  dou  tem- 
ple,  mais  il  puet  bien  mander  par  un  home  dou 
siècle 9  ou  par  aucun  autre,  a  un  frère  que  il  li 
preigne  le  congie.  Quant  le  maistre  fait  oomande- 
ment  a  un  frère ,  le  frère  doit  dire  :  De  par  Dieu  ; 
et  doit  faire  le  comandement  se  il  puet  et  sait,  et 
se  il  ne  puet,  ne  ne  sait  faire,  il  doit  prier  a  aucun 
qui  prie  le  maistre  que  il  le  relaisc^e  dou  coman- 
dement, por  ce  que  il  ne  le  puet  faire,  ou  ne 
set,  ou  que  li  comandemens  fust  desrenables,  et  11 
maistre  est  tenus  de  relaissier  le  frère ,  se  il  voit 
que  la  chose  soit  en  tel  manière;  et  en  tele  manière 
le  doit  Caire  chascun  comandeor  a  tout  frère  qui 
fust  a  son  comandement,  et  aussi  chascun  frère 
doit  dire  :  c  De  par  Dieu  »  a  tout  comandement 
que  son  comandpur  U  fist,  et  après  faire  ensi  come 
dessus  est  dit.  Chascun  frère  se  doit  garder  de  foire 
ee  que  est  défendu  a  la  maison. 

Quant  frère  vient  a  prime,  il  doit  estre  yestus 
et  chaucies  de  toute  rien,  quar  il  ne  doit  venir  en 
chemise,  ni  en  gamache,  sil  nen  avoit  cota  on  ji»- 
pel,  ni  en  coife^  Nus  frère  ne  se  doit  pignier  après 
compile.  Nul  frère  ne  doit  porter  mantel  sur  sa 
teste,  senon  quant  il  est  en  enfermerie,  et  quant 
il  vait  a  matines,  quar  adonques  le  puet  porter, 
mais  il  ne  le  doit  pas  tenir  quant  le  servise  se 
chante. 

*  Répélilion  d'un  alint^a  préc(îdcDl. 
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GhascuD  frère  ^  doit  prendre  garde  estudiose- 
ment  de  son  hemoto  et  de  ses  bestes.  Nul  frère  ne 
doit  corre  son  cheyau  dont  jl  ne  tient  a  paies ,  ni 
galoper  sans  congie ,  et  nomeement  ^ui  dont  il 
ne  fait  servise,  le  pas  ou  lembleure  se  puet  aler 
desduire.  Nul  frère  ne  puet  corre  cheyau  rayine 
sans  congie  entérine ,  se  il  ne  porte  arbalestre  ei 
yeaut  tendre  a  cheyal  la  rayine ,  il  puet  corre  son 
cheyal  i  rayine,  ou  ii^^ou  ni,  sans  congie,  se  il 
yeaut  Nul  frère  par  hastiye  ne  puet  corre  son  che- 
yau  ayec  autre  persone  demie  rayine  sans  congie. 
Nus  frère  ne  doit  corre  cheyal  rayine  entérine,  ne 
porter  armes  sans  congie  enchausses,  et  demie  ra- 
yine le  puet  faire.  Quant  frère  yont  apenseemcnt 
por  corre  rayine,  il  doiyent  chaucer  ior  lieuses. 
Quant  frères  bohordent,  il  ne  doiyent  geter  lances 
quar  il  est  deffendu  por  damaige  qui  porroit  aye-  . 
nir.  Nus  frère  ne  doit  mareschaucer  sa  beste  ne  faire 
chose  par  quoi  la  coyenist  sejomer  sans  congie. 

Nul  ne  doit  prendre  nule  chose  dautrui  place 
sans  congie  dou  frère  de  qui  place  est ,  se  aucun 
frère  treuye  la  beste  daucun  autre  frère  en  sa  pla- 
ce, il  ne  la  doit  oster  ni  remuer,  mais  il  doit  dire 
au  frère  de  qui  la  beste  est,  que  illi  liyre  sa  place, 
et  le  frère  li  doit  deliyrer,  li  mareschaus  ou  celui 
qui  est  en  son  leu  li  doit  faire  liyrer. 

Ghascun  frère  qui  cheyauche  entre  son  desduit, 
doit  laissier  sa  place  et  son  hemois  en  comande  a 
aucun  frère.  Nus  ne  doit  gajeure  mètre  ni  a  corre 
cheyal  ni  a  autre  chose,  se  ce  ne  fust  materas  sans 
fer,  ou  autre  chose  qui  ne  costast  argent  ne  a  luit 
ne  a  autre,  come  lanterne  descoverte,  ou  masse  de 
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fust  y  OU  pels  de  berne  ou  de  grebdeure  sans  et  ces 
choses  meismes  qui  ne  coustent  argent,  ensi  corne 
dessus  est  dit,  puet  doner  un  frère  a  autre  sans 
congie,  et  chascun  frère  dou  temple  puet  juer  o 
autre  frère  o  sa  balestre,  x  copons  de  chandele  sans 
congie,  mais  nient  plus,  et  tant  puet  perdre  le  Jor, 
et  pue  mètre  en  guage  la  fauce  corde  de  sarbalestre 
por  les  copons,  mais  il  ne  doit  mie  laissier  la  ccnrde 
la  nuit  sans  congie ,  et  autre  guage  frère  ne  puet 
ni  ne  doit  mètre  a  traire  de  arbalestre.  Nul  frère 
ne  doit  seignier  son  baudrier  sur  sa  guamache  en 
sa  ceinture  en  sur  jor. 

Chascun  frère  puet  juer  a  cheyilles  tout  mar^ 
rain  sans  fer,  ou  au  forbot  se  le  marrain  est  sien, 
et  sachies  que  a  nul  autre  jett^frere  dou  temple  ne 
doit  joer,  fors  qua  marelles  asquetes  chascun  puet 
Juer  se  il  yeaut  por  desduit ,  sans  mètre  gajeures 
as  escbas  ni  a  tables  nul  frère  dou  temple  ne  doit 
Juer  ne  as  eschacons.  Et  se  frère  treure  autrui  ber- 
nois, il  ne  le  doit  retenir,  mais  se  il  ne  set  de  qui 
la  chose  est,  illa  doit  porter  ou  faire  porter  a  la 
chapela  S  ou  seil  sayeit  de  qui  la  chose  est,  illa  doit 
rendre.  Se  Ion  aporte  bernois  a  la  chepele  qui  ait 
este  troves,  et  lameis  soit  de  la  maison  et  autre- 
ment Ion  ne  set  de  quel  frère  il  est ,  se  le  hamois 
afiert  a  la  maresM^haucie ,  len  le  doit  rendre  a  la 


f  C'était  un  ancien  usage  de  porter  àPéglise,  oà  on  les  exposait 

Cquement,  les  objeU  trouTés  par  hasard.  A  Semur  (Gôte-d'Or), 
.l'église  Notre-Dame ,  on  Yoyait  encore  il  y  a  dix  ans  une 
▼erge  de  fer  fermée  d'un  cadenas ,  à  laqueUe  étaient  suspendues 
lootea  les  clefs  trouvées  dans  la  ville,  n  7  en  avait  dont  la  forme 
aecQsait  cinq  ou  six  siècles  d'existence. 
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mareschaacie  ou  la  permenterie,  se  il  est  de  la  per- 
menterie)  ou  a  aucuns  des  autres  mestiers  en  eée 
manière. 

Nul  frère  ne  doit  £aire  avantage  de  la  provende 
a  nului  de  ces  bestes,  en  manière  que  les  autres 
bestes  eussent  mesaise.  Nul  frère  ne  doit  por  châ- 
tier orge  sans  congie  por  ces  bestes,  fors  la  pre- 
rende  de  quoi  len  livre  comunaument  au  grenier. 
Nul  frère  ne  doit  retenir  une  provende  doi^en  sa 
place  y  quant  il  prent  lautre  prevende,  et  se  il  la 
retient  ille  doit  conter.  Quant  li  frère  douent  demie 
prevende  a  penseement  a  lor  bestes ,  la  demie  pr^ 
vende  doit  estre  des  x,  et  sacbies  que  as  bestes^ 
quarrane  doit  Ion  douer  demie  prevende  tousjorsi 
mais  ele  doit  estre  d^x  et  as  bestes  aussi  que  les 
flreres  de  mestier  tienet,  doit  len  douer  demie  pre- 
vende de  X  et  ensi  doit  estre  toz  jarz  se  le  covent 
ne  sestoit  autrement  acordes,  nomeement  que  la 
demie  provende  fust  de  plus  ou  de  mains.  Nul  frère 
de  covent  ne  doit  entrer  en  vile  ne  en  casai  ni  en 
ebastel  ni  en  jardin ,  ne  en  mandre  ne  en  maison 
dedens  une  lègue  près  de  sestage,  sans  congie,  se 
te  fust  quil  alast  aveuques  aucun  frère  bailli ,  le- 
quel eust  pooir  de  mener  le  en  celui  luec 

Et  saiches  que  chascun  frère  se  doit  garder,  soit 
de  covent  ou  de  mestier ,  quil  neutre  en  vile  ni  en 
jardin  ni  en  mandre  cele  nestoit  a  son  comande- 
ment.  Nul  frère  ni  de  covent ,  ne  de  mestier,  ne 
doit  mangier  ne  boivre  vin  sans  congie,  en  lu|| 
qui  soit  a  une  lègue  de  terre,  ou  a  mains  de  ma* 
son,  ou  il  ait  estage  de  frères,  se  ne  fust  par  grant 
nécessite ,  mais  aiguë  puet  bien  bevre  cil  en  a  be- 
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soing  f  et  vin  porroit  bien  bevre  se  il  estoit  ayec  i 
etesque  ou  avec  un  areevesque,  ou  avec  aucune 
autre  personne  de  yglie  qui  fusl  graindre  en  dignité 
que  eyesque ,  et  a  lospital  de  saint  Johan  puet  bien 
boivre  se  il  yeaut,  et  se  mestier  li  est  mais  ille 
doit  faire  entel  manière  corne  il  feroit  se  il  estoit 
a  maison. 

Quant  aucun  frère  vait  a  aucun  des  mestiers  por 
sa  besoigne»  il  ne  doit  entrer  en  la  garda  rcriie  sans 
congie  dou  frère  qui  est  sur  celé  oflSce  ou  de  ma- 
jor. Quant  li  frère  de  covent  demandent  as  frères 
de  mestiers  les  cboses  qui  lor  ont  besoing,  iUe 
doiyent  demander  bêlement  et  en  pais;  et  les  frères 
des  mestiers  lor  doiyent  doner  bêlement ,  et  sans 
noise  y  et  sans  damaige  se  il  en  sont  aisie,  et  se  il 
nen  sont  aisie,  il  leur  doiye  esconduire  bêlement 
et  en  pais;  et  se  il  le  faisoit  eu  autre  manière , 
justise  en  deyeroit  estre  prise,  quar  discorde  en 
porroit  sordre  entre  les  frères  ;  et  sacbiez  cbascun 
frère  se  doit  garder  que  ne  meuye  son  frère  a  ire 
ae  a  corrost ,  et  oe  est  après  comandement  de  la 
règle. 

Nul  frère  ne  doit  mener  son  hauberc ,  ni  ses 
chances  de  faire  en  sac,  ni  en  guarelle,  ni  en  pre- 
finely  mais  en  meneors  de  cuir,  oo  en  treillis  le  doit 
oienèr;  mais  le  treslis  ne  doit  pas  pendre  en  corde, 
pmr  mener  son  hauber ,  mais  entres  mains  le  puet 
Mener ,  tant  come  il  ou  i  sergent  le  porra  tenir  de 
me  part;  et  par  congie  le  puet  tenir  et  pendre  en 
cardes. 

Nul  firere  ne  doit  mengier  au  palais  en  chap 
yestu,  et  ni  au  conyent,  ni  a  lenfermeriej  et  nus 
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frères  qui  ait  le  matin  mangie  au  convent,  ne 
puet  sooper  le  soir  aotre  part,  fors  que  au  conveifl, 
ne  maistfe  ne  autre»  mais  se  il  avenist  que  le 
maistre  eust  mangie  le  matin  en  lenfermerîe,  et 
cberauclia^  le  jor  meisme  en  desduit  ou  en  autre 
part»  et  menasi  o  soi  fineres  qui  eussent  le  matin 
mangie  au  couTent,  bien  les  puet  le  maistre  se- 
mondre  quil  soupent  au  lui  en  meisme  le  palais» 
ou  il  auront  mengie  le  matin;  mais  se  le  maistre 
a  mengie  le  matin  ou  conirent»  il  doit  souper  le 
¥«spreau  couTent  se  il  soupe»  et  mm  autre  part; 
et  quant  le  maistre  manire  a  autre  table  que  au 
con¥ent»  laumonier  doit  prendre  cde  ilande  tonte 
qui  se  lieve  de  cde  table»  por  doser  as  porres 
sergens  »  as  porres  escuiers  qui  sont  en  k&fermerie, 
et  d(nt  prendre  de  la  table  denfermerie  les  brocs  et 
le  rosi»  et  le  mengier  blanc»  âl  j  est. 

N«»  firere  ne  doit  porter  ehaperon  en  sa  teste. 
Nul  frère  ne  doit  porter  coife  sans  ehapiaus  de  bo- 
net.  Nul  firere  ne  doit  pendre  son  mantel  cntor  son 
^1  en  croelws»  car  cbascun  firere  est  tenus  portn* 
bonor  a  son  abit  Nus  firere  ne  puet  fiûre  paindre 
sa  lance  sans;  congîe»  ne  puet  forbir  sespee  sans 
e^iigie»  ni  son  cbapd  de  fier»  ni  son  cotiau  darmes, 

ni  paindre  son  cbapeau  de  fier. 

Kul  Arere  ne  doit  jaaMib  jurer  »  ne  ires»  ne  ptûesy 
ne  diMl  jaaM»  dire  laide  parole»  neTÎlaine  et  mains 
kadiMlftùrew  Cknscnn  firere  est  tenu  de  dire  et  de 
btùre  loles  corloisi^.  et  tontes  bdes  paroles.  Nus 
firere  ne  doit  porter  gans  de  cuir ,  fors  le  firere  cba- 
pelaîu»  a  qui  len  ks  sonfre  de  porter  por  lamor 
du  ^xir^  niK^re  seignor .  lequel  il  lient  sovent  entre 
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ces  mains,  et  le  Crere  masson  les  porte  aucunes 
fois,  et  len  le  sueffre  por  le  grant  travail!  que  il 
soufrent,  et  porce  que  il  ne  se  blesent  si  iigiere^ 
ment  en  lor  mains ,  mais  il  ne  ^doivent  nul  porter 
quant  il  ne  laborent  mie. 

Chascun  frère  doit  porter  gans  darmer,  quant 
il  a  vestue  ces  espaulieres  por  armer  soi,  et  au-- 
trement  il  ne  doit  nule  porter  sans  congie.  Nul 
frère  ne  doit  tenir  retrais ,  ne  règle  se  ne  les  tient 
par  congie  dou  couvent,  quar  par  le  oônvent  ont 
ete  desfendus  et  furent  deffendus  a  tenir  as  frè- 
res, porce  que  les  escuiers  les  troverent  aucune 
fois,  et  les  lisoient,  et  nos  estaMissemens  si  des>^ 
çouvroient  as  gens  dou  siècle,  laquele  chose  peust 
Qstre  damages  de  nostre  relegion,  et  porce  que 
tele  chose  ne  peust  avenir,  le  couvent  establi  que 
nus  frère  ne  les  tenist;  nul  frère  se  il  ne  fust  bailli, 
tel  qui  \e  peust  tenir  por  loflSce  de  la  baillie,  ne 
doit  porter  ne  tenir  monee  sans  congie. 

Quant  un  frère  demande  monee  a  aucun  frère  de 
postre  bailliz,  por  acheter  aucune  chose,  H  ne 
doit  achetier  au  plus  tost  que  il  porra  ce  porquoi 
il  li  demande,  et  autre  chose  il  ne  doit  acheter 
sans  congie,  mais  par  congie  le  puet  faire;  et 
efaascun  frère  dou  temple  baillis  le  puet  fieiire  et 
doner  tel  congie ,  et  chascun  frère  bailli  puet  do* 
ner  congie  a  un  autre  frère,  ne  doner  un  canivent 
dAntioche  ou  dEngleterre.  Et  se  frères  sont  en  luec 
ou  il  ny  aie  point  dou  comandeor  de  chevaliers 
sur.  eaus,  et  il  est  aucun  frère  chevaliers  baiHis 
entre  aus ,  de  celui  doivent  prendre  les  congie  que 
mestier  lor  seront  ;  et  se  il  navoient  ni  oomandour 

23 
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de  chevaliers ,  ne  autre  frère  chevalier  baiOi ,  li 
frère  meisme  par  acort  pueent  mètre  oomandeor 
des  chevaliers  un  des  frères  qui  seront  en  la  pi^ 
sence^  celui  qui  lor  semblera  plus  renaMes,  et  de 
celui  il  doivent  après  prendre  lor  congies.  Et  se  les 
frères  estoient  frères  sergans ,  bien  porroient  pren- 
dre le  congie  daucun  frère  sergan  bailli,  se  il  i  fust, 
et  se  il  veussent  autres  comandeors  de  chevaliers. 
Mais  bien  sachies  que  nul  frère  sergant  ne  doit  es- 
tre  comandeor  de  chevaliers,  ne  doit  tenir  chapisfre 
en  leu  ou  il  ait  chevaliers. 

Ghascun  frère  dou  temple,  et  maistre  et  autre, 
se  doit  garder  ententivement  que  il  ne  tiegne  me- 
née en  propre,  ne  or,  ne  argent;  quar  religios  per- 
sone  ne  doit  avoir  propre  si  corne  dit  li  sains: que 
«  home  religions  qui  a  maille,  ne  vaut  maille.  » 
Nul  frère  ne  doit  avoir  propre  de  nule  chose,  de 
poi  ni  dasses,  iti  en  oomande,  ne  fors  comande,  et 
especiaument  est  deffendu  de  monee  sur  toute  au^ 
tre  chose.  Mes  les  frères  baillis  puent  tenir  les  cho- 
ses qui  lor  est  besoing  por  lor  offices,  mais  il  les 
doivent  tenir  en  tele  manière  que  il  les  mostrent 
a  celui t  en  quel  comandement  il  sont,  se  il  lor  de- 
mande, quar  si  les  escondisoient  et  estoient  ataint, 
il  lor  seroit  conte  a  larrecin,  et  en  perdroit  la 
maison  )  don  Dieu  gart  tout  frère  dou  temple.  Tou- 
tes les  choses  de  la  maison  sont  comunaus,  et  sa* 
fhies  que  maistre,  ni  autre,  na  pooir  de  douer 
congie  a  un  frère  de  tenir  propre,  ne  de  un  denier, 
ne  de  plus,  ne  de  faire.chose  que  ce  que  il  a  promis 
a  Dieu  et  vœ. 

Especiaument  et  nomeement  ce  est  a  savoir  obe- 
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dimce,  et  chasteté,  et  yivre  sans  propre.  Mais  le 
maistre  puet  bien  douer  congie  a  un  frère,  quant 
il  Tait  de  terre  en  autre,  ou  <iiiant  il  se  remue  de 
luee  en  autre,  de  porter  monee  por  faire  sa  besoin 
gne,  et  por  aciieter  ce  que  mestier  li  sera;  et  cestui 
meismé  congie  li  puet  doner  autre  comandeor  se 
il  y  ait,  mais  tantost  corne  le  frère  sera  la  ou  il  doit 
demorer ,  il  doit  rmdre  ce  que  H  sera  demore  de  la 
moue  au  trésor,  ou  a  celi  qui  li  aura  done,  se  il 
K  puet  rendre  et  doit,  quar  il  ne  la  doit  tenir  poi 
bI  asses;  quar  se  il  avenist  que  un  frère  morust ,  et 
Im  li  troyast  monole  sur  lui,  ni  en  sa  robe  de 
T«ftir,  ni  de  gésir,  ni  en  ces  besaces,  il  li  soit 
coim  a  propre  et  a  larrecin,  et  ces  mauvais  frères 
on  ne  doi  t  enterrer  o  les  autres  bons  frères  qui 
sont  aies  de  cest  siècle,  ni  doit  estre  mis  en  terre 
benedite,  et  li  frère  ne  li  sont  tenus  de  dire  le 
pater  nostre,  ne  de  faire  le  servise  que  il  doivent 
taire  por  frère  mort;  mais  il  le  doivent  faire  enter- 
rer aussi  corné  un  esclaf ,  dont  Dieu  gart  tout  frétées 
don  temple. 

Mais  se  il  avenist  que  aucun  flrere  moreust,  et 
Ion  troyast  après  que  il  eust  monee  au  trésor  en 
eomande,  ou  en  comandement  de  aucun  autre 
firere  bailli ,  len  ne  doit  pas  faire  aussi  de  celui 
frère  come  il  est  dessus  dit  dou  mauvais  frère, 
|ior  ce  que  cestui  ne  la  pas  desur  soi,  ne  en  luec 
ou  la  maison  le  puet  perdre  ne  deust  par  raison. 
Ja  coit  ce  que  il  eust  failli  laidement  et  trespasse 
son  vou  et  sa  promesse,  en  doit  Ion  avoir  merci, 
•t  faire  li  por  pitié  et  por  miséricorde  ensi  come  a 
uv  autre  frère,  et  prier  por  lanne  de  lut  que  Dieu 
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li  perdoint  Mais  se  Ion  trovast  la  comande  fors 
de  nostre  maison  >  et  le  frère  de  cui  la  comande 
estoit  fust  mort,  qui  ne  lenst  confes  a  tel  hame 
par  qui  la  maison  le  recovrast,  ou  le  deust  reoo- 
yrer,  de  tel  frère  devroit  len  faire  aussi  come  il 
est  dessus  dit  de  celui  mauvais  frère  a  qui  tbn  au- 
roit  trovee  la  monee  sur  lui. 

Et  sachies  que  se  le  maistre  meisme  avoit  mise 
la  comende  de  fors  de  la  maison  en  tel  manière , 
etmorust  que  ne  se  confessast  en  tel  manière  que 
la  maison  len  peust  recovrer  ou  deust ,  Ion  de- 
vroit de  lui  Caire  au  tel  et  pis  come  dessus  est  dit 
dou  frère  Caus  et  mauvais;  car  sachies  que  tant 
come  la  personne  plus  tient,  et  plus  devra  eiAio- 
tre  maison ,  se  il  fait  tel  fail  en  apenseement. 

Et  sachies  que  nus  frère,  ne  trésorier  ne  autre, 
ne  doit  tenir  ansi  longuement  la  comende  de  un 
autre  frère  et  especiaument  de  monee  ni  dor,  ne 
dargent,  et  celui  qui  le  fait  laidement  et  prent 
partie  en  lait  pechie,  an  quoi  doit  le  frère  qui 
garde  la  comende  amonester  le  frère  de  qui  la  co- 
mende est,  que  el  en  a  charge  et  porqtioi  la  mo- 
nee li  fu  donee,  ou  que  il  la  rende  au  trésor,  ou  a 
celui  qui  li  donast,  et  celui  len  doit  obéir;  et  sachiez 
que  nus  frère  ne  doit  mètre  comende  de  monee 
fors  au  trésor,  et  se  il  nest  trésorier,  au  conman- 
dour  dou  palais,  ou  au  comandeor  de  la  maison 
dont  il  sera  destage  ;  et  les  comendes  des  dras  cosus 
et  a  coudre  se  doivent  mètre  en  la  parmenterie, 
fors  les  cotes  des  escuiers  cousues,  et  les  chemises, 
et  les  braies,  et  les  gamaches  de  berrie,  lesqueles  se 
doivent  mètre  en  la  chauestrie  ;  et  tout  le  hamois 
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qui  se  vent  de  la  p^rmeoterie  se  doit  comender 
a  la  permenterie ,  et  celui  qui  se  vent  de  la  sous 
mareschaueie ,  et  chascun  frère  quant  il  met  son 
bernois  en  comende  dessus ,  et  nul  frère  ne  doit 
prendra  comende  dautre  frère  sans  son  congie. 

Nul  frère  de  mestier,  ne  de  prison ,  ne  autre  nul, 
ne  doit  batre  esclaf  en  manière  que  li  mete  les  fers 
au  col  sans  congie  se  il  est  desservi ,  ne  le  doit  mè- 
tre en  eschiele  ne  larder  sans  congie,  mais  le  doit 
bien  batre  et  puet  sans  congie  des  corgees  se  il  est 
desservi  ;  mais  que  il  se  gart  de  mabaigner  le.  Nul 
frère  y  se  il  nest  fils  de  cbevalier^  ne  doit  porter 
mantel  blanc ,  ou  de  fils  de  chevalier  ne  li  autre 
frère  ne  le  doivent  soufrir,  mais  se  le  père  de  aucun 
gentilhome  avoit  este  mort  devant  que  il  eust  re- 
ceu  chevalerie,  et  fast  tel  que  le  deust  estre  et 
peust,  por  ce  son  fils  ne  perdroit  mie  sa  gentilesse, 
an  quoi  peust  estre  chevalier  et  frère  dou  temple, 
et  porter  mantel  blanc  Nul  frère  qui  ne  fast  de 
loial  matrimoine  ne  doit  porter  mantel  blanc,  tout 
fust  il  chevalier  et  fils  de  chevalieï*. 

Quant  aucun  frère  dou  temple  est  si  viel  quil 
ne  puet  user  le  fait  des  armes ,  il  doit  dire  au  ma- 
reschau  en  tele  manière  :  a  Biau  sire,  je  vos  prie 
9  por  Dieu  que  vos  pemes  nostt*e  bernois,  et  le  do- 
»  nés  a  tel  frère  qui  en  fase  le  servise  de  la  maison, 

V  quar  je  nen  puis  point  faire,  ensi  come  mestier 

V  seroit  a  moi  et  a  la  maison,  v  Et  le  mareschal  le 
doit  faire  et  puet,  mes  il  doit  doner  au  prodome  au- 
cune beste  soef  enblant  por  lui  desduire,  se  le  frère 
le  veaut  avoir ,  mais  toutes  fois  en  doit  le  mares- 
chal parler  au  maistre  devant  que  il  pregne  le  lier- 
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iu>is  dou  frère.  Car  ni  mareschau ,  ni  autre,  ne  poet 
prendre  le  hameis  de  un  frère  ni  par  volente,  ni 
en  contre  sa  volente,  sans  parler  ai^  maiatre  ou  a 
celi  qui  tenist  leucde  maistre,  en  manière  que  km 
li  ostast  tout  son  bernois  ;  mais  se  un  fDsre  ait 
une  beste  dont  il  ne  puisse  faire  le  servise ,  ensi 
corne  il  est  acostume  a  la  maison ,  il  la  pnet  bien 
rendre  au  marescbau,  et  le  marescbau  la  doit 
prendre  et  puet,  sans  parler  au  maistre,  ni  a  au- 
tre 9  et  en  doit  doner  un  autre  au  frère ,  se  il 
en  est  aisie,  et  le  frère  en  est  mesaisie.  Etsachies 
que  en  tele  manière  le  doivent  faire  les  ries  homes 
de  la  maison,  et  ceaus  qui  ne  puent  faire  lor  servise 
por  le  profit  de  lor  armes  et  de  la  maison.  Car  sa^ 
chies  il  est  grant  damaige  de  la  maison ,  quant 
un  frère  tient  m  ou  un  bestes  et  son  autre  ber- 
nois sans  faire  servise  a  la  maison.  Les  viels  bornes 
doivent  mostrer  bon  essample  as  autres,  et  se  doi- 
vent estudiousement  garder  quil  ne  fassent  outrs^ 
ne  en  mangier  ne  en  boivre,  ni  en  robes,  ni  en  nule 
cbose;  por  ce  especiaument  que  li  jeune  frère  se 
doivent  mirer  en  eaus  ;  et  au  portement  des  vielSi^ 
bomes  li  jeune  doivent  aprendre  de  qud  porte- 
ment il  doivent  e^re. 

Cbascun  frère  se  doit  eflTorcier  de  vivre  boneste^ 
ment,  et  de  mostrer  bon  essample  as  gens  dou  siè- 
cle, et  dautre  religions,  en  toutes  cboses  en  tele 
manière  que  cil  que  le  veiront  ne  pouissent  nul 
mal  noter  en  son  portement  ne  en  son  cbevauebier, 
ne  en  son  aler,  ne  son  boivre,  ne  en  mengier,  ne 
en  son  regarder,  ne  en  nul  de  ses  fais,  ne  de  ses 
euvres.  Et  especiaument  se  doit  cbascun  frère  es- 
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de  tenir  soi  hnmblement  et  honestement, 
qaant  il  oit  le  seryise  nostre  seignor,  ou  le  dit,  et 
doit  faire  ces  oroisôns  et  ces  aflictions  ensi  come  il 
est  acostume  a  la  maison. 

42iUUBt  11  fr»^  sont  an  mostier,  ou  a  autre  part, 
Bt  ks  hores  se  chantent,  ou  11  frère  meisme  les 
lient,  chascun  doit  faire  teles  avenies  eome  sont 
hoostumes  a  la  maison  tous  les  jors,  se  ce  ne  fust 
Ms  Jors  que  Ion  feis  ix  leçons  en  ceie  maison  ou  il 
leroient,  ou  se  ne  fust  dedens  le^  oetares  des  festes 
to  ques  Ion  est  aoostume  a  faire  octave  en  la  mal- 
ien dou  temple,  et  as  avens  quant  les  antiphoines 
it  chantent,  les  quels  Ion  daime  les  os,  li  frères  ne 
loivent  point  faire  de  venies  ès  vespres,  mais  a 
outes  les  autres  hores  les  doivent  faire  la  veille  de 
aparission,  ne  de  nod,  ne  fait  Ion  point  de  ave- 
lies  a  nules  des  hores,  et  tous  Jors  quant  Ion  laisse 
es  avenies  les  doit  hom  laissier  la  veille  de  la  feste 
[ne  Ion  doit  faire  ix  leçons  a  none  del  jon 
Menant  vient  a  la  grani  karesme-,  toutes  fois  que 
e  prestre  ou  le  diaque  dit  :  flectamus  geolia, quand 
a  messe  se  chante,  tuU  li  frère  qui  ne  sont  mesal- 
lie  se  doivent  agenolliei^ et  quant  il  dit  :  levate,  se 
loivent  lever.  Le  premier  mecredi  de  la  grant  oa- 
«sme,  tantost  come  les  matines  sont  dites,  le  fré^ 
re  et  le  clerc  doivent  eomeucer  les  vii  psalmes  pe- 
ittentials,  et  tant  come  les  vn  psalmes  se  dient, 
«it  li  frère  doivent  estre  en  pie,  fors  que  a  la  fin 
le  chascune  psalme  quant  len  dit  gloria  patri,  se 
loit  chascun  frère  agenoiliier  et  lever  soi  mainte- 
mt;  et  quant  les  vu  psalmes  sont  fenies,  les  près- 
re  et  le  clerc  doivent  comoKier  la  Manie,  et  dire 


« 


360  BÈGUE  DU   TEMPLE. 

la  toute  bêlement  et  soef  a  toutes  les  oroisons  que 
si  affieren  t ,  se  disant  les  frères  se  doivent  agenoinier 
sur  lor  pis  y  et  escouter  celé  servise  o  grant  devo- 
eion;  et  ces  vu  psalmes  et  ceste  letanie  se  doit  dire 
esï  tele  manière  tous  les  jors,  tant  que  au  mecredi 
saint  se  feste  de  ce  leçons  ni  avenist,  et  chascun 
jor  le  doivent  li  frère  faire  ensi  come  dessus  est 
dit. 

Et  le  premier  mecredi  meismes  de  la  grant  ka* 
resme,  lequel  Ion  claime  le  mecredi  des  cendres, 
tuit  li  frère  doivent  recevoir  les  cendres  sur  lor 
chiefs,  les  qu^les  cendres  le  frère  chapelain  lor  i 
doit  mètre  ou  un  autre  prêtre ,  se  il  ne  poeent 
avoir  frère  chapelain ,  en  remembrante  que  nos 
somes  cendres^et  en  cendres  retomerons. 

Quant  vient  le  samedi  a  mi-karesme,  quant  leii 
chante  celé  antiphene,  que  est  apelee  média  vita, 
a  toutes  les  fois  que  len  dit  :  sancte  dominus,  sanc- 
te  fortiSy  sancte  et  imortalis,  tuit  li  frère  doivent 
faire  avenies^a  toutes  les  fois  que  Ion  dit  sancte^soit 
feste  ou  non. 

*  Mais  dou  mecredi  saint ,  nuis  que  none  est  sonee, 
ne  se  font  point  davenies^  la  maison,  fin  ques  au 
lundi  après  les  octaves  de  la  pentecoste,  se  ne  fus! 
le  jor  dou  vendredi  saint,  a  la  fin  des  hores,  quant 
len  dit  :  Kyriel,  Crist  eleison,  Kyri  eleison^  et  mise-- 
rere  mei  Deus;  quar  adonques  doit  chascun  estre 
agenoiles  et  sur  son  pis ,  finque  les  oroisons  sont 
fenies  a  chascune  des  hores,  et  celui  vendredi  meis- 
mes, quant  le  diacres  ou  le  prestre  dit  flectamus 
genua ,  quant  Ion  chante  le  servise,  se  doit  chascun 
frère  agenoillier,  et  quant  il  dit  levate,  se  doit  le^ 
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ver  9  si  corne  est  dessus  dit;  et  après  la  Pasques,  toties 
les  fois  que  Ion  fait  commémoration  de  la  resu- 
rection,  se  doit  chascun  frère  agenoillier,  et  nule 
autre  ayenies  les  frères  ne  doiyent  faire ,  fors  ensi 
corne  il  est  retrait 

Mais  sachies  bien  que  li  frère  mesaisie  ne  sont 
,  pas  tenus  de  faire  des  avenies,  ne  des  aflictions, 
tant  que  il  soient  si  amende  que  il  le  puissent  faire 
'sans  grevance  de  lor  maladie.  Le  Jeudr  saint  est 
aoostume  a  la  maison  que  Ion  sone  les  campanes  a 
mâtine ,  et  as  autres  ores,  finques  a  la  messe;  mais 
puis  que  la  messe  est  comencee,  ne  les  doit-on  so^ 
ner  finques  a  la  veille  de  Pasques,  quant  Ion  co- 
mence  :  gloria  in  excelsis;  et  en  celé  ore  les  doit  Ion 
soner  bien  et  hautement;  le  jeudi  saint  ne  doit  len 
doner  point  de  pais,  mais  quant  la  messe  est  chan- 
tée, et  les  vespres,  laumosner  doit  avoir  apareillies  ^ 
xin  povres,  o  aiguë  chaude,  et  cifles,  ou  gavetes, 
et  toailles  asses,  et  li  frère  doivent  laver  les  pies  as 
povres,  et  ^suer  o  les  toailles,  et  après  baisier  lor 
pies  humblement;  et  sachies  que  li  aumosnier  se 
doit  prendre  garde  que  cil  povres,  qui  doivent  estre 
laves,  nen  aient  laides  maladies  as  pies,  ni  en  jam- 
bes, quar  par  avanture  porroit  faire  mal  au  cuer 
daucun  frère;  et  entre  tant  come  cei  servise  se  fait, 
le  prestre  et  le  clerc,  doivent  estre  en  surpelis,  et 
o  la  croiz,  et  doivent  dire  teles  oroisons  come  sont 
acostumees  a  la  maison  a  cel  jor,  et  après  te  coman- 
deor  de  la  maison  se  il  ni  ait  major ,  doit  doner  as 
povres  qui  auront  este  laves,  a  chascun  n  pains,  et 
uns  solier  nuef,  et  ii  deniers,  et  tout  ce  se  doit 
faire  le  jeudi  saint,  devant  que  les  fratres  manî- 
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y€iit  ^  Le  jeudi  saint»  quant  il  est  près  de  compile, 
Ion  doit  batre  une  tatile,  et  au  son  de  ode  table,  li 
frère  se  doivent  assemUer  au  palais,  ensi  eome  il 
feissent  se  Ion  sonast  la  campane,  et  le  prestre  et 
le  clerc  doivent  aler  aussi  au  palais,  et  doivent  por- 
ter la  croiE,  et  adonques  aucun  prestre  tm  diaque 
doit  lire  au  palais  levangile,  celé  qu'il  ont  acostu- 
me  a  lire  a  cel  jor ,  et  la  doit  lire  sans  titre,  et  se 
puet  seir  quant  il  lit,  se  il  veaut  ;  mes  il  doit  estre 
revestus,  et  quant  il  aura  leu  une  pièce ,  il  se  puet 
reposer;  et  li  sergent  doivent  a  porter  le  vin  as 
frères,  et  li  frère  puent  bevre  se  il  vevfllent,  et 
quant  il  auront  beu ,  celui  qui  lit  doit  lire  ce  que 
est  demore  de  levangile;  et  quant  levangile  sera 
fenie,  li  frère  et  li  prestre,  et  li  clerc  doivent  aler 
au  mostier,  et  li  pestres  doivent  laver  les  autiers, 
et  après  doivent  jeter  vin  et  aiguë  par  d^sus  les 
autiers.  Et  adonques  est  acostume  a  la  maison ,  que 
tuit  li  frère  aillent  aorer  les  auties,  et  baisier  les> 
et  doit  chascun  frère  traire  un  poi  de  cel  vin  tem- 
pre,  que  est  espandu  sur  les  autiers,  en  sa  boucbe, 
et  le  doit  boivre;  et  après  quant  tuit  li  frère  qui 
sont  présent  ont  en  tele  manière  fait,  la  compile  ae 
doit  chanter,  et  quant  ele  est  chantée,  li  frère  doi- 
vent faire  ensi  corne  il  est  dessus  retrait  Le  jor  doa 
vendredi  saint,  tuit  li  frère  doivent  aorer  la  crois, 
o  grant  devocion,  et  quant  il  vont  à  la  croiz,  il 
doivent  estre  nus  pies ,  et  doivent  cdui  jor  jeûner 
en  pain ,  et  en  aiguë  et  mangier  sans  toaiUe  ;  mais 


*  Toiil  ce  qui  précède  lourhanl  le  ïavemenl  des  pieds  esl  répélé 
du  chapitre  lthi. 
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ks  tables  doivent  estre  lavées ,  devant  que  len  mete 
le  pain  par  dessus,  et  a  nule  autre  Jor  frère  dou 
temide  ne  doit  mangier  sans  toaille,  se  il  ne  fust 
en  penance  en  terre  ;  car  adonques  doit  mangier 
sur  le  pan  de  son  mantel,  et  sans  toaile,  ensi  corne 
sera  retrait  ci  après  quant  luec  sera. 

Et  jasoit  ce  que  li  frère  manivent  au  couvent  le 
Jor  dou  vendredi  saint  »  bien  se  puet  lever  de  la  ta^ 
Ue;  quant  il  aura  mangie ,  se  il  veaut  au  premier 
CQnvent ,  et  se  ne  puet  il  faire ,  mais  a  nul  autre 
jor. 

Les  autres  jeunes,  lesquels  les  frères  dou  temple 
doivent  faire ,  sont  ces.  Ce  est  a  savoir  que  il  doi- 
vent jeûner  toz  les  vendredis  de  la  feste  de  toz  sains, 
jusques  a  pasques,  fors  le  vendredi  qui  est  entre 
les  octaves  de  noel ,  et  se  la  feste  de  noel  avenist  au 
jor  de  vendredi  y  tuit  li  frère  doivent  mangier  cbar, 
por  bonor  de  la  feste  de  noel,  viegne  tuit  li  frère 
dou  temple  doivent  mangier  char. 

Et  encores  se  la  feste  de  laparicion ,  ou  de  la  pu- 
rification de  notre  dame,  ou  de  saint  Mate,  lapostre, 
avenoit  au  jor  de  vendredi,  li  frère  ne  sont  tenus 
de  jeûner  vendredi. 

Encores  tuit  li  frère  dou  temple  sont  tenus  de 
jeûner,  chascun  an,  ii  caresmes,  et  comencent  a 
jeûner  tous  tens,  la  première  le  lundi  devant  la 
feste  saint  Martin»,  qui  est  en  novembre,  et  doivait 
jeûner  tant  que  a  la  veille  de  noel.     ^ 

Lautre  caresme  doivent  com^M^er  toz  jors  le  lun- 
di devant  le  mecredi  des  cendres,  et  doi^nt  jeuner 
finques  à  la  veille  de  pasques. 

Chascun  freré  est  tenu  de  jeûner  la  veille  de  la- 
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parition  y  et  la  yeille  de  saint  Mathe,  lapostre,  et  le 
jor  de  saint  Marc,  et  la  veille  de  saint  Phelippe,  et 
de  saint  Jaque  n  apostres ,  et  m  jors  devant  lasen- 
tion,  et  la  veille  de  la  pentecoste ,  et  la  veille  de  saint 
Johan  Baptiste,  et  la  veille  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Fol,  n  apostres,  et  la  veille  de  saint  Jaque, 
apostre,  et  la  veille  de  saint  Laurens,  et  la  veille 
de  saint  Barthelome  apostre ,  et  la  veille  de  saint 
Mathe,  apostre,  et  la  veille  de  saint  Symon  et  saint 
Jude  apostres,  et  la  veille  de  saint  André,  apostre, 
et  la  veille  de  saint  Thomas,  apostre.  Les  jeunes  de 
nntens  sont  asis  tenus  a  faire  as  frères  dou  temple, 
et  si  les  font  une  fois  le  mecredi ,  et  le  vendredi ,  et 
le  samedi,  qui  vient  après  le  mecredi  des  cendres, 
et  une  autre  fois  les  font  le  mecredi ,  le  vendredi, 
et  le  samadi,  après  le  jor  de  la  pentecoste,  et  la 
tierce  fois  le  font  le  mecredi ,  le  vendredi  et  le  sa- 
madi qui  vient  après  la  sainte  croiz  de  septembre, 
et  la  quarte  et  la  derraine  fois  le  mecredi ,  le  ven- 
dredi, et  le  samadi ,  après  la  sainte  Lucie  virge.  Et 
nul  autre  jeune  li  frère  dou  temple  ne  doivent  faire 
sans  congie,  ne  ne  puent,  fors  les  vendredis,  et  les 
autres  jeunes  qui  lor  sont  esgarde  en  chapistre ,  et 
ceaus  il  ne  font  pas  par  congie,  ancois  le  font  par 
comandement  dou  chapistre,  et  ce  lor  sont  en  char- 
ge, vendredi  en  penance,  ou  aucun  autre  jeune,  il 
les  doivent  faire  et  si  les  puent  faire  sans  congie, 
autre  fors  Aue  le  confessOr. 

Mais  bien  sachies  que  frère  dou  temple  ne  se  doit 
confesser  4brs  que  a  son  frère  chapelain,  si  ne  le 
feist  par  grant  nécessite,  et  que  il  ne  peust  avoir 
nul  frère  chapelain,  mais  par  congie  le  porroît 
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faire.  Et  doivent  savoir  tuit  li  frère  dou  temple  que 
toz  jors,  après  none^  doit  Ion  dire  vespres  des 
mors  en  la  maison ,  et  li  frères  les  doivent  oyr,  se 
ce  ne  fust  vigile  daucune  feste  dont  len  feist  ce  le- 
çons :  quar  adonques  se  puent  soufrir  de  dire  ves- 
pres des  mors;  et  lavant  veille  de  noel,  et  lavant 
veille  de  laparition,  et  le  jor  de  sainte  trinite,  et 
dedens  1^  octaves  des  festes  que  Ion  ait  açostumees 
a  faire  a  la  maison  ;  se  puet  om  soffrir  de  dire  ves- 
pres de  mors. 

Et  insi  deves  savoir  que  vigiles  de  mors  se  doi- 
vent dire  tous  jorz  au  temple ,  entre  noue  et  ves- 
près,  fors  que  en  la  grant  caresme,  en  laquele 
puis  que  le  premier  dimencheest  passe ,  Ion  les  dit 
^itre  mangier  et  compile ,  as  jorz  que  Ion  jeune 
et  as  autres  jors,  a  tele  hore  come  dessus  est  dit; 
mais  par  celé  meisme  raison ,  que  Ion  laisse  ves- 
pres des  mors ,  puet  hom  laissier  les  vigiles,  et 
cales  vigiles  li  frère  chapelain,  et  les  autres  près- 
très,  et  les  clers,  doivent  dire  par  eaus,  et  li  autre 
firere  se  puent  bien  soufrir  de  loir^  se  il  veulent, 
mais  sachies  que  mult  est  plus  bêle  chose  que  illes 
oyent  se  il  nen  ont  greignor  besoigne  a  faire. 

D  est  acostume  a  nostre  maison  que  len  dit  tos 
jorz  au  mostier,  devant  que  Ion  comenses  matines, 
les  XV  psalmes  fors  que  a  feste  de  ix  letons,  et  fors 
la  veille  de  noel,  et  fors  la  velle  de  laparition, 
mais  dedens  les  octaves  de  noel,  ne  de  pasques,  ne 
de  pentecoste,  ne  de  lassumption  notre  dame,  ne  de 
la  feste  de  qui  le  saint  est  de  lyglise,  ne  dit  on  nules 
des  XV  psalmes.  Les  ores  de  notre  dame  doit  Ion  dire 
toz  jorz  en  la  maison  dou  temple,  fors  que  la  veille 
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de  noel,  ne  te  Jor,  ne  dedens  le»  octayes,  ne  la  Teille 
de  laparition ,  ne  le  jor  de  la  purification  notre 
dame,  ne  dedens  les  octayes.  Se  la  septuagesime  ni 
aveneit ,  ne  dit  len  en  la  maiscm  que  un  senriM. 

Mais  se  la  septuagesime  ayenist  dedens  les  oc- 
tayeSy  il  coyendroit  que  Ion  feist  toutes  les  hores 
toz  .les  Jors,  et  le  serylse  de  notre  dame,  et  celui 
dou  jor  après  la  septuagesime,  et  que  len  letasist 
les  octayes.  Le  jor  de  la  nuntiation  de  notre  sei' 
gnor,  ne  le  jor  de  rainpalmes  %  ne  le  jeudi  saint, 
ne  le  yendredi  sainte  ne  la  yeille  de  pasques,  ne  le 
jor  de  dedens  les  octayes,  ne  le  jor  de  la  saitiofli 
ne  la  yeiUe  de  la  pentecoste,  ne  te  jor,  ne  dedens 
les  octayes ,  ne  le  jor  de  la  sumption  notre  daine, 
ne  dedens  les  octayes,  ne  le  jor  de  la  natiyite  no^ 
tre  dame ,  ne  dedens  tes  octayes ,  ne  le  jor  de  toi 
sains,  ne  le  jor  dou  saint  de  qui  l^jrglise  est,  ni  de* 
dens  les  octayes,  ne  le  jor  de  la  dedication  de  Ij-* 
glise,  en  qui  parocbe  il  sont  estajant,  ne  dedens 
les  octayes ,  ne  fait  len  que  un  seryise  en  la  mai- 
son dou  temple. 

Et  tout  le  seryise  que  Ion  fait  en  cel  mosfler  que 
nous  ayons  à  retrait,  chascun  frère  doit  oyr  enten- 
tiyement;,  se  il  en  est  aisieâ,  et  en  est  tenus,  fors 
que  des  yigilés  des  mors  il  sen  puet  bien  soufrir, 
ensi  come  dessus  est  dit. 

Mais  H  frère  mesaisie,  quant  il  ne  pueent  oyr  le 
seryise,  ni  faire  les  afflictions,  ensi  come  les  saiQS, 
quant  il  sont  au  mostier,  il  se  doiyent  t^ftir  a  une 
part  dou  mostier  par  derrières  tes  autres  frères , 

*  Dimanche  des  rameaux. 
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et  puent  estre  en  séant ,  et  en  tel  manière  il  doi- 
vent escouter  le  servise,  o  grant  devocion,  et  tenir 
scilence,  et  faire  et  dire  le  bien  que  il  porront, 
sans  grevance  de  lor  cors. 

Encores  doivent  savoir  tuit  li  frère  dou  temple 
que  Ion  doit  faire  en  notre  maison ,  la  ou  il  y  a 
mostier  ou  yglise,  procession  le  jor  de  noel,  et  de 
la  paricion,  de  la  chandelor,  et  de  rainpalme^  et  de 
pasques^eidelascention^et  delà  pentecoste, et  de  là 
aiimption  de  notre  dame^  et  de  la  nativité  de  notre 
dame  9  et  de  tous  sains,  et  del  saint  de  qui  est  lyglise, 
et  de  la  dedication  de  lor  yglise,  et  ces  processions 
sont  apelees  generaus,  porce  que  tuit  li  frère  ge- 
neraument  qui  sont  présent  en  celé  maison  oti  la 
lirocession  se  lEaiit,  y  doivent  estre  se  il  en  sont  ai-- 
aies  9  et  ne  pueent  demorer  sans  congie.  Encores 
aeil  estoient  en  les  apertenances  de  la  maison,  en 
quelque  leu  que  il  soient,  se  doivent  il  estre  a  la 
procession  se  il  puent;  et  si  fait  lén  au  temple 
encores  autres  processions ,  lesqueles  sont  apelees 
privées,  por  ce  que  li  frère  chapelain,  et  li  prestre, 
et  li  clerc,  les  font  priveement  sangles  autres  frères. 
Car  li  autre  frère  ne  sont  tenu  dater  se  il  ne  veu-  * 
lent ,  mais  se  il  veulent  bien  y  pueent  aler.  Mais  se 
les  processions  voisenten  leu  ou  li  frère  ne  puissent 
aler,  as  autres  jors  sans  congie,  il  en  doivent  pren- 
dre  congie  dater  la ,  et  autrement  il  ne  doivent 
aler. 

Tuit  li  frère  don  temple  doivent  porter  grant 
honor,  et  grant  révérence,  a  lor  mostier,  et  sachies 
que  nul  frère  ne  doit  jeter  dou  mostier  nule  rien 
qui  i  soit  mise,  por  faire  servise  au  mostier,  ou 
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a  ceaus  qui  laiens  oyent  lor  servise,  se  il  ne  len 
getast  par  congie,  ni  potence  ni  autre  chose,  tout 
la  eust  il  aporiee. 

Nul  frère  ne  doit  estre  tant  corne  le  senrise  se 
di]t  f  par  non  que  il  demore  en  celé  partie  du  mos- 
tier,  en  laquele  le  prestre  et  le  clerc  deoMHrent, 
quant  il  font  le  servise  notre  seignor^  se  il  ne  le 
font  par  congie,^  il  ne  fust  frère  chapelain  ou 
clerc;  porce  que  par  ayenture  lor  feroil  aucune 
grevance  a  faire  lor  servise.  De  toutes  les  autres 
choses  que  afierent  au  servise  notre  seignor^  doit 
chascun  aumeus  quil  porra,  segop  laisse  de  la 
maison ,  et  ensi  corne  notre  ordenaires,  lequd  fta 
estrais  de  lordenaire ,  del  sépulcre  le  devise  ^ 
.  Et  deves  savoir  que  en  celé  maisme  numiereque 
il  est  dit  dessus  9  que  li  frère  se  doivent  ciMitenir 
de  aler  au  mostier,  et  de  oyr  le  servise ,  quant  il 
sont  par  les  estages,  en  tel  manière  le  doivent  faire 
quant  il  sont  en  herberge  de  aler  en  la  chapelè, 
ou  la  ou  le  servise  se  chantera ,  fors  que  tant  qse 
en  luec  de  la  campane,  il  ont  maintes  fois  la  crie; 
et  sachies  que  li  frère  sont  tenus  de  obéir  à  la  crie, 
aussi  corne  a  la  campane,  ou  come  a  celui  qui  le 
fera  crier. 

Et  quant  se  vient  que  Ion  crie  que  les  frères 
dient  matipes  par  lor  ostels,  ou  lor  autres  hores, 
il  se  doivent  tantost  lever  et  dire  les  »  et  «n  quel- 
que leu  que  frère  soient,  ou  il  naient  point  de 
pestre,  ni  autre  qui  lor  die  les  hores,  il  doivent 


1  11  faul  entendre  par  ordinaire  le  rituel  que  TOrdre  aYtit  em- 
prunté en  partie  de  celui  du  Saint-Sépulcre. 
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dire^  por  chascune  hore^  ceau^  pater  nostresqui 
lor  sont  establies  a  dire,  se  il  en  sont  aisies ,  en 
tel  manière  que  il  rendent  a  notre  seignor  ce 
que  iUi  doivent  rendre  au  terme  qui  lor  est  esta- 
Idi ,  quar  le  terme  il  ne  doivent  trespasser  a  lor 
pooir;  eneores  est  il  en  eaus  que  il  le  rendent  de* 
vaut  le  terme  que  après;  mais  toutes  fois,  se  au- 
cun obliast  qui  ne  rendist  a  Diau  la  deue  dete , 
au  tertne  qui  est  establi,  il  la  doit  rendre  après 
au  plus  tost  que  il  porra. 

(0 

Quant  li  frère  sont  herbergie ,  il  doivent  avoir 
I  comandor,  lequel  doit  estre  sur  les  viandes  et 
celui  doit  despartir  et  livrer  les  viandes  .as  frères, 
bien  et  comunaument  ensi  come  il  est  devise  ci 
après;  et  celui  comandour  doit  estre  un  des  viels 
homes  de  la  maison,  et  tel  qui  doute  Dieu  et  sar* 
me  ayme.  Quant  les  frères  se  veulent  herbergier, 
il  ne  puent  tendre  iii  grebeleures  sans  congie  en* 
semble,  ne  de  qui  ensus,  mais  il  puent  tendre  sans 
congie  ii  et  non  plus.  Quant  li  frère  sont  herber-* 
gie,  se  il  manivent  au  covent,  il  se  doivent  cote- 
nir  et  de  mangier,  et  de  lever,  et  de  lesson,  et 
de  toute  autre  chose,  ensi  come  il  dit  dessus  quil 
doivent  faire  par  les  autres  estages;  et  se  il  ma- 
nivent en  lenfermerie ,  il  se  doivent  contenir  ensi 
come  il  feroient  se  il  fussent  en  lor  autres  estages. 
Et  se  il  avenist  que  les  frères  manjassent  par  os- 
tels,  chascun  frère  se  doit  prendre  garde  des  au- 
tres frères,  especiaument  de  ces  compaignons,  que 
il  se  contienent  bien  et  bel  come  prodome,  et  ensi 

^  n  doit  manquer  ici  ud  titre  :  Du  Commandeur  des  viandes. 

S4 


370  RÈGLE   DU   TEMPLE. 

corne  il  est  establi,  et  que  li  uns  ne  même  plus 
asprenie  que  lantre,  ne  que  li  comuns,  se  non 
ensi  corne  la  règle  le  comande,  et  que  li  antre  ne 
sabandonent  ne  se  alargissent  a  faire  les  choses 
qui  fussent  contre  la  boneste  et  les  bones  costumes 
de  notre  maison. 

^  Quant  len  crie  que  li  frère  doivent  aler  as 
livroisons,  il  doivent  aler  de  chascun  ostel  i  ou  H, 
et  puent  mener  de  lor  maisnees  ceaus  qui  lor  sem- 
blera que  bien  soit,  por  aporter  lor  viandes ,  et 
le  comandour  de  la  viande  lor  doit  douer  enrenc, 
au  plus  comunaument  qu'il  porra,  que  ne'  doit 
faire  bonté ,  ni  avantage ,  ^  nul ,  ni  se  ne  fnst  por 
son  mesaise,  que  ensi  le  comande  la  règle ,  que 
hom  ne  doit  pas  regarder  la  persone,  mais  la  me- 
saise  dou  frère,  et  la  personne  dou  maistre  doit 
Ion  regarder  9  quar  a  lui  doit  Ion  doner  dou  mei- 
lor,  et  dou  plus  bel,  mes  as  compaignons  dou  mais- 
tre,  et  as  autres  frères  qui  sont  en  sa  compaignie, 
doit  om  doner  corne  en  renc  aussi  come  au  cornu- 
nal  9  et  se  présent  de  viandes  sont  mandes  comu- 
naument au  couvent  y  il  doivent  estre  porte  a  la 
tente  des  viandes,  et  le  comandor  des  viandes  le 
doit  départir  comunaument  par  tous  les  ft^res. 

Et  se  le  comandor  des  viandes  veaut  faire  pré- 
sent as  frères  daucune  chose,  comunaument  le 
doit  faire.  Et  sachies  que  li  frère  ne  doivent  faire 
nul  autre  porchas  de  viande ,  fors  ce  que  Ion  doue 
au  comunal,  se  ce  ne  fussent  herbes  de  chans,  ou 
poissons,  se  il  lesevent  prendre  par  eaus  maismes, 

4  Ce  qui  suit  est  la  répétition  du  chapitre  lxyiii. 
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OU  bestes  sauvaiges,  se  il  les  sevent  prendre  sans 
chasser,  en  manière  que  il  ne  trespassent  les  co- 
mandemens  de  la  maison;  ou  se  yins,  ou  aucun 
autre  viande,  vient  a  aucun  frère  de  présent,  ou 
dautre  partie,  il  le  doit  mander  a  la  tente  de  vian^ 
de ,  et  le  doit  faire  assavoir  au  comandor,  et  se  le 
Gomandor  le  veaut  retenir,  bien  le  puet  faire, 
mais  ne  seroit  pas  bêle  chose ,  quar  il  est  plus  bêle 
chose  que  il  li  rende. 

Quant  li  frère  sont  en  herberge ,  li  frère  de  lun 
ostel  puent  bien  présenter  de  tel  viande  comé  il 
auront ,  as  frères  de  un  autre  ostel ,  et  est  bêle 
chose  que  il  le  facent.  • 

Et  sachies  que  la  pièce  de  char  de  ii  frères  doit 
estre  tele,  que  de  ce  qui  demorera  devant  ii  frères, 
sen  puissent  bien  sousteuir  deus  povres,  et  de  la 
pièce  de  ii  frères  doit  Ion  douer  a  iii  turcoples,  et 
.de  la  pièce  de  ii  turcoples,  doit  hom  doner  a  iii 
persones  dautre  maisnee  K 

Et  sachies  que  les  piesses  ne  furent  pas  estaUies 
si  larges  ne  si  grans,  porce  que  li  frère  ne  li  ser- 
gant  en  puissent  bi^i  raemplir  lor  ventres,  quar 
y  en  puissent  bien  et  aiseement  passer  o  mains, 
mais  tuit  premièrement  furent  establies  si  grans 
et  si  bdes,  por  amor  de  Deu  et  des  povres,  por 
doner  a  laumosue.  Et  porce  fut  establi  encores  que 
nul  frère,  ne  au  couvent,  ne  en  lenf^merie,  ne 
peust  riens  doner  de  la  viande  de  devant  soi,  porce 
que  laumosne  ne  sa  apetissast,  porquoi  chascun 
puet  savoir  que  tant  come  len  apetisse  la  livroison 

*  Ce  qui  précède  est  la  répétition  du  chapitre  ULYUh 
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qui  fu  establie  as  frères ,  corne  de  viandes,  tant 
apetisse  laumosne. 

Et  encores  est  il  comandement  a  la  maison ,  qoe 
li  frère  quant  il  sont  servi  de  char,  ou  de  formage, 
trenchent  de  lor  piesse  en  tele  manière  que  il  en 
ayent  asses,  et  que  il  laissent  la  piesse  bêle  et  enté- 
rine au  plus  que  il  porront ,  sauve  que  il  en  ayent 
asses  et  largement ,  ce  que  besoing  lor  en  sera;  et 
ce  fu  ensi  establi  porce  que  la  piesse  fust  plus  ho- 
norable por  doner  a  aucun  povre  honteus,  et  au 
povre  plus  honorable  de  prendre  la. 

Quant  le  comandorde  la  viande  fait  livrer  la  char 
as  frères,  il  se  doit  prendre  garde  ou  cil  qui  estes 
son  leu ,  quil  ne  mete  ensemble  deus  bones  piesses, 
ne  ii  mauvaises ,  come  deus  hanches,  ou  ii  espau- 
les,  mais  doit  doner  de  lun  et  de  lautre  au  pins 
comunaument  quil  porra  ;  et  en  tel  meisme  ma- 
niera doit  len  servir  le  couvent  au  palais,  que  deas 
bones  piesses  ne  mandent  ensemble,  mais  après  la 
bone  la  mauvaise  toz  jors ,  porce  que  li  uns  frère 
change  o  lautre  tous  jorz,  et  chascun  frère  puet 
doner  de  la  viande  de  devant  soi  as  autres  frères 
qui  sont  entor  lui ,  tant  come  il  puet  estendre  le 
bras*,  mais  non  plus;  et  tous  jors  celui  qui  a  le 
miaudre  doit  semondre  celui  qui  a  le  pior,  et  se 
il  avenist  que  en  aucun  hostel  eust  i  ou  ii  ou 
plus  qui  mangassent  por  lor  mesaise ,  viande  den- 
fermerie,  li  frère  qui  sont  herbergie  o  eaus,  en 
puent  mangier  en  tel  manière  que  il  ni  ait  me- 
saise; et  sachies  que  le  comandour  de  la  viande 

*  Répétition  du  chapitre  lxxtii. 
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doit  doner  a  celui  frère  mesaise^  de  la  viande  en 
tel  manière  que  H  compaignons  del  frère  en  puis- 
sent avoir  aucune  riens  se  il  en  voloient 

Le  comandor  doit  livrer  aussi  en  renc  la  viande 
denfermeriCy  corne  celé  de  couvent;  le  comandor 
de  la  viande  doit  faire  avantage  as  frères  mesaisies, 
de  celés  viandes  que  il  aura ,  et  quant  li  frère  qui 
sont  sains  y  ont  de  ii  mes,  les  mesaisies  en  doivent 
avoir  de  iii  ;  et  quant  il  ont  de  un,  tant  soulement 
li  mesaisie  en  doivent  avoir  de  ii  au  mainil;  et  se 
il  lor  veaut  faire  point  de  bonté,  bien  le  puet  taire, 
et  presens  lor  puet  faire;  et  ce  ne  puet  il  pa& faire 
as  sains,  se  non  comunaument,  ensi  corne  dessus 
est  dit  Se  un  prodome ,  ou  deus  dou  siècle,  ou  de 
religion ,  pasast  devant  la  herberge ,  chacun  frère 
le  puet  semondre,  quant  il  passe  devant  son  ostel; 
et  le  comandor  de  viande  ^it  doner  au  frère  qui 
aura  semons  le  proudome,^  largement  des  Vian- 
des que  il  aura  por  amor  dou  prodome  qui  tuit 
cil  del  hostel  en  aient  a  plante  ^ 

Nul  frère  ne  doit  tenir  a  son  hostel  nules  autres 
viandes  fors  celés  que  len  donc  a  tente  des  viandes 
sanscongie. 

Quant  pain  ou  vin  demore  en  ostel  de  un  jor 
en  autre,  le  frère  del  ostel  le  doit  rendre,  ou  le 
doiyent  conter  a  la  tente,  quant  il  prennent  lor 
livroison.  Et  sachies  que  les  livroisons,  cest  assa- 
voir les  piesses,  et  les  mesures,  doivent  estre  co- 
munaus  et  les  autres  livroisons  aussi.  Et  quant  li 
frère  jeûnent ,  len  doit  doner  entre  ii  frères  iiii 

I  Répétition  du  commeneeroent  de  ce  chapitre. 
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qui  fu  establie  as  frères ,  corne  de  viandes,  tant 
apetisse  laumosne. 

Et  encores  est  il  comandement  a  la  maison ,  qne 
li  frère  quant  il  sont  servi  de  char,  ou  de  formage^ 
trenchent  de  lor  piesse  en  tele  manière  que  il  en 
ayent  asses,  et  que  il  laissent  la  piesse  bêle  et  mte- 
rine  au  plus  que  il  porront  >  sauve  que  il  on  ayent 
asses  et  largement ,  ce  que  besoing  lor  en  sera;  et 
ce  fu  ensi  establi  porce  que  la  piesse  fust  plus  ho- 
norabte  por  doner  a  aucun  povre  honteos,  et  au 
povre  plus  honoraMe  de  prendre  la. 

Quant  le  comandor  de  la  viande  fait  livrer  la  char 
as  frères,  il  se  doit  prendre  garde  ou  cil  qui  eMen 
son  leu  y  quil  ne  mete  ensemble  deus  bones  piesses, 
ne  ii  mauvaises ,  come  deus  hanches,  ou  ii  espau- 
les ,  mais  doit  doner  de  lun  et  de  lautre  au  plus 
comunaument  quil  porra  ;  et  en  tel  meisme  ma- 
niera doit  len  servir  le  couvent  au  palais,  que  deus 
bones  pîesses  ne  mandent  ensemble,  mais  après  la 
bone  la  mauvaise  toz  jors ,  porce  que  li  uns  firere 
change  o  lautre  tous  jorz,  et  chascun  frère  puet 
doner  de  la  viande  de  devant  soi  as  autres  frères 
qui  sont  entor  lui ,  tant  come  il  puet  estendre  le 
bras* ,  mais  non  plus;  et  tous  jors  celui  qui  a  le 
miaudre  doit  semondre  celui  qui  a  le  pior,  et  se 
il  avenist  que  en  aucun  hostel  eust  i  ou  ii  ou 
plus  qui  mangassent  por  lor  mesaise,  viande  den- 
fermerie,  Ii  frère  qui  sont  herbergie  o  eaus,  en 
puent  mangier  en  tel  manière  que  il  ni  ait  me- 
saise; et  sachies  que  le  comandour  de  la  viande 

*  Répétition  du  chapitre  lxxtii. 
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moult  efforcer  de  contenir  ce  en  tel  manière  qnil 
soit  a  honor  de  Dieu  et  de  la  maison ,  et  au  profit 
de  lor  armes;  et  chascun  se  doit  gardera  son  pooir 
quil  ne  corrosse  son  frère  ;  et  chascun  se  doit  pren- 
dre garde  estudiousement  de  son  frere^  que  il  ne 
face^  ne  die ^  ne  se  contente  en  fait,  ne  en  sem- 
blant,  en  manière  que  ne  deust;  et  se  autre  frère 
veist  que  autre  frère  feist  chose  que  ne  deust ,  ou 
aucun  mauvais  semblant ,  il  len  doit  chastier  par 
lui  tout  soûl  une  fois  \  Et  se  le  frère  ne  se  veaut 
chastier  par  sa  prière ,  ne  par  son  amonestament, 
il  doit  apeler  un  autre  frère  et  len  doit  amonester, 
oyant  le  frère  et  se  il  ne  sen  veaut  amender  en- 
cores;  par  lamonestament  de  n  frères^  le  bon  frère 
doit  reprendre  le  frère  qui  ne  se  veaut  amender  au 
premier  chapistre^  ou  il  seront  ensemble ,  devant 
tous  les  frères^  et  faire  passer  par  la  justice  de  la 
maison,  car  tout  ensi  le  comande  la  règle. 

Et  sachiez  que  tuit  li  frère  qui  seront  en  cel 
chapistre»  doivent  estre  contraires  a  celui  frère  qui 
fait  tel  déraison  ou  autre;  quar  nus  frère  ne  doit 
a  son  etient  maintenir  déraison ,  et  nomeement  en 
cbapistre^  quar  se  il  le  faisoit^  la  justice  de  la  mai- 
son sen  porroit  corrompre  laidement ,  et  en  tel  ma- 
nière le  religions  seroit  perdu. 

Et  deves  savoir  que  comandement  est  de  la  mai- 
son que  en  tous  les  leus  ou  il  y  ait  assembles  im 
frères,  ou  de  qui  en  sus,  qui  il  tienent  chapistre 
se  il. puent  convenablement,  la  veille  de  noel,  et 
de  pasques,  et  de  pentecoste,  et  aussi  doivent  te^ 

•  Voyez  chapitre  ixxi. 
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nir  chapistre  chascun  dimenche ,  fors  les  dimenches 
des  octaves  des  ni  festes  devant  nomees,  des  quds 
est  en  la  deseretion  des  frères  et  de  celait  en  qui 
comandement  il  sont,  ou  dou  tenir  ou  dou  laissier, 
et  por  le  proufit  de  la  maison  et  le  besoing  \en  por- 
roit  bien  soufrir  a  tenir  chapistre  a  aucun  autre 
dimenche;  mais  toutes  fois  il  se  devrait  faire  par 
lesguart  des  frères  qui  seroient  présent,  ou  dune 
partie  des  plus  preudhomes. 

Ghascun  frère  quant  il  entre  en  chapistre  se 
doit  seigner,  el  nom  dou  père,  et  dou  fisetdoo 
saint  esperity  et  doit  oster  son  chapeau  de  bonet, 
et  sa  coife  si  nen  est  pelés,  et  se  il  est  pelés  il  puet 
laissier  la  coife;  et  tout  en  pies  doit  dire  une  pa- 
ter  nostre,  devant  que  il  sasee,  et  puis  se  doit  as- 
seir,  et  ensi  le  doit  faire  chascun;  et  quant  tuit 
li  frère  ou  la  plus  grant  partie  seront  venus  après 
celui  qui  doit  tenir  le  chapistre,  devant  que  il 
comense  son  sarmon  doit  dire  as  frères:  «r  beaussei- 
»  gnors  frères,  estes  sus  en  pies,  et  pries  notre  sei- 
»  gnor  que  il  tramete  hui  la  soe  sainte  grâce  entre 
»  nos,  »  et  a  donques  tuit  les  frères  se  doivent  lever 
en  pies,  et  doit  chascun  dire  une  pater  nostre;  et 
le  frère  chapelain  se  il  est  présent  doit  faire  aussi 
sa  proiere ,  au  tele  come  li  semblera ,  devant  que 
le  chapistre  se  comense,  ce  est  le  sarmon;  et  puis 
se  doivent  seoir,  et  saiches  que  il  se  doivent  pren- 
dre garde  entintivement  que  nul  home,  se  il  ne 
fust  frère  do  temple,  ne  le  puisse  oir  quant  il 
lienent  lor  chapistre. 

Quan  la  prière  est  faite,  celui  qui  doit  tenir  le 
chapistre  doit  comencer  son  sermon  en  non  de 
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liaa,  et  faire  le  au  plus  bel  que  il  saura,  et  au 
liaus^  et  doit  amonester  les  frères  et  prier  et  co- 
lander  que  il  samendent« 
Et  puis  que  le  sarmon  es    comences,  nul  frère 
e  se  doit  remuer  de  sa  plac  )  por  aler  a  trière  sans 
Nigiey  mais  avant  puet  b  en  aler  sans  congie, 
oant  cil  qui  tient  le  chapit  re  aura  feni  son  sar- 
10JI9  chascun  frère  qui  eu  le  avoir  failli  se  doit 
sver  en  pies,  et  doit  faire  d<  a  chapel  et  de  la  coife 
nsi  corne  dessus  est  dit^  et  doit  venir  devant  de 
eliM  qui  tient  le  cbapistre,  et  se  doit  agenoîUier 
me  fois  ou  ii  pu  plus,  et  doit  estre  humUemoit 
orne  cil  qui  se  confesse ,  et  doit  dire  en  tel  ma- 
tière :  c  Biau  sire,  je  cri  merci  a  Diau,  et  a  notre 
dame,  et  a  vos,  et  as  frères,  de  ce  que  je  ai  failli  en 
tel  manière  » ,  et  raconter  la  faut  te  entérinement 
t  veraiement,  ensi  come  il  aura  este,  que  il  ne  doit 
nentir  ne  por  honte  de  la  char,  ne  por  paor  de  la 
ustise  de  la  maison,  quar  se  il  mentisi  ce  nese- 
mi  pas  confessions;  et  sachies  que  nostre  chapis- 
re  furent  establi  por  ce  que  li  frère  se  confessas- 
eut  de  lor  fautes  et  les  amendassent.  Apres  que  le 
rere  aura  retrait  tout  ce  de  quoi  il  cuidera  avoir 
ailli ,  et  ce  sera  bien  confesses  entérinement,  celui 
[ui  tient  le  chapistre  li  doit  comander  que  il  sen 
lille  de  fors ,  et  le  frère  se  doit  aler  en  tel  leuc  que 
1  ne  puisse  oir  ni  entendre  ce  que  diront  li  frère 
[ui  seront  au  chapistre,  quar  nul  frère  puis  que  il 
ist  hors  dou  chapistre  ou  par  faute  ou  por  ce  que 
1  est  en  peoance,  ne  doit  eseouter  ce  que  li  frère 
|ui  sont  en  chapistre  font  ne  dient  ni  regardent, 
ipres  quant  le  frerc  est  hors  dou  chapistre,  celui 
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qui  tient  cel  leuc  deit  retraîre  la  faute  del  firere 
devant  tout  le  ehapistre ,  et  se  doit  prendre  garde 
que  il  ne  change  riens ,  et  quant  il  lor  aura  retrait 
ensi  corne  le  frère  aura  confesse ,  il  se  doit  deman- 
der comunaument  lor  avis ,  et  faire  ce  que  la  plus 
grant  partie  sacordera,  et  quant  li  frère  comunao- 
ment  auront  dit  lor  avis  ensi  corne  lor  semblera, 
et  le  comandour  aura  bien  entendu  a  quel  chose  la 
plus  grant  partie  sacorde ,  il  doit  faire  retomer  le 
frère  devant  soi ,  et  li  doit  mostrer  la  faute  et  re- 
traire come  ele  est  grant ,  et  coment  les  frères  k 
tieneni  a  failli ,  et  li  doit  comander  que  il  face  ce 
que  li  frère  li  ont  esgarde,  et  li  doit  retraire  lesgart 
des  frères  y  mais  il  ne  doit  pas  dire  :  tel  frère  fist 
tel  esgart  ou  sacorda  a  ce,  quar  il  auroit  desoovert 
son  ehapistre. 

Quant  i  frère  crie  merci  en  chapistri  daucone 
faute,  tuit  cil  qui  cuident  estre  entaiche  de  cel  pe- 
chie  en  doivent  aussi  crier  merci  aveuc  celui  ;  et 
chascun  frère  quant  il  crie  merci  de  une  faute  doit 
crier  merci  de  toutes  les  fautes  de  qui  il  cuide  avoir 
failli,  et  de  tant  de  fautes  come  il  aura  faites, 
quantes  que  seront,  Ion  ne  puet  ne  li  puet  esgar- 
der,  mes  que  une  penance,  puisquil  en  aura  crie 
merci  de  toutes  ensemble. 

Quant  un  frère  crie  merci  dune  faute,  nul  autre 
frère  ne  se  doit  lever  por  crie  merci  de  sa  faille, 
tant  come  ce  le  soit  regardée,  se  nestoit  entachies 
de  celé  meisme  faille  ensi  come  dessus  est  dit.  Se 
un  frère  crie  merci  de  c.  fautes  a  une  fois ,  et  co- 
vient  qui  soit  en  respit  de  une  de  celés,  il  covient 
quil  soit  en  respit  de  toutes. 
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Quant  li  frere  sont  en  chapistre,  tuit  doivent 
estre  contre  celui  qui  fait  ou  dit  des  raison ,  et 
chascun  se  doit  tenir  bêlement  et  en  pais ,  et  ne 
doit  nus  parler  se  Ion  ne  li  demande  daucune  chose, 
ou  se  ce  ne  fust  que  aucuns  feist  ou  deist  de  rai- 
son,  quar  tuit  dévoient  estre  contre  celui  qui  fait 
ou  dit  de  raison  ^  chascun  le  puet  reprendre  sans 
lever  soi  de  sa  place  et  sans  congie,  mais  qui  le  face 
maintenant  que  il  aura  fait  ou  dit  la  desraison ,  et 
chascun  est  tenu  de  faire  le  amender,  et  en  nule 
autre  manière  frere  ne  puet  reprendre  autre  frere 
de  sa  place,  fors  le  maistre.  Et  le  maistre  puet  re- 
prendre et  doit  de  sa  place  tuit  autre  frere  que  il 
veule  sans  remuer  ce. 

Chascun  frere  quant  vient  en  chapistre  doit  ve- 
nir a  pences  et  remembres  se  il  a  de  riens  failli  ni 
trépasse  son  vou  et  sa  permission,  et  au  chapistre 
meisme  sen  doit  bien  apenser,  et  se  il  ait  bien  oies 
ou  dites  ces  bores,  et  se  il  ait  corrosse  son  frere  de 
nulle  chose,  et  se  il  ait  bien  gardes  les  commande- 
mens  de  la  maison ,  et  se  il  cuide  de  riens  estre 
Cailli,  si  en  doit  crier  merci,  et  amender  se  devant 
que  il  parte  del  chapistre;  quar  puisque  le  sarmon 
dou  chapistre  est  fenis,  nul  frere  ne  doit  reporter 
sa  faille  dou  chapistre,  ancois  se  doit  amender  en 
toutes  manières  se  il  puet ,  et  se  il  reportast  a  son 
etient  la  faille,  ele  seroit  plus  grant  et  sen  iroit 
desobedient. 

Mais  bien  saiches  que  le  maistre  ne  nus  autre 
qui  tiegne  chapistre,  ne  doit  faire  nule  chose  que 
se  doit  faire  par  chapistre  et  par  esgart  des  frères, 
devant  que  il  ait  faite  la  prière  et  le  sarmon,  au  tel 
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corne  li  semblera ,  quar  en  toutes  les  assemblées  de 
chapistre  que  nos  faisons,  devons  requerre  la  graee 
nostre  seignor  au  coumenoement 

Nul  frère  ne  puet  demorer  de  chapistre  sans  oon- 
gie,  se  il  ne  fust  malade  en  lenfermerie.  Nos  frère 
ne  se  doit  départir  de  chapistre  sans  oongie ,  se  il 
ne  cuidast  tantost  revenir  en  od  chapistre  meisne, 
devant  que  le  chapistre  despartit  Nul  frère  puis 
que  le  sermon  est  fenis ,  ne  puet  riens  mostrer  a 
autre  frère  sans  congie  y  en  manière  que  il  le  feist 
lever  de  sa  place,  ne  que  il  meismes  se  levast,  mes 
tant  quant  frère  est  en  pies  par  devant  celui  qui 
tient  le  chapistre,  chascun  se  puet  lever  de  sa  plaee 
sans  congie ,  et  reprendre  le  frère  qui  est  en  pics 
de  ce  que  il  saura  que  il  aura  failli. 

Quant  aucun  frère  sait  que  son  frère  ait  fait  ou 
dit  chose  que  il  ne  doit ,  il  en  doit  faire  amoider 
au  premier  chapistre  ou  il  seront  ensemble  an  dui, 
et  ne  le  doit  laissier  issir  dou  chapistre  sans  fam 
le  amender,  mais  bele  chose  est  que  le  frère  qvi 
sait  que  son  frère  ait  fait  ce  que  il  le  doit  apeler  an 
frère  qui  aura  failli  devant  que  il  entrent  en  cht- 
pistre  autre  part ,  et  que  il  lamoneste  par  devant 
un  frère  ou  ii  en  tel  manière  :  Biau  frère  membre 
vos  de  tel  chose;  et  li  doit  retraire  la  faute,  etii 
doit  dire  :  amendes  vos  au  premier  chapistre  qae 
vos  seres  ;  et  dient  li  prodome  que  asses  a  dit  on 
frère  a  un  autre,  quant  illi  dit  membre  vos  de  tel 
chose,  et  cil  a  qui  Ion  dit  ceste  parole  se  doit  tenir 
por  repris ,  et  sen  doit  amender  au  premier  cha- 
pistre ou  il  sera,  ensi  corne  est  dessus  dit 

Nul  frère  ne  doit  reprendre  autre  frère  par  de- 
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vant  nul  home,  se  il  ne  fust  Trere  dou  temple,  et 
un  frère  ne  puet  reprendre  ni  doit  en  chapistre , 
ni  defors  sou  frère ,  ni  porter  garentie  contre  lui 
par  oyr  dire,  mais  de  ce  que  il  aura  veu  et  oy  le 
puet  reprendre ,  et  porter  guarentie  contre  lui ,  et 
se  il  le  faisoit  autrement,  il  seroit  trop  lait,  et  por- 
roit  estre  tenue  comune. 

Quant  li  frère  yeaut  reprendre  un  autre,  il  se 
doit  prendre  garde  que  il  ne  le  repreigne  duisous 
ces  choses ,  mais  se  il  ne  lait  repris  par  defors  ensi 
come  dessus  est  dit,  ou  encores  se  il  la  repris  et  le 
frère  ne  se  veuUe  amender,  il  le  doit  faire  en  tel 
manière  quant  il  seront  ^i  chapistre,  quar  devant 
que  il  se  lieye  il  doit  dire  a  celi  qui  tient  le  cha- 
pistre :  Comandour,  ou  biau  sire,  denes  moi  con- 
gie  de  parler  a  un  frère;  et  cil  li  doit  doner  le  con- 
gie ,  et  quant  il  a  eu  le  congie  il  se  puet  lever  et 
doit  apeler  par  nom  le  frère  que  il  veaut  repren- 
dre; et  celui  se  doit  lever  en  pies  et  doit  oster  son 
chapel  et  sa  coife,  se  il  est  apeles,  et  doit  venir 
devant  celui  qui  tient  le  chapistre.  Adonques  le 
repreneor  li  doit  mostrer  bêlement ,  et  en  pais,  celé 
chose  de  laquele  il  sait  que  il  a  failli,  quar  par 
cuider  nus  ne  doit  reprendre  son  frere^  et  si  il  doit 
dire  en  tel  manière  :  beau  frère  cries  merci  de  tel 
chose,  et  li  doit  retraire  la  chose  ou  laute  ensi 
corne  ele  aura  este  dite  ou  faite ,  et  celui  qui  est 
repris  doit  dire  :  biaus  sire ,  je  crie  merci  a  Dieu , 
et  a  nbstre  dame,  et  a  vos,  et  as  frères,  de  ce  de 
quoi  cestui  ma  repris;  et  se  doit  agenoilKer  a  chas- 
cune  fois  que  il  sera  repris,  et  sil  set  de  quoi  il 
est  repris  en  vérité ,  le  frère  qui  est  repris  le  doit 
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otroier  devant  tous  les  frères ,  quar  nus  ne  doit 
mentir  en  chapistre. 

Mais  se  la  chose  dont  il  est  repris  est  menflrage, 
il  doit  dire  en  tel  manière  :  c  Biau  sirey  je  cri  merci 
»  a  Dieu  et  a  notre  dame  y  et  a  vos  et  as  frères,  de 
»  ce  de  quoi  cestui  me  reprent,  et  se  doit  agenoillier, 
»  mais  saches  que  la  chose  nest  pas  en  tel  manière;» 
ou  puet  dire  :  c  Messire  non  plaice  a  Dieu  que  je 
»  feisse  onques  celé  chose.  »  On  sire  :  «  la  chose  est 
»  autrement  9  »  et  doit  dire  plainement  de  la  ckose, 
quar  ensi  come  est  dessus  dit,  il  ne  doit  mentir  ne 
por  la  honte  de  la  char,  ne  por  paor  de  la  justice 
de  la  maison  ;  et  celui  qui  aura  mestier  de  goa- 
rentie  ne  doit  pas  apeler  par  nom  celui  que  il  veaut 
traire  por  garentie,  ne  nomer  le  sans  congie;  mais 
il  doit  dire  a  celui  qui  tient  le  chapistre  :  c  Sire  il 
»  y  a  frère  qui  set  ceste  chose ,  i  ou  plus  ;  »  et  adon- 
ques  le  comandeor  doit  dire,  c  se  il  y  ait  nul  frm 
»  qui  saiche  riens  de  ce,  vieigne  avant ,  »  et  se  il  ait 
aucun  qui  saiche  coment  la  chose  a  este  il  se  doit 
lever  et  venir  devant  le  comandor,  et  doit  porter 
guarentie  de  ce  quil  aura  veu  et  oy,  et  ne  doit 
dire  autre  chose  fors  la  vérité;  et  celé  il  ne  doit 
celer  ni  changer ,  por  amor  ni  por  maie  voillante 
de  lune  part  ne  de  lautre,  quar  ce  seroit  trop  grant 
pechies  et  porroit  estre  conte  a  comune;  et  se  le 
frère  qui  sait  la  chose  ne  se  voloit  lever  quant  le 
eomandor  laura  comande  une  fois  ou  deus  en  la 
manière  que  dessus  est  dite,  le  eomandor  doit  dire 
au  frère  qui  veaut  lautre  frère  traire  a  guarentie: 
«  Biaus  frère  faites  le  venir  avant,  »  et  adonques 
celui  le  puet  apeler  par  nom,  et  celui  se  doit  lever 
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et  faire  ensi  corne  dessus  est  dit  de  la  guerentie;  et 
a  cel  frère  qui  doit  porter  la  guerentie  porroit  Ion 
et  devroit  regarder  grant  faute ,  et  en  cbargier  li 
grant  penance,  seil  sait  riens  de  la  chose  por  qui 
il  estoit  apeles  en  guarentie^  porce  que  il  ne  se  leva 
tantost  corne  Ion  fist  comandement  ;  et  se  le  frère 
qui  est  repris  veaut  reprendre  celui  qui  la  repris, 
et  il  sait  que  il  ait  failli  de  rien,  bien  le  puet  re-  ^' 

prendre  sans  demander  autre  congie,  tant  corne  il 
seront  en  pies  ;  et  si  le  doit  reprendre  et  mostrer 
li  sa  faute  ensi  corne  dessus  est  dit;  et  celui  qui 
sera  ataint  de  sa  faute  le  comandor  doit  geter  fors 
ou  ambedeus  se  il  sont  ataint ,  mais  il  ne  doit  nul  > 
frère  jeter  de  chapistre  por  nule  chose  de  quoi  le 
frère  fust  repris,  se  il  nestoit  ataint;  et  quant  li 
frère  seront  de  fors,  le  comandor  doit  raconter  la 
cose  ou  la  faute  de  quoi  il  auront  crie  merci ,  et 
seront  ataint  ensi  come  ele  aura  este  retraite  de- 
vant lui;  et  après  en  doit  demander  comunaument 
as  frères  qui  seront  en  cel  chapistre  lor  avis,  et 
faire  ce  a  que  la  plus  grant  partie  sacordera;  et 
quant  li  frère  averont  dit  ce  que  lor  semblera  co- 
munaument, il  doit  faire  de  ceaus  frères  qui  sont 
de  fors,  ensi  come  dessus  est  dit  de  cel  frère  qui 
crie  merci  par  sa  volente  de  sa  faute;  et  se  li  frère 
esgardent  que  li  frère  qui  sont  de  fors  soient  ades 
mis  en  penance,  le  comandor  les  i  doit  mètre  main- 
tenant que  il  lor  aura  retrait  lesgart  des  frères;  et 
encores  se  li  frère  ni  esgardent  que  il  i  fussent  ades 
mis  en  lor  penace,  le  comandor  qui  tient  le  cha- 
pistre tantost  come  il  lor  aura  retrait  le  resgart  des 
frères,  lor  puet  dire  c  aies  vos  depoillier;  »  et  puet 
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prendre  la  descipline  et  mètre  les  ades  en  paianoe, 
se  il  voit  que  il  soit  bien,  et  li  frère  en  sont  aisies, 
quar  ce  est  en  sa  discrétion. 

Un  frère  puet  reprendre  un  autre  frère  en  la 
manière  que  dessus  est  dit ,  par  soi  ou  n ,  ou  m 
ou  vint  ;  mais  un  frère  ne  puet  ataindre  un  autre 
frère  par  soi  soûl ,  mais  ii  frères  puent  ataindre  on 
autre  frère ,  ou  deus  ou  c;  quant  les  ii  et  les  c 
voient  que  la  chose  nest  pas  en  tel  manière  tant 
quant  il  sont  en  chapistre,  quar  guarentie  de  non 
nen  est  receue  en  notre  chapistre^  se  par  autre  che- 
min ne  se  puet  ataindre. 

Hais  se  un  frère  ou  ii  disoient  en  chapistre  a  no 
autre  frère  :  «  Biau  frère ,  vos  feistes  tele  faute  a 
»  Chastiau  Pèlerin  dimenche,  cries  merci;  »  et  le 
frère  respont  :  «  Non ,  plase  a  Dieu ,  quar  je  estoie 
»  dimenche  a  Barut;  v  et  il  le  puet  proyer  par  un 
autre  frère  ou  par  plus  que  ce  soit  vérités,  le  frère 
qui  fust  repris  doit  estre  quites,  et  li  frères  qui 
lont  repris  sont  ataint  que  il  ont  menti  sur  lui. 
Lon  les  puet  blasmer  de  comune,  et  en  tel  manière 
puet  lon  ataindre  guarentie  de  non  par  autre  chose 
ne  par  autre  chemin. 

Et  se  il  avenist  que  ii  frères^  ou  plus,  repreisseat 
un  autre  frère,  ou  deus,  ou  plus,  et  le  maistres ou 
celui  qui  tient  le  chapistre  doutent  que  li  trert 
feisseprt>la  reprise  par  malice ,  ij  puet  et  doit  Ion 
frère  faire  issir  de  chapistre  et  oyr  de  lautre,  de 
quel  chose  il  le  reprendra  a  son  frère,  et  cornent 
il  seit  la  chose  de  quei  il  le  reprent,  et  se  il  le  vit 
ou  loit,  et  quant  il  aura  bien  enquis  la  chose  de 
celui,  il  doit  et  puet  faire  celui  issir  dehors,  et  ape- 
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ir  lautre  et  oyr  de  lui  ^  ensi  corne  de  laotre  ^  ce 
ne  il  sait  de  celé  chose;  si  amdui  sacordent,  le 
"ère  qui  ait  este  repris  est  quites,  et  délivre  de  tele 
liose  dont  il  lavoient  repris ,  et  si  puet  Ion  noter 
ces  9  de  mal  sur  les  autres  ii,  et  conter  a  grant 
tauTaiste  et  encore  a  comune. 

Et  sachies  que  nul  frère  dou  temple  ne  puet  estre 
taint  par  nul  home  dou  siècle,  ni  dautre  religion, 
i  par  II  ni  par  plus  senon  par  frère  dou  temple , 
[  en  tel  manière  come  dessus  est  dit,  de  nule 
hose  en  tel  manière  que  justise  de  la  maison  cor- 
ost  sur  lui. 

Mais  se  aucun  prodhome  dou  siècle  ou  de  reli- 
ion  tel  qui  fussent  dignes  destre  creus,  ou  qui 
Ëssent  confrères  de  la  maison,  disoient  au  maistre 
or  vérité,  que  tel  frère  fait  la  honte  de  la  maison, 
*  maistre  por  la  guarentie  de  ceaus  prodomes,  en 
uet  travaillier  cel  frère  asses,  et  faire  li  de  la  du- 
ee  asses,  et  le  doit  faire  sans  parler  as  frères  et 
ans  lor  esgart;  et  sachies  que  le  mauvais  frère  doit 
i  bons  maistres  partir  et  esloigner  de  la  conpai- 
jkie  des  bons ,  et  ensi  le  coînande  la  règle. 

^ùant  cil  qui  tient  le  chapistre  demande  as  frères 
Dr  avis  daucune  cMose  en  chapistre ,  il  doit  de- 
nander  premièrement  a  ceaus  qui  plus  doivent 
avoir  de  ce  chose ,  et  des  usaiges  de  la  maison ,  et 
près  as  autres  comunaument,  segont  que  il  valent 
Ans  et  sevent,  et  segont  que  il  sont  de  meillor  vie. 

Chascun  frère  quant  Ion  H  demande  son  avis  en 
liapistre ,  il  doit  dire  ce  que  meaus  li  semblera  ;  ^ 

|uar  ce  ne  doit  laicier  por  lamor  de  lun ,  ne  por 
urine  de  lautre,  ne  por  apaier  lun,  ne  por  cor- 
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rouser  lantre^  mes  plainement  doit  avoir  yea  de- 
vant ces  zaus  et  por  amor  de  Dieu  en  doit  faire  et 
dire  ce  que  il  dira  et  ce  que  il  fera.  Nul  frère  ne 
doit  reprendre  autre  frère,  fors  par  charité,  et  par 
entencion  de  faire  li  sauver  sarme. 

Quant  aucun  frère  est  repris  daucune  chose  ou 
faute  que  il  ait  faite,  il  ne  se  doit  corrosser,  ansois 
en  doit  mercier  celui  qui  la  repris,  et  se  un  frère 
reprent  un  autre  duisonzes,  bien  li  en  puet  Ion  en- 
chargier  penance. 

Et  saichent  tuit  li  frère  dou  temple  que  qoaDt 
un  frère  est  issu  fors  de  chapistre ,  ou  por  ce  qiiil 
ait  este  repris  daucune  faille,  ou  porceque  il  meis- 
mes  en  ait  crie  merci  de  son  gre,  len  doit  regarder 
le  portement  dou  frère  et  la  vie,  et  la  qualité  et  la 
quantité  de  la  faute  et  se  la  persone  est  de  bon  por- 
tement et  la  faute  est  legiere,  les  frères  len  doivent 
passer  legeriement.  Et  se  la  persone  est  de  mal  por- 
tement et  la  faute  est  grant  et  laide,  li  frère  li  en 
doivent  enchargier  aspre  penance  et  dure,  et  mainte 
fois  fait  hom  au  prodome  de  la  grant  faute  petite 
et  au  mauvais  de  la  petite  grant  ;  quar  assis  corne 
li  bons  doit  proufit  et  honor  avoir  en  sa  bonté, 
aussi  le  mauvais  doit  avoir  daÉiaige  et  honte  en  sa 
mauveistie.  Et  sachies  que  por  la  plus  petite  de- 
faute  et  deshobedience,  de  quoi  frère  trespasse,  le 
comandement  de  la  maison,  puet  Ion  regarder  deus 
jors  entiers  la  première  semaine,  segont  le  porte- 
ment dou  frère ,  mais  por  nule  faille  ne  puet  Ion 
plus  regarder,  sinon  touchast  a  labit,  ou  a  la  mai- 
son, dont  Dieu  gart  chascun  frère;  et  deves  savoir 
que  puis  que  celui  qui  tient  le  chapistre  a  jeté  un 
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frère  fors  de  chapistre,  por  esgarder  a  li  faute ,  cel 
frère  ne  puet  retorner  au  chapistre  por  reprendre 
autre  frère  sans  congie ,  mais  por  crier  merci  dau- 
cune  faute  que  il  eust  obliee  i  puet  bien  retorner, 
et  doit  sans  congie  ;  chaucun  frère  doit  bien  et  vo- 
lentiers  faire  la  penance  qui  li  est  enchargee  par 
chapistre. 

^  Et  cestes  sont  les  penances  lesquels  Ion  puet  en- 
charger  as  frères  a  ceaus  qui  lauront  desservi.  La 
première  est  de  la  maison  perdre,  dont  Dieu  engart 
chascun.  La  segonde  est  de  labit  perdre.  La  tierce 
est  quant  Ion  laisse  labit  por  Dieu.  La  quarte  est  a 
deus  jors  et  au  tiers  la  première  semaine.  La  quinte 
quant  len  prent  a  frère  ce  que  Ion  i  puet  prendre 
sans  labit,  ce  est  a  deus  jors.  La  sixte  est  de  un  jor. 
La  septisme  est  au  vendredi.  La  hutisme  est  au 
frère  chapelain.  La  nuvieme  est  pais.  La  disaime 
en  respit. 

La  première  est  de  perdre  la  maison  a  tos  jorz 
mais,  puet  Ion  esgarder  et  doit  tout  frère  por  ix 
choses ,  des  queles  est  la  première  symonie  ;  ce 
est  assavoir  quant  frère  est  venu  en  la  maison  por 
don  ou  por  promesses,  que  il  en  ait  fait  ou  autre 
por  lui  a  son  ceu,  ceque  jaDieu  ne  place  que  seint; 
quar  cil  qui  sera  en  tel  manière  venu  a  la  maison 
perdra  la  maison,  se  il  en  est  ataint  proves,  et  ce- 
lui qui  en  tel  manière  li  aura  donc  labit,  devroit 
perdre  le  sien  abit  et  jamais  ne  devroit  avoir  a  son 


*  Tout  ce  qui  suit  est  la  répi^tition  des  chapitres  lxxix  et  suivans  : 
seulemeiit  le  pioché  de  sodomte  est  mentionné  ici  pour  la  première 
fois. 
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commandement  nul  frère ,  ni  pooir  de  douer  abii 
dou  tempte,  et  tuit  cil  frère  qui  seroient  acorde 
que  li  abit  fust  dones  en  tel  manière,  se  il  sa- 
soient  que  il  ne  le  deuasent  faire  devroienl  perdre 
le  lor  abit,  ne  jamais  ne  lor  devroit  Ion  deman- 
der de  faire  frère. 

La  segonde  est  se  frère  descovrist  son  chapistre 
a  nul  home  ni  a  frère,  ni  a  autre  se  il  neust  este. 

La  tierce  est  se  frère  ocist  crestien  ou  crestienne. 

La  quarte  est  se  frère  fust  entaiches  de  lor  puant 
pechie  de  sodomie,  lequel  est  si  ort,  et  si  puant, 
et  si  orrible,  que  il  ne  doit  estre  nomes. 

La  quinte  est  se  frère  feist  comune  contre  au- 
tre frère,  et  comune  se  fait  de  deus,  et  de  qui 
en  sus,  quar  i  home  sol  ne  puet  faire  comune. 

La  siste  est  se  frère  fuie  de  champ  por  paor  des 
Sarrazins,  tant  come  il  eust  baussan  en  estant,  et 
laissast  le  con fanon,  et  ce  est  a  entendre  des  frères 
chevaliers  et  des  frères  sergens  aussi,  quant  il  sont 
armes  de  fer.  Mais  se  il  eust  aucun  frère  sergent  qui 
ne  fust  armes  de  fer,  et  sa  conscience  le  reprist,  que 
il  ne  peust  faire  laitance,  ne  soufrir  la  ou  le  besoing, 
bien  se  porroit  traire  arrière  sans  damaige  que  il 
eust  de  la  maison,  si  d'autre  chose  ni  failloit  Mais 
i  frère  chevalier  ne  le  porroit  pas  faire  en  tel  ma- 
nière ,  on  fust  arme  de  fer  ou  non ,  quar  si!  ne  doit 
laissier  leconfanon  por  nule  chose  sans  cogie,  ni 
par  bleceure  ni  por  autre  chose;  mais  se  le  frère 
chevalier  ouïe  frère  sergent  esloit  bleces,  en  tel 
manière  que  il  ne  H  semblasi  que  il  poist  soufrir 
le  besoing,  il  puet  prendre  ou  faire  prendre  congie 
de  retraire  ce,  et  le  mareschal  ou  cil  qui  est  en 
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Mm  luec  li  doit  doner,  se  illi  demande  ou  autre 
por  le  frère  blece;  et  par  cel  congie  le  frère  blece 
se  puet  retraire  sans  damaige  que  il  ait  de  la  mai- 
son. Et  se  il  avenist  que  le  frère  chevalier,  ou  le 
frère  sergent  aussi  fussent  armes  sans  fer,  li  un 
oome  li  autre  en  tel  manière  doivent  demorer  o 
le  confanon,  tuit  comunaument  et  frère  chevalier,  ^ 
et  frère  sergent,  que  nus  ne  sen  doit  despartir, 
tant  come  il  y  ait  confanon  bassant  en  estant ,  et 
se  aucuns  le  faisoit,  il  perdroit  la  maison,  tuit 
fùst  il  frère  sergent  ;  car  adonques  puis  que  il  sont 
tuit  comunnaument  armes,  comunaument  de- 
vroient  prendre  ce  que  Dieu  lor  voudra  douer. 

Mais  se  il  avenist  que  il  ni  eust  haussant  en  es- 
tant, et  il  y  eust  autre  confanon  de  crestiens  en 
estant,  il  doivent  aler  a  celui  ou  soient  arme  de 
fer  ou  non  ensi  come  dessus  est  dit ,  et  especia}- 
ment  a  celi  de  lospital ,  et  se  il  ni  ait  aucun  con- 
fonon  de  crestiens,  chascun  puet  aler  a  garison  la 
ou  Dieu  le  conseillera  et  li  enseignera  sans  damai^ 
ge  avoir  de  la  maison.  Mais  bêle  chose  est  que  no- 
tre frère  se  tiegnent  tous  jorz  ensemble  se  il  pueent, 
et  o  confanon  et  sans  confanon. 
.  La  septime  est  ^  frère  trove  en  mescreandise, 
se  est  se  il  ne  creit  bien  as  articles  de  la  foi ,  ensi 
Gome  lyglise  de  Rome  y  creit ,  et  le  comande  a 
creire. 

La  hutiesme  est  se  frère  laissast  la  maison  et  sen 
alast  a  Sarrazins. 

La  novisme  est  se  frère  feist  larrecin  de  les  choses 
de  la  maison,  et  cest  pechie  si  amont  de  bran- 
ches, et  en  multde  manières  i  puet  leà  cheoir  qui 
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De  sen  prent  garde  ententivement  et  toutes  fois  por 
chascane  manière  quant  frère  le  fait  il  en  part  b 
maison  se  il  en  est  preres;  et  sachies  que  len  dM- 
me  latrecin  quant  le  frère  emble  des  choses  de  la 
maison  et  frère  se  ist  de  chatel  ou  dautre  maison 
fermée  de  nuit  fors,  que  par  la  porte,  il  11  est  conte 
larrecin ,  se  le  maistre  ou  i  comandour  demandast 
de  un  frère  qui  fust  a  son  comandement  que  iDi 
mostrast  les  choses  de  la  maison  qui  seraient  en 
son  comandement  et  en  son  pooir,  le  frère  les  doit 
toutes  mostrer,  et  se  il  en  retenist  aucune  chose 
que  il  ne  li  mostrat,  il  li  seroit  conte  a  larre- 
cin. Se  frère  laissast  la  maison ,  et  en  son  akr 
enportast  aucunes  des  choses  que  il  ne  deust  en 
porter,  et  en  tele  manière  ayec  celé  chose  il  y 
eus  deus  nuis  fors  de  la  maison ,  il  li  seroit  conte 
a  larrecin.  Se  frère  meist  les  aumosnes  fors  delà 
maison,  en  manière  que  il  les  donast  ou  prestast 
ou  les  meist  en  comande ,  il  ne  les  doit  pas  noier, 
si  home  li  demande  ancois  les  doit  assembler, 
quar  se  il  les  neiast  et  après  en  fust  prouves,  se 
il  seroit  conte  a  larrecin ,  et  toutes  ces  choses  des- 
sus nomees  feroient  perdre  la  maison  a  tos  frères 
qui  tes  feist,  segon  les  usaiges  de  la  maison  4san3 
recovrer ,  et  saichent  tuit  li  frère  dou  temple,  que 
quant  ilavient  que  un  frère  par  son  pechie,  ou  par 
sa  grant  meschance  laisse  la  maison  et  sen  vait,  cel 
frère  se  doit  prendre  garde  estudioùsement  que  il 
ne  porte  autre  chose  fors  ce  que  nos  vos  dirons 
ci  après.  Il  sen  puet  aler  ensi  come  il  vait  à  la 
prime  au.mostier,  fors  que  il  ne  doit  porter  nule 
chose  double,  ni  cou  tel  darmes,  ^mais  il  en  puet 
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porter  sa  chemise  et  ces  braies,  et  son  jupel  de 
vestir ,  et  sa  cote  et  sa  garnache  et  sa  ceinture ,  et 
ses  chances  et  ses  soliers,  et  si  en  puet  porter  i 
mantel  ou  sa  chappe ,  mais  se  il  en  porte  lun  il  ne 
doit  mie  en  porter  lautre,  mais  si  le 'manteaus  li 
est  demandes  il  le  doit  rendre,  que  il  ne  le  doit 
retenir  en  nule  manière,  la  seconde  nuit  il  en  per- 
droit  la  maison  a  tous  jors.  Encores  sachies  que 
tout  ne  fust  il  demandes ,  si  en  perdroit  le  frère 
la  maison  se  il  le  retenist,  puis  que  il  seroit  aie 
fors  de  la  maison  deus  nuis,  ou  de  qui  en  sus,  et 
ensi  le  pert  por  deus  nuis  come  por  c  ;  mais  bien 
sachies  que  moult  est  bêle  chose  et  dœuvre  de 
charité  et  de  miséricorde  que  li  mantiaus  li  soit 
demandes,  et  si  en  puet  en  porter  une  coiffe  et  i 
braier,  et  toutes  ces  choses  dessus  nomees  sont  a 
entendre  celés  que  il  tient  yestues  en  son  cors , 
quant  il  sen  vait  fors  de  la  maison,  mais  que  il 
ne  les  eust  prises  de  la  place  daucun  autre  frère. 

Les  choses  que  il  ne  doit  pas  porter  sont  oestes, 
ce  est  a  savoir  or,  ni  argent  ne  nules  armeures,  ce 
est  chapiau  de  fer,  ni  jupçl  darmer ,  ni  espaulieres, 
ni  haubert ,  ni  hauberion ,  ni  espee ,  ne  lance ,  ni 
^u^  ne  masse  turquese,  ni  coutel  darmes,  ni 
chances  de  fer,  ni  arbalestre,  ni  armes  turquoises, 
et  briement  se  contient  tout  en  ceste  parole,  ne 
nul  riens  qui  as  armes  aferra ,  et  se  il  emportast 
nules  de  ces  choses  dessus  nomees  il  en  perdroit 
la  maison  sans  recovrer.  Chascun  frère  se  doit  gar- 
der que  il  ne  mete  sa  main  en  besaces,  ni  en  hu- 
che d'autre  frère,  sans  congie  de  celui  qui  doner  li 
puet; et  se  il  le  faisoit ,  len  li  porroit  conter  a  lare- 
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cin;  el  encores  se  le  frère  qui  feroit  ceste  chose 
estoit  de  mal  portement ,  et  se  frère  feist  choM 
por  quoi  il  doie  perdre  la  maison  a  tos  jors, 
mais,  avant  que  Ion  li  done  congie  de  la  maison , 
il  doit  yenfr  tous  nus  en  ces  braies,  une  oorte  t 
son  col  au  chapistre,  devant  tous  les  frères,  et  se 
doit  agenoillier  pardevant  le  maistre,  et  doit  ansi 
come  il  est  desus  devise,  de  celui  que  Ion  mete  ea 
penance  a  i  an  et  a  i  jor,  et  après  le  maistre  li 
doit  faire  chartre  de  congie  que  il  sen  aille  sauver 
en  autre  religion  plus  estrete;  et  dient  aucuns -de 
nos  frères  que  il  doit  entrer  en  lordre  de  saint 
Benoit  ou  de  saint  Augutin,  et  que  il  ne  doit  entrer 
en  nule  autre  relegion,  mais  ce  ne  lor  octroions 
nos  pas;  quar  en  toute  relegion  plus  es  trotte  jpaet 
entrer  por  sauver  sarme,  se  li  frère  de  celé  relegion 
li  veulent  consentir,  fors  que  en  la  relegion  de 
lospital  de  saint  Johan,  duquel  fu  establi  en  tel 
manière,  par  acort  des  frères  dou  temple  et  de 
ceaus  de  lospital,  que  ja  nus  frère  qui  issist  de  los- 
pital ne  venist  au  temple^  en  manière  quU  preist 
labit  de  lor  maison  ;  ni  en  lordre  de  saint  Ladre, 
nul  frère  dou  temple  ne  puet  entrer,  se  ne  fust 
porce  que  il  devenist  mesiaus ,  ne  en  plus  large  re- 
legion frère  qui  laisse  la  maison  do  temple  ni  puet 
entrer,  sans  dispensation  de  celui  qui  a  le  pooir. 
Encores  deves  savoir  que  il  y  a  aucunes  autres 
choses  porquoi  frère  dou  temple  porroit  perdre  la 
maison;  quar  il  est  establi  en  notre  maison  qoe 
quant  le  maistre,  ou  autre  qui  ait  le  pooir  de  do- 
uer labit  de  la  maison  a  aucun  home,  et  le  veaut 
doner,  il  le  doit  faire  jurer  sur  sainte  évangile  que 
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il  dira  vérité  de  tout  ce  qui  il  li  demandera;  et 
quant  il  aura  jure  et  promis ,  celui  qui  le  doit 
faire  frère  li  doit  dire  :  <  Biaus  dous  amis,  pernes 
»  vos  garde  que  vos  dite  vérité  de  ce  que  nos  vosde- 
»  manderons;  quar  se  vos  en  menties  et  après  en 
»  estoies  proves  que  vos  en  eussies  menti ,  vos  en 
»  serees  mis  en  fers,  et  vos  en  feroit  Ion  asses  la 
»  honte,  et  en  predries  la  maison,  b  Apres  se  il  doit 
estre  frère  chevalier ,  cil  qui  le  fait  frère  li  doit  de- 
mander :  t  Biau  dous  amis ,  aves  vos  ni  home  per 
vos  que  vos  le  sachies,  done  ne  promis  nule  chose 
a  nul  home ,  parquoi  vos  aidast  à  venir  a  notre  re- 
ligion, quar  ce  seroit  symonie,  et  ne  vos  porroies 
sauver;  estes  vos  chevalier  et  fis  de  chevalier,  ou 
estes  vos  estrais  de  chevaliers  devers  votre  père , 
en  manière  que  vos  deies  estre  et  pussies  cheva- 
liers; estes  vos  de  loial  matrimoine;  aves  vos  fait 
vou  ni  promission  ni  aves  porte  habit  de  uBlle  au- 
tre religion;  aves  vos  feme  espouse,  ni  plevie,  ni 
jurée,  dites  en  vérité,  quar  se  vos  en  menties  et 
vos  en  fucies  atains,  len  vos  esteroit  labit ,  et  vos 
feroit  Ion  de  la  honte  asses,  et  après  vos  ren- 
droit  a  votre  femme.  Deves  vos  nuledetreparqtioî 
la  maison  en  peust  estre  travaillée,  quar  se  vos  le 
faisies  Ion  vos  osteroit  labit,  et  vos  feroit  asses 
de  la  honte,  et  puis  vos  rendroit  Ion  au  détour. 
Aves  vos  nule  maladie  reposte?  Estes  vos  prestres, 
ni  aves'ordres  sacres?  »  Et  celui  qui  veaut  estre 
frère  doit  respondre  briement  a  chascune  de  ces 
demandes  dessus  dites,  «  oy  ou  non;  »  mes  toute 
fois  il  doit  dire  la  vérité,  quar  se  il  enmentist, 
et  après  fust  proves  que  il  en  eust  menti,  et  que 
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il  sen  fus!  parjures,  Ion  le  devroit  melre  en  fers, 
et  faire  li  de  la  honte  asses,  et  puis  doner  lioongie 
de  la  maison  ;  et  se  il  eust  feme,  et  se  il  estoit  en- 
detes,  rendre  le  a  son  detor. 

Mais  li  prodome  de  notre  maison  si  saoordent 
que  se  celui  qui  en  tele  manière  seroit  rendus,  po- 
oit  tant  faire  a  sa  feme  que  ele  sen  entrast  en  au- 
cune religion,  et  se  rendist,  ou  se  il  ayenist  que 
ele  morust  et  il  estoit  en  autre  manière  de  hcmt 
vie  et  de  honeste ,  que  sans  ce  que  les  usances  de 
la  maison  senbrisassent ,  il  porroit  retomer  a  la 
maison,  si  as  frères  plaisoit  sans  faire  penanoe. 
Mais  il  feroit  son  vou  et  sa  promission  ausi  oome 
devant  au  commencement.  Et  de  celui  qui  seroit 
rendu  au  détour,  dient  notre  prodome  que  se  il 
puet  faire  en  tel  manière,  meisme  quant  il  seroit  dé- 
livres dou  détour,  en  tele  manière  que  il  ne  li  peust 
rien  demander,  ni  a  la  maison  por  lui,  mais  se 
il  estoient  prestres  ou  que  il  eussent  ordres  sacres, 
ce  est  que  il  fussent  diacres  ou  sos  diacres,  il  ne 
seroient  pas  mis  en  fers ,  ne  ne  li  feroit  hom  au- 
tre honte,  fors  que  Ion  li  osteroit  labit,  et  après 
Ion  le  rendroit  au  patriarche  ou  a  levesque,  et  a 
celui  frère  ne  doivent  soufrir  que   il  demore  en 
abit  de  chevalier  ;  car  notre  règle  deffent  que  frère 
ne  porte  mantiau  blanc  se  il  nestoit  chevaliers,  ni 
onques  ne  fut  uses  ne  veu  que  frère  chapelain  por- 
tast  roantel  blanc  en  la  maison  dou  temple,  se  il 
ne  fust  apeles  au  regimen  daucune  eveschie  ou 
darceveschie.  Mais  quant  il  avient  que  aucun  frère 
chapelain  est  esleu  arcevesque  ou  evesque  daucu- 
ne yglise,  il  puet  porter  mantel  blanc;  mais  avant 
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que  il  le  porte  il  le  doit  requeire  moult  humble- 
ment et  dévotement ,  et  au  maistre  et  au  couvent , 
que  il  li  otroient  labit  de  frère  chevalier^  et  il  li 
doivent  otroier  debonairement  et  volentiers,  por 
amor  de  la  dignité  a  que  il  est  venus,  et  porce  que 
il  est  grant  honor  de  la  religion. 

A  chevalier  ne  demande  Ion  pas  se  il  est  sers  ou 
esclaf  de  nul  home  ;  quar  puis  que  il  dist  que  il  est 
chevalier  devers  père  de  loial  matrimoine  se  il  est 
vers,  il  est  frans  par  nature. 

Mais  se  il  disoit  que  est  il  chevaliers  et  tel  qui 
puet  et  doit  estre  chevaliers  ensi  come  dessus  est 
dit,  et  ne  fust  vers,  Ion  li  doit  oster  le  manteau 
blanc  et  doner  li  congé  de  la  maison,  et  bien  li 
porroit  Ion  faire  de  la  honte  asses;  mais  toute  fois 
dient  II  prodome  de  la  maison,  que  se  le  frère  en 
tel  manière  a  voit  perdu  le  mantel  blanc,  et  reque- 
roit  o  grant  devocion  que  por  Dieu,  et  por  notre 
dame,  et  por  pite  et  por  miséricorde,  li  otroiast  Ion 
labit  de  frère  sergent,  et  prometoit  que  il  servi- 
roit  Dieu  et  la  maison  dou  temple  en  abit  de  frère 
sergent,  bien  et  humblement  leaument  cum  un 
autre  bon  frère  sergent,  et  que  il  obeiroit  as  co- 
mandemens  de  la  maison,  garderoit  son  vou  et  sa 
promission  ensi  come  il  avoit  promis  a  Dieu  et 
a  notre  dame,  et  a  la  maison,  bien  le  porroient 
souffrir  en  tel  manière  et  otroier  li  et  doner  la- 
bit de  frère  sergent;  et  le  maistre  ou  autre  qui 
eust  son  pooir  quant  a  ce,  se  le  maistre  i  estoit, 
il  li  devroit  mètre  labit  de  frère  sergent  au  col, 
et  li  devroit  demander  devant  que  il  li  donast  cel 
abit,  se  il  le  prometoit  ensi  come  dessus  est  dit; 
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et  se  il  lo  treast  adonques  li  porroit  mètre  le  mân- 
tel  au  col  y  et  li  devroit  otroier  le  pain  et  leif^ede 
la  maison,  et  les  autres  choses  que  Ion  promet  as 
frères,  ensi  corne  len  fist  au  comencement;  et  ensi 
le  porrient  faire  notre  prodome  ce  a  eaus  plaisoit, 
mais  il  se  doit  par  esgart  des  frères;  mais  bien  sa- 
chies  que  se  il  ne  semblast  bon  as  frères  qne  œl 
frère  demorast  en  la  maison ,  que  il  li  porroimt 
bien  doner  congie  por  toz  jorz  mais;  et  sachies  que 
tout  frère  a  qui  Ion  done  congie  de  notre  maisoBy 
se  doit  rendre  au  plus  tost  que  il  porra  en  autre 
religion ,  et  en  plus  estrete ,  et  se  doit  faire  en 
toutes  manières  se  il  puet  dedens  XL  jorz;  et  se  il 
ne  se.voloit  rendre  et  li  frère  le  puent  trover,  il 
le  doivent  prendre  et  mètre  le  en  fers  et  doner  li 
sa  soustenance,  et  le  doivent  tenir  en  tel  manière 
tant  que  il  ait  pence  ou  autre  por  lui  de  son  or- 
denemeùty  ensi  corne  il  est  dessus  devise.  Bt  ce  fa 
establi  en  tel  manière ,  porce  que  aucun  mauvais^ 
quant  il  estoient  partis  de  la  maison ,  aloient  par 
le  monde  et  vivoient  hontousement  et  deshorde- 
neement,  et  mult  de  damaiges  et  de  hontes  en  ave- 
uoieut  à  la  maison ,  et  por  ce  fu  establi  ensi  que 
mais  ne  se  peut  faire. 

Quant  len  demande  a  celui  qui  veaut  estre  firere, 
se  il  ait  nule  maladia  reposte ,  il  en  doit  dire  la 
vérité,  et  se  il  eust  la  maladia  et  il  la  neast ,  quar 
quant  Ion  le  doit  faire  frère.  Ion  li  demande  en 
chapistre  et  après  quant  labit  li  fust  done  seroit 
proves  que  il  en  eust  menti,  il  en  porroit  estre  mis 
en  fers  et  perdre  la  maison ,  se  la  maladie  fust  tele 
que  il  en  fust  mahaignes  de  tout  le  cors  ou  dau- 
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cun  de  ses  membres ,  ou  tel  que  Ion  cuidast  bien 
Teir  que  il  ne  peust  jamais  guarir  por  vérité  ;  mais 
se  la  maladie  estoit  legiere ,  et  tele  que  il  en  deust 
amender  dedens  brief  termine,  ne  seroit  pas  bêle 
chose  que  il  en  perdist  la  maison;  quar  ce  n'est  pas 
entendu  de  ces  maladies  legieres,  ancois  li  doivent 
foire  li  frère  merci  et  miséricorde ,  et  encores  se  le 
frère  estoit  mahaignes,  bien  le  porroient  li  frères 
soffrir  a  lor  maison ,  se  a  eaus  plaisoit  o  tôt  son 
abit,  se  la  maladie  neust  en  soi  autre  grant  l^i- 
dure;  mais  cel  soffriment  se  devroit  faire  par  éi- 
gart  des  frères  ;  mais  bien  sachies  que  il  ne  seroit 
pas  bone  chose  que  il  usast  en  la  maison  de  soufrir 
les  en  tel  manière  puis  que  il  sen  seroient  parjures , 
se  la  maladie  touchast  a  mahaing  de  cors  et  de 
membre ,  et  en  sur  que  tout  deves  savoir  que  se 
la  maladie  touchast  a  meselerie  ou  a  celé  maie 
maladie  que  Ion  claime  epilentique,  ou  que  fust 
autre  maladie  enflective,  Ion  li  doit  doner  congie 
de  la  maison  por  tos  jors  mais  ;  quar  en  nule  ma- 
nière Ion  ne  le  puet  ne  le  doit  retenir  en  la  con- 
paignie  des  frères,  a  qui  Ion  done  congie  de  la  mai- 
son. La  maison  nen  est  de  riens  tenue  de  prover  de 
nule  chose,  porce  que  il  lavoit  neie,  quant  il  H  fu 
demande  par  son  sairement  et  sen  estoit  parjures. 
Mais  celui  qui  en  tel  manière  seroit  malades,  se 
îl  lavoit  confesse  devant  celui  qui  lauroit  done  la- 
bit,  et  devant  tuit  le  chapistre  eu  audience  de  tous, 
quant  cil  qui  le  devoit  foire  frère  li  demanda,  et 
après  celui  qui  li  auront  demande  li  donast  labit, 
tout  fust  il  fait  par  acort  des  frères,  devant  lesquels 
li  malades  auroit  regei  et  reconeu  sa  maladie.  Ion 
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ne  li  devroit  ni  porroit  oster  labit,  ni  doner  li  oon- 
gie  de  la  maison ,  se  il  ne  le  requeroit,  mais  bien 
le  porroit  on  mètre  en  aucun  luec  prive ,  fors  de 
la  compaignie  des  frères,  et  en  celui  luec  Ion  li  de- 
vroit doner  ce  que  mestier  li  seroit,  corne  a  un 
autre  frère  mesaisie. 

Mais  celui  qui  li  auroit  done  labit,  et  tait  cil  qui 
ci  seroient  acorde  en  tel  manière ,  ont  deservi  que 
li  abit  lor  soit  oste,  qui  ne  kréoit  demorer  ni  pnet 
par  raison  ;  porceque  labit  a  este  done  por  lor  acort 
attel  home  qui  nestoit  digne  davoir  le.  Et  saches 
que  a  ces  frères  que  ci  seroient  acorde  anroioit 
faucees  lor  consciences  si  faucement,  et  si  laide- 
ment, que  jamais  Ion  ne  lor  doit  demander  con- 
seil de  faire  frère  ;  et  celui  qui  auroit  done  labit  a 
tel  home,  ou  a  autre  qui  ne  fust  digne  a  son  etient, 
ne  doit  jamais  avoir  pooir  de  faire  frère,  anooisle 
doit  avoir  perdu  a  tos  jors. 

Et  si  aucune  laide  maladie  avenoit  a  un  frère  puis 
que  il  auroit  receu  notre  abit ,  len  devroit  mètre 
cel  frère  en  aucun  luec  prive,  ensi  come  dessus  est 
dit,  et  porvoir  bien  et  bel  de  ce  que  méfier  li  se- 
roit,  por  sa  maladie,  tant  come  il  vivroit,  se  la 
maladie  ne  touchast  meselerie,  quar  de  celi  doit 
estre  autrement  et  en  autre  manière. 

Quant  il  avient  a  aucun  frère  que  par  la  volenle 
de  notre  seignoir  il  chiet  en  meselerie  et  la  chose 
est  provee ,  li  prodome  frère  de  la  maison  le  doi- 
vent amonester  et  prier  que  il  demande  congie  de 
la  maison,  et  que  il  se  rende  a  saint  Ladre,  et  que 
il  preigne  labit  de  frère  de  Saint  Ladre;  et  le  frère 
malade,  se  il  est  home  de  bien,  lor  en  doit  obéir, 


HÈGLE  DU  TEMPLE.  401 

et  encores  lor  seroit  plus  bêle  chose  que  il  requist 
le  dit  coDgie  par  sei  mesmei  devant  que  Ion  leust 
amoneste  ne  prie;  et  se  le  frère  requiert  ledit  con- 
gie,  le  maistre,  ou  celui  a  qui  il  afiert,  li  doit 
doner  ledit  congie ,  mais  il  le  doit  (aire  esgart  des 
frères;  et  après  le  maistre  et  li  prodome  de  la  mai- 
son li  doivent  porchacier  et  aidier  com  li  abit  de 
saint  Ladre  li  soit  dalles ,  et  se  doivent  prendre 
garde  estudiouseméii^^e  tel  notre  frère ,  que  en 
tel  manière  sera  rendus  a  saint  Ladre,  ni  ait  grant 
mesaise  de  les  choses  qui  li  soient  mestier  a  sa 
poure  soustenance,  tant  come  il  vivra. 

Mais  toutes  fois  bien  saiches  que  se  le  frère,  qui 
en  tele  manière  sera  devenus  meseaus,  fust  si  durs 
que  il  ne  vousist  demander  le  congie  devant  dit, 
ne  partir  soi  de  la  maison ,  Ion  ne  li  doit ,  ni  ne 
puety  jeter  labit  ni  oster,  ni  jeter  fors  de  la  mai- 
son ;  mais*  ensi  come  dessus  est  dit  des  autres  qui 
ont  laides  maladies,  le  doit  Ion  mètre  a  une  part 
fors  de  la  compaignie  des  frères,  et  en  celé  place 
doner  li  sa  soustenance. 

Et  sachies  que  toutes  celés  choses  que  Ion  de- 
mande a  frère  chevalier  quant  il  doit  estre  frère, 
toutes  celés  meismes  et  ei|xele  meisme  manière  le 
demande  hom  a  frère  sergent  quant  Ion  li  veaut 
doner  labit;  et  celé  meisme  justise  en  doit  Ion  pren- 
dre se  il  en  mentist ,  et  tant  plus  demande  len  a 
frère  sergent  se  il  est  sers  ni  esdaf  de  nul  home, 
et  se  il  estoit  et  le  confessast  par  devant  les  frères , 
Ion  ne  li  doit  doner  labit;  et  se  il  le  neiast  quant 
len  li  demande  el  chapistre  ou  il  auroit  este  frère , 
et  après  quant  il  auroit  este  frère  fust  proves  que 
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il  en  eust  menti ,  Ion  H  doit  oster  labit  et  le  doit 
on  rendre  par  sa  inai||^  son  seignor,  se  edui  qui 
fust  frère  sergant  fust  chevalier  et  il  le  niast  aiun 
au  chapistre  y  quant  cil  li  demande  qui  le  devoit 
faire  frère,  et  sur  ce  kbit  de  frère  sergant  li  fust 
dones ,  et  après  il  fust  atains  que  il  fust  chevalier, 
len  li  doit  ester  labit  et  mètre  le  en  fers,  et  faire  li 
de  la  honte  asses ,  et  doner  ^.çongie  de  la  maison  ; 
quar  se  il  est  chevalier  et  vÊ  que  le  doit  estre,  il 
ne  puet  demorer  a  la  maison  en  abit  de  firere  ser- 
gent. Quar  ensi  come  celui  qui  ni  est  ne  le  doit 
estre ,  ne  doit  porter  en  la  maison  mantel  blanc, 
ensi  celui  qui  est  chevalier  en  tel  manière  ecmie 
il  doit  estre,  ne  doit  en  la  maison  porter  maotel 
brun. 

Mais  bien  dient  aucun  qui  si  au  maislre,  et  as 
frères,  plaisoit  que  il  11  otroiassent  le  mantd  blanc 
por  pitié ,  et  miséricorde ,  que  en  tel  manière  le 
porroient  retenir  a  la  maison;  mais  sans  mantel 
blanc  il  ni  porroit  demorer.  Mais  nos  ne  nos  aoor- 
dons  pas  que  jamais  tel  home  puisse  demorer  en 
la  maison,  quar  par  tels  semblances  sen  porroit 
faire  et  porchacier  decevemens  et  damaiges  a  la 
maison ,  et  as  frères. 

Nul  frère  dou  temple  por  quant  que  il  soit  gen- 
tils bons,  se  il  nest  chevaliers,  devant  que  li  abit 
li  soit  done  dou  temple,  puis  que  il  ait  receu  labit, 
ne  puet  jamais  estre  chevaliers  ne  porter  mantel 
blanc,  si  ne  fust  tel  qui  fust  evesques,  ou  de  qui 
en  sus,  ensi  come  il  a  este  retrait  dessus. 

Au  frère  chapelain  quant  Ion  le  veaut  faire  frère, 
doit  hom  demander  tout  en  celé  manière,  come  il 
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est  dit  dou  frère  chevalier  ou  dou  frère  sergent, 
fors  que  Ion  ne  li  demanda  point  se  il  est  sei^,  ni 
esclaf  daucun  home  y  quar  puis  que  il  est  prestre 
il  doit  estre  franc ,  ne  se  il  ait  femme  espouse ,  ni 
plevie,  ni  jurée,  et  en  tel  manière  meisme  doit  dire 
vérité,  celui  que  Ion  veaut  faire  frère  chapelain, 
quant  Ion  H  demande  come  cil  que  Ion  veaut  faire 
frère  chevalier,  ou^lttre  sergent,  et  se  il  en  men- 
tist,  et  après  en  full  proves  quil  en  eust  menti, 
Ion  li  porroit  faire  aussi  come  dessus  dit  de  un 
autre  frère,  fors  que  il  ne  seroit  pas  mis  en  fers, 
ne  li  feroit  Ion  autre  honte,  mais  Ion  li  prendroit 
labit ,  et  le  rendroit  on  au  patriarche  ou  a  levés- 
que;  et  si  y  a  encore  une  autre  chose  par  quoi  frère 
puet  perdre  la  maison  ;  ce  est  a  savoir  se  aucun 
home  se  rent  a  maison ^r  home  lai,  et  Ion  li  done 
labit  de  la  maison  come  a  home  lai,  et  après  il  se 
face  ordener  as  sains  ordres  sans  congie  de  celui 
qui  li  puet  doner.  Ion  li  puet  doner  congie  de  la 
maison ,  se  li  maistre  et  li  frère  si  acordent,  et  bien 
le  pueent  laissier  et  souffrir  le  a  la  maison ,  se  il 
veulent,  en  abit  de  frère  chapelain;  mais  en  autre 
abit  ni  a  nul  autre  servise  il  ne  puet  demorer  en 
abit  en  notre  maison,  fNiisque  il  est  ordenes  a 
saintes  ordres  en  notre  maison;  mais  ce  que  Ion 
en  fera  doit  estre  fait  par  esgart  des  frères,  et  se  li 
maistrè  et  les  frères  sueffrent  que  il  demore  a  la 
maison ,  il  li  doivent  faire  crier  merci  de  la  deso- 
bedience  que  il  a  faite,  quar  il  se  fist  ordener  sans 
congie ,  et  li  doivent  enchargier  grant  penance  et 
dure,  segont  la  discrecion  des  frères,  et  segont  son 
autre  portement;  mais  bien  seroit  plus  saine  chose 
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que  il  eust  congîe  por  tos  jors  mais,  por  chastier 
les  autres. 

^  La  segonde  penance  que  Ion  puet  regarder  a 
frère 9  plus  dure  et  plus  aspre  après  la  maison,  si 
est  del  abit  perdre,  dont  Dieu  gart  chascun  frère. 
Et  ceste  penance  esgarde  Ion  a  frère  por  asses  de 
meschances  qui  H  puet  avenir.  Car  Ion  puet  regar- 
der a  perdre  labit  a  un  frere^  se  il  avait  boute  et 
féru  autre  frère,  par  ire  ou  par  corrous,  en  ma- 
nière que  li  eust  fait  les  pies  remuer  de  sa  place, 
ou  se  il  li  eust  rompu  par  corrous  les  las  de  son 
mantel ,  et  cel  frère  qui  ce  auroit  fait  en  tel  ma- 
nière seroit  escomenies,et  se  devroit  faire  assoudre, 
et  tantost  come  frère  est  sans  son  abit ,  ces  armeo- 
res  doivent  estre  rendues  en  la  chèvres  te  rie  en  h 
carravane,  et  si  les  puet  hdjai  doner  as  frères  quant 
il  en  auront  mestier,  et  ces  bestes  aussi  doivent 
estre  rendues  a  la  carravane  dou  mareschau ,  et  si 
les  puet  doner  as  frères  qui  en  seront  mesaisies.  Et 
se  frère  ferist  par  corros  aucun  crestien  de  chose 
dont  a  un  cop  le  peust  tuer,  ou  mahaigner ,  la- 
bit ne  li  doit  remauoir.  Se  frère  feust  prove  que 
il  eust  jeu  o  femme,  labit  ne  li  puet  remanoir,  et  si 
le  doit  lom  mètre  en  fers  et  jamais  ne  doit  porter 
confanon  haussant,  ni  boule,  ni  doit  jamais  avoir 
frère  a  son  comandemeut,  ne  doit  estre  en  es- 
lection  de  maistre ,  eu  manière  que  il  soit  un  des 
xni  eslisans.  Se  frère  met  mensonge  sur  soi  meis- 
mes,  labit  ne  li  doit  remanoir.  Se  frère  dit  que  un 
autre  sien  frère  ait  dit  ou  fait  chose  par  quoi  le 

I  Répétition  des  chapitres  Lxxx?ni  et  suivans. 
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frere,  se  il  eust  dit  ou  fait  chose  dont  il  deust 
ou  peust  perdre  la  maison,  se  il  en  estoit  pro- 
bes,  et  il  ne  le  peust  ataindre,  et  en  feist  tout 
son  pooir  de  ataindre  le,  et  ne  se  veaut  repentir 
ni  desmentir,  ancois  demore  tous  jors  en  serre- 
die,  labit  ne  li  puet  remanoir. 

Car  sachies  que  quant  un  frère  met  sur  un  au- 
tre frère  en  son  chapistre  chose  de  quoi  le  frère 
sur  qui  la  chose  est  mise  peust  perdre  la  maison 
se  il  en  estoit  proves,  et  le  frère  ne  le  puet  atain- 
dre, il  doit  perdre  le  sien  abit,  se  il  ne  se  veaut 
desmentir  et  dire  en  tel  manière  :  <  Beau  seignors 

Y  frères,  devant  tous  el  chapistre  je  vos  fais  a  savoir 

Y  que  je  ai  dit  sur  cest  frère,  et  sachies  que  ce  que 
»  je  ai  dit  mau  de  lui  est  tout  mensonge ,  quar  je 
»  ne  sai  veraiement  fors  que  bien,  »  labit  est  en  la 
volente  des  frères  ou  dou  prendre  ou  dou  laissier, 
et  sachies  que  tel  frère  qui  en  tel  manière  se  cera 
desmentis  en  son  chapistre,  ne  doit  jamais  estre 
creus  contre  nul  frère  de  chose  qui  touche  a  la 
maison  ni  a  labit ,  ne  Ion  ne  li  doit  demander  son 
avis,  quar  il  meismes  cest  proves  et  atains  a  mau- 
vais, et  nus  puis  que^il  est  proves  qui  soit  mau- 
vais ne  doit  jamais  entre  creus  contre  nul  home 
de  bien.  Si  frère  ocist  ou  pert  esclaf  por  sa  de- 
faute  ,  labit  ne  li  doit  remaindre.  Se  frère  dit  par 
cert,  encores  le  die  par  corrous  par  ire  que  il  sen 
ira  as  Sarrazins ,  et  frères  loient ,  et  le  frère  que 
la  parole  ait  dite  nest  de  bon  portement,  labit  nen 
puet  remaindre ,  mais  se  le  frère  est  de  bon  por- 
tement, labit  est  en  la  merci  des  frères  ou  dou 
prendre  o  dou  laisier. 


/|06  Rà&E  Dl    TEWPL8. 

Se  frère  tue  ou  mabaigne  bestes  de  cele  par  ire, 
ou  par  corrous^  ou  par  sa  defaute,  labit  est  en  h 
volente  des  frères.  Se  frère  portast  chose  de  gens 
dou  siècle ,  ou  dautre  que  dou  temple ,  et  deist  qne 
de  la  maison  fussent ,  et  ne  fust  vers,  et  les  sei- 
gnorages  des  terres  en  perdissent  lor  droitures  et 
lor  pabagesy  labit  ne  li  puet  remanoir,  se  nul 
frère  qui  neust  pooir  donast  beste  vive  de  iiii 
pies  9  se  ne  fust  cMpa  on  cbat  for  de  la  maison, 
labit  est  en  la  merÂ  des  frères.  Se  aucuns  frères 
fust  révèles  envers  les  eomandemens  de  la  maison , 
et  les  refuse  sans  repentir  et  demore  en  serredie, 
et  ne  velle  faire  lamendement  por  prières,  ni  por 
amonestementy  Ion  li  puet  prendre  labit  et  mètre 
le  en  fers,  et  tenir  le  longement  en  tel  manière; 
mais  il  est  plus  bêle  chose ,  quant  il  avient  que  un 
frère,  ou  par  ire  ou  par  côrros  dit  que  il  ne  fén 
le  comandement  de  la  maison,  que  Ion  le  laisse  re- 
froidir son  corros,  et  après  Ion  doit  aler  a  lui ,  et 
li  doit  dire  bêlement  et  en  pais  :  c  Biaus  frère, 
»  por  Dieu  faites  le  comandement  de  la  maison;  » 
et  se  il  le  fait  et  damaiges  nen  est  avenus,  Ion 
li  doit  soufrir  por  Dieu,  et  avoir  bone  merci  de 
lui,  et  Ion  li  puet  Caire  gnuit  honte  et  grant  mi- 
séricorde ,  et  en  tel  manière  est  plus  bêle  chose  se- 
lonc  Dieu,  et  se  il  ne  le  veaut  faire,  hom  li  doit 
hoster  labit,  et  Caire  de  lui  ensi  corne  dessus  est 
dit  de  mètre  en  fers. 

Le  maistre  ou  un  autre  comandor  qui  tiegne 
chapistre,  se  il  a  un  frère  qui  soit  a  son  comman- 
dement, comandast  que  il  crias!  merci  daucune 
chose,  et  le  frère  ne  vousist  crier  merci,  ancois  de- 
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morast  en  sa  erredier,  labit  ne  li  doit  demorer; 
mais  se  ne  porroit  pas  estre  fait  en  tel  manière 
ae  un  simple  frère  reprist  un  autre  frère  simple  ; 
qnar  se  un  frère  simple  ne  veaut  crier  merci  por 
un  autre  frère  qui  ne  soit  son  comandor,  il  ne 
doit  pas  perdre  son  abit,  mais  bien  le  puet  Ion 
enchargier  grant  penance,  et  aspires  et  dure;  car 
maiutenent  que  un  frère  dit  a  autre,  <  cries  merci 
»'de  tel  chose,  »  le  frère  en  doit  crier  merci  se  il 
est  en  leuc,  et  faire  ensi  conM^  dessus  est  dit.  Se 
firere  demande  congie  en  son  chapistre  et  Ion  ne 
li  yeaut  doner,  et  sur  ce  il  dit  que  il  sen  ira  et 
laissera  la  maison,  labit  ne  li  doit  remaindre.  Se 
firere  briast  la  boule  dou  maistre,  labit  ne  li  doit 
remaindre,  et  aient  aucuns  de  nos  viels  homes 
que  se  aucuns  frère  brisast  la  boule  de  celui  qui 
seroit  en  luec  de  maistre,  len  li  porroit  oster  la- 
bit par  meisme  celé  raison ,  tout  ne  fust  la  faute 
si  laide  por  le  damaige  quen  porroit  avenir.  Se 
frère  donast  labit  de  la  maison,  en  manière  que 
ne  deust,  ou  le  donast  a  tel  home  qui  ne  fust 
digne  davoir  le,  labit  ne  li  puet  demorer,  et  celuit 
qui  en  tel  manière  aura  done  labit,  ne  doit  jamais 
avoir  pooir  de  faire  frères. 

Se  aucun  frère  prestast  des  aumosues  de  la  mai- 
son sans  congie,  a  tel  home  ou  a  tel  luec  ou  la 
maison  les  perdist ,  labit  ne  li  doit  remaindre.  Se 
firere  qui  ne  ait  pooir  donast  des  aumosnes  de  la 
maison  as  gens  dou  siècle  ou  dautre  religion  que 
dou  temple  sans  congie,  labit  ne  li  doit  remanoir. 
Se  frère  a  qui  il  nafiert  feist  maison  neuve  de 
pierre  et  de  chaus  sans  congie,  labit  ne  li  doit  re- 
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maindre;  les  autres  maisons  decheoites  pueent  il 
redressier  et  apareillier  sans  damaiges  que  il  i  ait , 
ancois  li  doit  Ion  bon  gre  savoir.  Se  frère  senvait 
par  ire  ou  par  corrous  fors  de  la  maison  j  et  gist 
une  nuit  fors  sans  congie,  Ion  li  puet  prendre  la- 
bit  se  Ion  veaut  et  as  frères  plaist,  et  laisser  se  as 
frères,  plait.  Mais  de  ceste  chose  saehies  que  Ion 
doit  bien  garder  le  frère,  et  son  portement  se  il 
est  de  bon  portement  et  de  bone  Tie ,  et  doneste,  li 
frère  li  doivent  plus  de  bonté  faire,  de  tant  que 
miaus  li  puent  laissier  labit,  et  plus  hardiement 
et  plus  legierement  se  doivent  et  puent  acord^  de 
laissier  li.  Mais  se  il  gist  deus  nuis  de  fors  sans 
congie,  et  ait  rendues  les  choses  bien  entérinement 
que  il  doit  rendre,  que  il  uait  riens  enporte  que 
il  ne  doit  porter,  il  porra  recovrer  son  abit,  quant 
il  aura  este  en  penance  un  an  et  un  jor ,  mais  de- 
vant  que  il  ait  este  en  penance  i  an  et  i  jor  il  ne 
le  doit  recovrer;  mais  se  il  enporte  chose  que  il 
ne  doie  euporter  et  gist  ii  nuis  de  fors  et  oele 
chose  sans  congie,  il  a  perdue  la  maison  por  toz 
jors;  et   sacbies  que  il  est  moult  seure  chose  a 
frère  qui  laisse  la  maison,  que  se  il  ne  veaut 
retomer  maintenant  dedens  les  deus  jorz,  que  il 
le  segout  jor  mande  le  mantel  a  la  maison;  quar  se 
il  le  retenist  les  deus  nuis  il  en  porroit  perdre  la 
maison ,  ensi  come  dessus  est  dit  ;  se  frère  getast 
son  abit  eu  terre  devant  frères  par  corrous ,  et  K 
frères  le  priassent  que  il  le  reprist  a  son  abit  et 
il  ne  le  vousist  prendre ,  et  aucun  frère  lenlevast 
devant  que  il  leust  repris,  il  ne  le  puet  recovrer 
devant  i  an  et  un  jor;  mais'  se  aucun  frère  preist 
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labit  dou  frère  qui  lauroit  gete,  et  li  tomast  au 
ofAt  celui  frère  qui  en  tel  manière  aura  rendu  la- 
bit a  cel  frère  qui  lauroit  gite,  il  perdroit  le  sien 
àbity  et  lautre  frère  qui  en  tel  manière  lauroit  re- 
ooyre,  seroit  en  la  merci  des  frères ,  ou  dou  pren- 
dre ou  dou  laissier  ;  et  deves  savoir  que  celui  qui 
en  tel  manière  rendroit  labit  a  celui  frère  qui  lau- 
roit gete  9  perdroit  son  abit  par  ceste  raison ,  quar 
nul  Crere  qui  ne  puet  doner  abit  ne  le  puet  ren- 
dre ,  et  qui  le  fait  il  en  doit  perdre  le  sien  ;  et 
ensi  come  Ion  donc  labit  par  chapîstre,  ensi  le 
doit  om  rendre  par  ehapistre  ;  et  porce  doit  savoir 
chascun  frère ,  que  cbascun  commandour  ne  puet 
prendre  labit  dou  frère  qui  refuse  son  comande- 
ment  tout  soit  le  frère  a  son  comandement,  quar 
nus  comandour  qui  ne  puet  faire  frère  ne  doit 
prendre  abit  de  frère. 

Hais  se  il  avenist  que  aucun  comandour  qui 
ne  peust  faire  frère,  eust  frères  a  son  comande- 
ment ,  et  aucuns  de  ceaus  frères  refusast  son  co- 
mandement ,  il  li  doit  foire  amonester  ensi  come 
dessus  est  dit ,  et  après  se  il  ne  veaut  faire  le  co- 
mandement,  il  puet  tantost  soner  lacampane  etas^ 
sembler  les  frères;  et  quant  les  tteres  seront  assem- 
bles ,  il  doit  tenir  ehapistre  et  doit  celui  faire  crier 
merci  de  ce  que  il  a  refuse  son  oomandement,  et  le 
doit  jeter  de  fors,  et  li  frères  se  doivent  tuit  acor- 
der  que  il  soit  en  respit,  ou  devant  le  maistre,  ou 
devant  cel  comandor,  qui  ait  pooir  de  prendre 
labit.  Et  nule  faille  porquoi  frère  puet  perdre  la- 
bit ne  se  doit  regarder  ne  juger  devant  tel  qui 
nen  ait  pooir  de  prendre  labit,  ni  celui  qui  tiÉit 
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le  chapitre  ne  le  doit  soufrir,  ne  H  frère  ne  se 
doivent  acorder;  et  se  nu5  sacordoit  bien  le  piiet 
hom  esgarder  a  faille  et  en  chargier  grant  penanœ; 
quar  il  ne  seroit  pas  raison  que  li  frère  feissent 
lor  esgart  sur  un  frère,  devant  oele  personne  que 
peust  prendre  au  frère  ce  que  li  frère  li  auroient 
esgardes  ques  que  fust  lesgart  des  frères  grant  on 
petit  ;  et  porce  fu  establi  en  la  maison  segon  que 
seroit  grant  ou  petite  la  falle,  que  ele  se  regar- 
dast  devant  le  maistre,  ou  devant  tel  comandor 
qui  eust  pooir  de  complir  lesgart  des  Creres,  quels 
que  il  fust  9  durs  ou  legiers.  Et  sachies  que  maintei 
fois  avient  au  temple  que  un  comandour  puet 
faire  frère  sergent  y  et  non  pas  frère  chevalier  et 
cel  comandour  qui  ne  puet  faire  frère  chevalier , 
ni  puet  ne  doit  prendre  labit  de  frère  chevalier, 
quar  nul  ne  doit  prendre  ni  ne  puet  fors  tel  abit 
come  il  puet  doner  a  frère;  et  ensi  corne  chascon 
se  doit  garder  que  il  ne  done  labit  en  la  manière 
que  il  ne  doit ,  ensi  se  doit  garder  quil  ne  le  prei- 
gne  dun  autre  frère  en  la  manière  que  il  ne  doit, 
et  se  il  le  faisoit  par  celé  meisme  justise  en  devroit 
passer;  et  porce  que  li  abit  ne  se  preist  en  la  ma- 
nière que  ne  deust,  fu  establi  qui  ce  preist  devant 
le  Dftaistre,  ou  devant  tel  qui  tenist  son  luec  dou 
maistre;  et  nus  na  pooir  de  faire  frère  ni  de 
prendre  abit  priveemeut ,  se  il  ne  tient  luec  dou 
maistre,  ou  se  le  maistre  ne  li  ait  done  congie 
especiaument  de  faire  le.  Se  frère  rent  outrament 
son  abit  par  sa  volonté,  il  ne  li  doit  recovrer  de- 
vant un  an  et  un  jor;  et  si  deves  savoir  que  qui 
soit  este  dit  dessus  que  de  toutes  les  choses  qui 
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ont  este  retraites,  porquoi  frère  puet  perdre  la- 
bit  y  toutes  fois  il  est  en  la  merci  des  frères,  ou 
dou  prendre  ou  dou  laissier,  fors  de  ces  iii  de- 
raines,  ceest  a  entendre  de  celui  qui  lauragete, 
se  autre  frère  leust  levé  avant  que  il  leust  repris, 
et  de  celui  qui  leust  rendu  par  sa  volonté,  et  de 
odoi  qui  eust  geu  ii  nuis  de  fors  sans  congie, 
ensi  corne  dessus  est  dit. 

Et  sachies  que  tant  corne  frère  est  sans  abit,  il 
doit  estre  de  fors  la  porte  dou  mostier,  et  doit  ve- 
nir le  dimencbe  a  la  discipline  après  levangile  au 
frère  cbapelain  se  il  est  en  présent;  et  se  le  frère 
cbapelain  ni  estoit ,  a  celui  prestre  qui  fera  le  ser- 
vise,  et  doit  venir  a  sa  discipline  a  grant  devocion, 
et  recevre  le  en  pacience  devant  toute  le  pueple 
qui  sera  au  mostier.  Et  quant  celui  frère  vient  a 
la  descipline  il  doit  estre  tous  nus,  fors  de  ces  braies, 
lesquels  il  doit  avoir  ebacees;  et  doit  estre  cbauces 
de  chances  et  de  soliers.  Et  quant  il  aura  reeeu  la 
discipline,  il  s'en  doit  retomer  fors  dou  mostier  la 
Ott  est  sa  robe ,  et  se  doit  vestir  de  sa  robe  et  oir 
le  servise  notre  seignor  bêlement  et  en  pais,  aussi 
oome  un  autre  frerej^  quar  tout  frère  qui  est  en 
penance  sans  son  abit  est  tenu  de  oir  le  servise 
notre  seignor  entérinement ,  aussi  come  un  autre 
haa  frère,  et  quant  il  en  veaut  demorer  des  ores, 
il  ne  doit  prendre  congie  ou  faire  prendre  ensi 
eôme  un  autre  frère. 

Mais  se  il  avenist  que  aucun  frère,  qui  fuist  a 
un  an  et  i  jor  en  penance,  fust  malades  en  tel  ma- 
nière que  il  convenist  que  il  demorast  tout  cel  an, 
o  une  grant  partie  de  lan ,  ra  sa  place  sans  aler  ib 
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mostier,  au  chief  de  lan  li  devroit  Ion  rendre  son 
abit  f  et  li  doit  om  conter  por  fait  aussi  le  tens  que 
il  ait  demores  malades  en  sa  place,  con  oel  tens  el 
quel  il  a  faite  dou  tôt  sa  penance ,  et  con  il  fust 
chascun  jor  venus  au  mostier,  et  chascnn  dimen- 
che  a  sa  discipline  porce  que  il  nen  est  demore  en 
lui  que  il  nen  ait  faite  sa  penance  ;  et  quant  Dieu 
veaut  douer  la  saute  ou  la  maladie  a  home  nul  ne 
le  puet  refuser  ;  et  se  le  frère  morust  faisant  n 
penance ,  Ion  doit  faire  de  lui  come  dun  autre  firere^ 
et  li  doit  Ion  coudre  la  croiz  sur  lui  come  a  un  an- 
tre frère,  et  tant  quant  frère  est  en  penance,  il 
doit  gésir  en  lospital ,  et  se  il  est  mesaisies  laumo^ 
ner  li  doit  faire  avoir  les  choses  qui  li  auront  mes- 
tier  por  sa  maladie;  et  tant  quant  il  est  mesaisies 
il  puet  mangier  a  lospital ,  et  tant  con  il  est  sains 
il  doit  laborer  o  les  esclaf ,  et  quant  il  jnanive  il 
doit  seoir  en  terre  par  devant  la  maisnee  et  man- 
gier de  lor  viande ,  et  toz  jorz  doit  tenir  vestne 
une  chape  sans  crois;  et  se  lamonsnier  fait  aucune 
fois  a  la  maisnee  de  ce  que  se  lieve  devant  les  frè- 
res, aucune  pitance  a  ceaus  frères  qui  sont  a  terre 
ne  dorra  il  poiift ,  ou  soient  sans  abit,  ou  soient  o 
tout  lor  abit;  quar  il  nen  doivent  point  avoir;  mais 
se  le  maistre  manive  au  couvent ,  il  puet  manda* 
de  la  viande  devant  soi  as  frères  qui  manivent  a 
terre;  mais  nul  autre  ne  lor  puet  riens  doner,  ne  le 
maistre  meisme  se  il  mangast  en  lenfermerie  ou 
autre  part,  fors  au  con  vent  ne  lor  en  puet  doner. 
Et  ensi  le  puet  le  maistre  faire  a  frère  qui  est  en 
penance  o  tout  son  abit ,  et  chascun  frère  qui  est 
sans  abit  en  penance  doit  jeûner  iii  jors  la  semaine 
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en  pain  et  en  aiguë ,  tant  que  Dieu  et  li  frere  le 
relaissent  daucun  des  jors;  et  le  frere  se  il  fait  la 
penance  bien  et  bel  y  il  li  puent  relaissier  dun  jor 
ou  dedeus,  quant  bien  lor  semblera.  Se  sont  les 
jors  que  il  doit  jeûner  tant  corne  il  est  sans  abit, 
le  lundi ,  le  mercredi  ^  le  vendredi ,  et  quant  li  frere 
relaissent  autre  frere  qui  est  sans  abit  de  un  jor,  le 
premier  de  quoi  il  le  relaissent  doit  estre  entendu 
le  lundi  9  et  le  segont  le  mecredi,  et  dou  tiers  li 
frere  ni  nul  autre  ne  le  puent  relaissier  ce  est  dou 
vendredi.  Car  a  tout  ft*ere  qui  manive  en  terre  par 
esgard  des  frères ,  convient  quil  jeune  le  vendredi , 
ou  soit  sans  abit,  ou  o  tout  son  abit;  mais  tantost 
come  il  est  levé  de  terre ,  il  est  quites  dou  vendre- 
di et  de  tos  les  autres  jors,  tant  come  «il  afiert  a 
oele  penance,  per  quoi  il  fu  mis  a  terre  celé  fois. 

Et  quant  Ion  rent  labit  a  frere  qui  ait  este  en 
penance  sans  abit ,  il  ne  doit  pas  éstre  levés  tantost 
de  terre,  ancois  doit  mangier  a  terre  o  tout  son 
abit,  au  mains  une  fois  en  plus;  et  tant  come  il  est 
a  terre  puis  que  li  abit  li  est  rendus,  il  demore  au 
vendredi  ;  mais  puis  que  il  a  mangie  une  fois  a  terre 
o  tout  son  abit,  on  le  puet  lever  quant  a  Dieu  et  as 
frères  plaira;  et  si  le  puet  on  longuement  tenir  se 
as  frères  plaist ,  et  il  nait  faite  sa  penance  en  la 
manière  quil  doit.  Et  nus  frere  ne  doit  laissier  la 
maison  por  entrer  en  autre  religion  sans  congie 
dou  maistre  ou  dou  couvent;  et  se  il  le  fesoit  au- 
trement que  il  nen  eust  congie  dou  maistre  et  dou 
couvent ,  et  il  vousist  retomer  arriéres  en  la  mai- 
son ,  il  ne  porra  pas  recovrer  la  maison  avant  de- 
vant un  an  et  i  jor ,  que  il  sera  en  penance ,  ensi 
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corne  dessus  est  dit,  et  est  a  costume  a  la  maison; 
et  encores  dient  aucuns  que  puis  que  le  fk*ere  ait 
demande  congie  de  entrer  en  autre  relegion ,  et  li 
maistre  et  li  convent  li  ait  done,  et  li  finere  i  soit 
entres  par  cel  congie ,  que  cel  fr^^  ne  doit  Jamaû 
retorner  en  notre  maison  y  ne  li  couvent  ne  le  doit 
soufrir. 

Et  sachies  que  notre  père  lApostoile  ^  qui  est 
maistres  et  peires  de  notre  relegion  sur  tous  avtrei 
après  notre  seignor ,  fait  prière  a  la  maison  por 
aucun  qui  en  tel  manière,  ou  en  autre,  eust  tai- 
see  la  maison ,  il  la  fait  sauve  la  justise  de  la  mai- 
son; quar  il  ne  faut  ni  ne  veaut  pas  legieremeDt 
faire  proiere  por  quoi  la  justise  de  la  maison  se 
perdist;  aycois  veaut  et  comande  que  le  soit  prise 
en  ceaus  qui  lauront  deservie,  selonc  lés  usances 
de  la  maison  ;  et  tout  frère  puis  que  li  abit  U  ait 
este  pris  par  esgart  des  frères,  est  qui  tes  et  délivres 
de  toutes  les  autres  penances  que  il  avoit  a  faire 
a  celé  ore  que  li  abit  li  fu  pris,  et  ce  establi  ra 
tel  manière  que  asses  li  estoit  penance  dure  et  as- 
près,  la  grant  mesaise  et  la  grant  dolour  et  la 
grant  honte  que  il  avoit,  quant  il  perdi  son  abit 
et  toute  lonor  que  il  jamais  deust  avoir  en  la  mai- 
son, mais  a  ceaus  qui  sont  a  i  an  et  a  i  jor,  ne 
sont  pardones  les  penances  que  il  avoit  a  faire  quant 
il  laisa  la  maison,  ancois  est  tenus  de  faire  les 
quant  il  aura  recovert  son  abit,  porce  que  a  celui 
na  pas  este  faite  la  honte,  ne  pris  li  abis  par  de- 
vant les  frères,  ancois  par  sa  mauvaisetie  a  faire 
honte,  premièrement  a  son  cors,  et  après  a  Dieu, 
et  as  frères,  et  a  la  maison  dou  temple;  quar  il  est 
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desparti  de  si  bêle  compaignie  et  de  si  sainte  corne 
il  est  de  la  maison  dou  temple ,  ou  quar  ce  délivrera 
de  si  honorée 9  et  de  si  bêle  chose,  corne  est  li  abit 
don  temple  y  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  folie  ne 
en  sa  mauvaistie,  ancois  il  doit  avoir  damaige.  Et 
nul  frère  qui  ait  perdu  son  abit  par  esgart  des- frè- 
res, ou  en  autre  manière  par  sa  folie,  ensi  eome 
dessus  est  dit ,  ne  doit  jamais  dire  son  avis  en  cha- 
pistre  contre  frère  de  faille  qui  puisse  monter  a  la 
maison  perdre  ou  labit,  ni  celui  qui  tient  lécha- 
pistre  ne  li  en  doit  riens  demander.  Nul  frère  qui 
ait  perdu  son  abit  par  sa  mauvaistie,  ne  doit  ja- 
mais ne  puet  porter  guarentie  contre  autre  frère 
de  chose  qui  touchast  a  labit  ni  a  la  maison ,  ne 
lom  ne  le  doit  creire,  mais  tant  que  a  deus  jors 
ou  a  trois  puet  porter  guarenties  et  dire  son  avis 
de  qui  en  jus. 

Nul  frère  qui  ait  perdu  son  abit  por  sa  mauvais- 
tie,  ne  doit  jamais  au  temple  porter  boule,  M 
bourse,  ni  doit  ne  puet  estre  comandor  des  cheva- 
liers, ni  porter  confanon  bausant,  ni  avoir  frère 
a  son  comandement;  et  li  maistres  ne  nus  autre 
qui  tient  chapistre>  ne  doit  demander  son  avis  de 
chose  qui  se  face  par  esgart  des  frères  a  nul  frère 
fUi  ait  en  chapistre  faucee  sa  conscience ,  se  il  en 
est  ataint  ne  il  ne  len  doit  dire. 

Ne  le  maistre  ne  autre  ne  puet  par  raison  mètre 
M  pais  frère  de  faille  qui  monte  a  la  maison  per- 
dre ou  a  labit ,  ne  doit  souftir  quil  soit  mis  en  pais, 
et  se  il  le  fait  il  fait  contre  Dieu  et  contre  sa  permis- 
sion ;  quar  la  justjse  doit  estre  prise  en  chascun 
frère  quant  il  fait  ce  que  nedoit,  et  ensi  doit  miaus 
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estre  prise  au  greignor  corne  au  menor,  car  ont  plus 
grant  leuc  tient  la  persone^  ou  plus  lait  est  le 
fait  se  il  fait  ce  que  il  ne  doit;  et  tant  corne  la 
faille  est  plus  grant  et  plus  laide,  tant  @d  doit  on 
miaus  prendre  la  justise. 

Bt  se  frère  feist  chose  de  quoi  il  peust  perdre  la 
maison ,  et  de  celé  chose  il  est  en  respit ,  il  ne  pnet 
ni  ne  doit  porter  guareutie  contre  autre  frère  de 
grant  faille,  ni  de  petite,  tant  corne  il  demore  en 
cel  respit. 

Nul  frère  qui  ait  faite  chose  par  quoi  il  doit 
perdre  la  maison  et  frère  le  puet  ataindre  encore» 
fust  il  mis  en  pais,  ce  qui  ne  puet  estre  ne  ne  doit, 
ni  doit  jamais  porter  guareotie  contre  frère  de  gnnt 
faille ,  ne  de  petite ,  ni  doit ,  ni  puet  dire  son  avis 
ne  cil  qui  tient  le  chapistre  ne  li  en  doit  deman- 
der, ne  doit  ni  ne  puet  reprendre  frère  de  nul  riens 
que  il  ait  faite  tout  lait  il  veu.  Quar  il  ne  doite»- 
tf6  oreu  contre  frère  de  nul  riens,  quar  nul  ait 
foite  chose  par  quoi  il  doit  perdre  la  maison  nen 
est  frère  dou  temple ,  et  especiaument  se  il  en  puet 
estre  atains  par  frères  qui  le  fuient  ii  ou  plus.  Et 
sachies  que  li  frères  qui  sevent  que  aucun  frère  aie 
fait  chose  parquoi  il  doie  perdre  la  maison,  (ail- 
lent laidement  se  il  len  selent;  quar  puis  que  il 
a  fait  ce  par  quoi  il  doie  perdre  la  maison,  il  ne 
demore  a  la  maison  en  la  manière  que  bon  frère  i 
doit  demorer,  porqui  il  ne  feroit  jamais  proufit  et 
grant  damaiges  i  porroit  venir  a  la  maison.  Et  de 
nulle  faille  par  quoi  frère  doit  perdre  la  maison 
puis  que  il  en  est  atains ,  ne  puet  hom  regarder  a 
frère  autre  penance  fors  que  la  maison  perdre,  se 
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Ml  est  ensi  come  il  est  dessus  retrait  de  cel  qui 

ent  en  chapistre ,  des  choses  que  Ion  li  demande 

lant  Ion  le  fait  frère ,  et  après  est  proves  que  il 

L  ait  menti. 

Se  le  maistre  ou  autre  qui  tiegne  chapistre  ou 

î  le  tiegne,  met  en  pais  frère  de  faille  qui  nionte     # 

perdre  la  maison ,  encores  le  face  il  pardevant 

ères,  et  le  frère  qui  est  mis  en  pais  nest  pas  qui- 

s;  quar  chascun  frère  qui  saiche  yerite  de  la 

lose  len  puet  reprendre,  .et  doit  toutes  les  fois  qui 

mt  ensemble  en  un  chapistre  ;  et  le  puet  faire  pas- 

f  par  la  justise  de  la  maison,  se  Ion  le  puet  atain- 

"e  et  nul  frère  qui  ne  puet  feire  frère,  ne  doit  sou- 

ir  que  faille  qui  touche  a  la  maison  ou  a  labit, 

jt  regardée  devant  lui  se  il  tenist  chapistre. 

Et  saichent  tuit  li  frère  dou  temple  que  se  labit 

t  pris  a  un  frère ,  a  un  chapistre  et  en  cel  mei»- 

es  chapistre  li  est  rendus,  par  la  prière  des  IrCK 

»,  et  por  sa  grant  repentance,  puis  que  il  soit  éttà  ^ 

>rs  de  la  porte  de  hi  maison  en  cel  meisme  cfaa- 

istre,  se  tient  sans  abit  il  demora  a  deus  jors, 

iiar  le  tiers  li  est  pftrdSnes  quant  labit  li  est  ren- 

tis ,  por  grant  honte  et  por  la  grant  angoisse  que 

ait  receue  par  devant  les  frères  ;  encores  se  en 
A  chapistre  meismes,  devant  que  il  passàst  la 
drte,  li  abis  li  estoit  rendus  par  la  prière  des  fre- 
)s,  mais  que  li  abis  eust  este  pris,  si  demoreroit 

a  deus  jors,  et  li  seroit  perdones  li  tiers  ensi 
>me  dessus  est  dit.  Mais  il  ne  se  puet  pas  user  que 

abis  soit  rendus  en  tel  manière,  sans  issir  fors 
e  la  porte;  quar  quant  on  prent  labit  on  te  prent 
ar  comunal  demande  des  frères,  et  le  doit  on  ren- 

Î7 
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dre  par  comunal  esgart  et  par  comanal  demande 
des  frères  qui  seront  en  cel  chapistre.  BDCores  dient 
li  yieb  homes  de  notre  maison  que  quant  labit  est 
esgardes  a  prendre  a  i  frère  ^  Ion  la  por  pris  se  il 
est  de  grant  repentanee  et  de  bon  portement.  Hais 
bien  sachies  que  segont  les  establissemena  de  la 
maison  y  puis  que  li  frère  ont  esgarde  que  ti  abis 
soit  pris  a  un  frère  il  H  doit  estre  pris,  et  se  li  frère 
li  veulent  laissier  après ,  por  la  grant  repentanee 
que  il  veent  au  frère,  il  convient  que  il  soit  de  re- 
chief  jeté  de  fors ,  et  que  la  demande  en  soit  faite 
un  autre  fois  a  tous  comunaument^  et  adonques 
se  li  frère  si  acordent  a  laissier  il  le  puent  laisôer; 
et  se  le  frère  qui  ait  perdu  son  abit  manive  ao  pa- 
lais sans  habit  un  mangier,  et  le  jor  meîsmes  li  est 
rendu  labit  a  i  jor,  quant  li  afiit  li  est  rendus.  Quar 
les  II  jors  li  sont  perdones,  por  la  honte  que  il  ait 
receue  par  devant  les  frères,  premièrement  et  après 
par  devant  les  meismes  frères  et  les  gens  dou  siede, 
et  se  il  avoit  mangie  au  palais  w  jors,  ou  xxi, 
ensi  meismement  quant  labit  li  est  rendus,  demo- 
reroit  il  a  un  jor  que  cel  ift  li  puet  estre  pardones, 
tant  quant  les  chapistres  se  tienent ,  a  celui  espe- 
ciaumeut  qui  ait  pooir  de  lui  mètre  en  penanca 
Et  nul  qui  ne  puet  faire  frère  ni  prendre  son  abit 
ne  puet  mètre  frère  en  penance  sans  abit,  car  be- 
soing  est  que  cil  qui  mete  frère  en  penanoe  sans 
abit  aye  pooir  de  doner  li  congie,  et  por  soi  et  por 
son  chapistre  daler  en  autre  religion  por  sauver 
sarme,  se  il  demande  le  dit  congie. 

Et  quant  laumosner  le  veaut  remembrer  devant 
les  frères,  il  doit  dire  en  tel  manière  :  c  Btans  sei- 


t. 
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»  gDors  tel  home  ou  tel  sergent  »  ou  tel  chevalier, 
»  et  nome  le,  qui  fa  notre  frère  est  a  la  grant  porte 
»  et  requiert  la  maison  que  il  a  laissée  par  sa  folie, 
»  et  atent  la  merci  de  la  maison  ;  »  et  cil  qui  tient 
le  chapistre  doit  dire  :  «  Biaus  seignors  frères,  sa- 
9  yes  nul  de  tos  que  tel  home  qui  Ait  notre  frère 
»  ait  faite  chose  ni  porte  riens  fors  de  la  maison , 
«  parquoi  il  ni  puisse  ni  ne  doit  retomer  et  reco- 
»  vrer  la  maison;  »  et  adonques  se  il  y  ait  nul  frère 
qui  riens  en  saiche,  il  le  doit  dire,  et  nul  ne  doit 
dire,  mais  ce  que  il  saura  de  vérité,  et  se  il  nait 
faite  chose  parquoi  il  doie  perdre  la  maison ,  ensi 
coÉie  dessus  est  dit ,  et  cel  fol  frère  aura  este  une 
grant  piesse  a  la  porte  por  miaus  reconoistre  sa 
folie,  et  quant  as  prodomes  semblera  que  il  soit 
bien  que  il  doie  venir  devant  eaus  en  chapistre, 
il  se  doit  despoillier  tout  nu  en  braies  a  la  grant 
porte,  la  ou  il  est,  et  si  doit  venir  en  chapistre  avec 
une  corde  en  son  col ,  devant  cel  qui  tient  le  cha- 
pistre, et  de  cel  luec  il  doit  prier  et  soufdoier  à 
plors,  et  o  termes,  a  tous  les  frères  comunaument, 
et  requerre  les  o  grant  humilité,  que  il  aient  pitié 
de  lui.  Et  adonques  cil  qui  tient  le  chapistre  li  doit 
dire  :  t  Biau  frère  vos  vos  estes  folement  portes  de 
»  ce  que  vos  aves  laissie  la  maison  et  votre  reli- 
A  gion;  »  et  celi  qui  veaut  la  maison  recovrer  doit 
dire  que  il  se  repent  moult,  dont  il  en  est  mult 
dolent,  et  mult  corrousses,  de  ce  que  i(  cest  por- 
tes si  folement,  et  que  il  sen  veaut  amender  mult 
volen tiers,  ensi  come  il  est  établi  en  la  maison. 
Et  se  le  frère  counust  estre  de  mal  portement,  et 
que  il  en  fera  sa  penance  bien  et  bel ,  cil  qui  tient 
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le  chapistre ,  li  doit  dire  en  tel  manière  :  t  Bias 
»  frère  vos  saves  que  vos  ayes  a  faire  une  grant 
»  penance  et  longe  et  se  vos  demandîcies  congie 
»  de  rendre  vos  en  autre  religion  por  votre  arme 
»  sauver,  je  cui  que  vos  ferees  votre  profit  »  Bt  si 
il  demande  ledit  congie  ensi  corne  dessus  est  dit, 
cil  qui  a  le  pooir  de  lui  mètre  en  penance  si  a  le 
pooir  de  doner  li  ledit  congie,  o  le  conseil  des  frères 
qui  seront  au  chapistre,  auquel  il  demandera  ledit 
congie;  et  se  il  ne  demande  ledit  congie,  lom  neli 
puet  doner  ni  doit  le  congie ,  ne  li  doit  hom  veer 
que  il  ne  retome  a  la  maison ,  et  recovrer  por  ce 
quar  il  n  e  est  faite  chose  porquoi  \\  doie  perdit  la 
maison  ;  mais  avant  que  il  veigne  el  chapistre  por 
crier  merci,  le  puet  hom  et  doit  mètre  en  lonc  res- 
pit,  et  faire  le  atendre  longuement  a  la  porte,  por- 
quoi il  puisse  bien  connoitre  sa  folie  et  sa  makiurte; 
mais  ne  portant  se  le  frère  qui  veaut  la  maison 
recovrer,  est  conçus  de  bon  portement,  li  frères  li 
doivent  tantost  faire  issir  de  chapistre  fors,  et  le 
doivent  faire  vestir  de  celé  robe  come  a  lui  afiert, 
et  doit  avoir  vestue  une  chape  sans  crois,  et  se  le 
il  doit  tenir  vestue  en  surjor;  et  celui  qui  tient  le 
chapistre  doit  dire  et  comander  a  laumosner  que 
il  se  preigne  garde  de  li ,  et  que  il  le  faces  dormir 
et  herbergies  en  sa  maison ,  quar  en  tele  manière 
est  establi  en  la  maison;  et  que  il  li  enseigne  les 
choses  que  il  doit  faire,  et  puis  que  il  est  en  pe- 
nance ,  laumosnier  li  doit  aprendre  ce  que  il  doit 
faire,  et  doit  laumosner  mètre  le  jor  en  escril  que 
le  frère  comencat  sa  penance,  por  ce  que  Ion  en 
scee  remembrant;  et  quant  il  aura  son  terme  com- 
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pli,  cest  i  an  et  i  jor  Ion  H  doit  tantost  rendre  la- 
bit,  et  si  li  doit  on  rendre  par  chapistre  et  faire 
de  lui  ensi  corne  dessus  est  dit  Et  tout  frère  qui  est 
en  penanee  sans  abit,  et  qnites  de  lannee  dou  ser- 
vise  quil  i  afiert,  mais  il  ne  doit  touchler  nul  ar-  t 
meure. 

Et  sachies  que  quant  i  frère  qui  ait  laissies  la 
maison  vient  por  recovrer  la  maison,  se  il  laisse  la 
maison  de  ca  mer.  Ion  le  doit  trametre  la  ou  il  lais- 
sa la  maison ,  et  la  il  doit  être  mis  en  penanee ,  et 
doit  faire  ensi  come  dessus  est  dit,  de  recovrer  la 
maison  se  il  nait  faite  chose  parquoi  il  doie  perdre 
la  maison.  Mais  se  il  laisse  la  maison  de  la  la  mer, 
et  vien  de  sa  mer  por  crier  merci  et  por  recovrer 
la  maison ,  bien  le  puet  om  mètre  de  sa  mer  en  la 
penanee,  se  as  frères  plaist  et  se  Ion  est  bien  cer- 
tain que  il  nait  faite  chose  ne  portée  fors  de  la  mai- 
son ,  porquoi  il  doie  perdre  la  maison. 

Et  sachies  aussi  que  quant  un  frère  se  vait  par 
entention  de  laisier  la  maison,  li  aumosnier  doit 
apeler  un  frère  ou  deux  prodomes,  et  doit  aler  en 
la  place  dou  frère  qui  sen  est  aies ,  et  doit  mètre 
en  remembrance  et  en  escrit  tout  ce  que  il  trovera 
dou  bernois  dou  frère ,  et  ne  plus ,  ne  main  ;  por 
ce  que  quant  le  frère  retomera  par  la  volente  notre 
seignor,  por  recovrer  la  maison,  que  Ion  seet  re- 
membrant se  il  en  est  riens  porce  que  il  ne  deust 
porter,  et  especiaument  que  Ion  saiche  se  Ion  treuve 
son  bernois  ou  non,  quant  il  sen  fu  aies,  et  de  qui 
en  avant  il  en  doit  estre  fait  ensi,  come  dessus  est 
dit ,  de  douer  li  congie  ou  de  mètre  le  en  penanee , 
ou  de  rendre  labit.  Et  quant  Ion  rent  a  frère  son 
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abit  celui  qui  le  renf  doit  dire  en  tel  manière  : 
«  lUau  frère  y  se  entre  tant  com  vos  aves  este  en 
»  p^MLnee,  vos  aies  de  riens  trespasse  le  oomaiile- 
^  ,»  ment  de  la  maison,  cries  merd  au  premier  cha- 
^ni  pistre  ou  vous  seres.  »  Et  cil  frère  qui  a  reoovert 
labit  le  doit  faire  ensi  corne  celui  li  est  comande; 
quar  sachies  que  tout  frère  qui  est  en  penance  sans 
abit,  se  doit  garder  de  trespesser  le  commandement 
de  la  maison,  de  faire  ce  que  il  en  doit  faire,  ensi 
et  meaus  corne  il  fust  o  tout  son  abit;  et  se  il  faut 
de  riens,  il  se  doit  amender  ensi  come  i  autre  frère, 
quant  il  aura  réouvert  son  abit  au  premier  cfaa- 
pistre  ou  il  sera,  et  a  nul  Ion  ne  doit  esgarder  sdd 
abit,  se  il  nen  est  fait  tel  faille  porquoi  il  le  puisse 
perdre ,  quar  moult  serait  laide  chose  que  km  es- 
gardast  a  frère  tel  penance  que  il  eust  deservie,  ou 
tel  justise  que  Ion  i  deust  prendre  ni  peust,  segont 
lestablissement  de  la  maison.  La  tierse  faille  que 
Ion  puisse  regarder  a  frère  plus  grant,  si  est  quant 
Ion  laisse  labit  por  Dieu,  et  cel  frère  est  a  m  enté- 
rinement, tant  que  Dieu  et  li  frère  li  fassent  merci, 
et  li  eslaischent  daucuns  des  jors  ;  et  cel  frère  doit 
ades  estre  mis  en  sa  penance  sans  respit ,  et  doit 
mraer  lasne,  ou  faire  aucun  autre  servise  des  plus 
vils  de  la  maison ,  cest  de  laver  les  escueles  en  la 
cuisine,  ou  peler  les  aus,  et  les  ciboles,  ou  faire  le 
fuec,  et  celui  qui  mené  lasne  i  doit  estre  et  aidier 
au  chargier,  et  au  descbargier,  et  doit  porter  son 
mantel  lace  bien  estroit ,  et  doit  aler  au  plus  hum- 
blement que  il  porra. 

Et  nul  frère  ne  doit  avoir  honte  de  penance,  en 
manière  que  il  len  laisse  a  faire;  mais  chascun  doit 
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avoir  bî^  honte  de  (aire  le  pichie,  et  la  penance 
doit  chascun  faire  volenterement  ;  et  cel  frère  a 
qni  Ion  laisse  labit  por  Pieu ,  doit  faire  «ele  pe- 
nance premièrement  que  nule  antre  que  il  en  ait  . 
a  faire,  et  se  il  est  dehaities  laumosnier  li  puet  io^^ 
ser  le  braet  de  lenfermerie  ;  et  se  il  estoit  issi  ma- 
lades que  il  le  covenist  entrer  en  lenfermerie ,  il 
^it  mostrer  son  mesaise  a  laumosnier,  et  il  le  doit 
mostrer  au  maistre  ou  a  cel  qui  ti^i  cel  office, 
eest  le  mareschau  ou  le  comandour  des  chevaliers , 
el  ces  doit  assembler  les  frères,  et  lor  doit  mostrer 
la  mesaise  del  frère,  et  demander  en  conseil;  et  si 
quant  li  frère  auront  entendu  la  maladie  dou  frère, 
si  sacordent  a  lever,. il  lor  doit  demander  se  il  sa- 
cordent  que  il  soit  mis  en  lenfermerie,  et  il  se  doi- 
v«it  acorder  se  le  frère  est  si  malades  que  il  en  ait 
grant  mestier;  et  adonques  si  puet  le  frère  entrer 
en  lenfermerie  et  la  se  doit  contenir  come  un  autre 
frère  malades,  et^sier  soi,  et  mangier  de  tout  ce 
que  il  cuidera  que  boQ  li  soit  come  un  autre  frère. 

Mais  tantost  come  il  li  sera  comande,  il  doit  re- 
lomer  en  sa  penance ,  sans  parier  as  frères  et  ne 
doit  mangier  au  palais  fors  que  a  la  terre,  tant  que 
Dieu  et  li  frère  li  aient  fait  merci  et  laient  levé  de 
terre  ;  mais  il  puet  tant  sofrir  en  lenfermerie  et 
demorer,  quil  puisse  soffrir  la  viande  don  couvent. 

Bt  saiches^ue  tout  aussi  come  le  frère  qui^t 
en  penance  doit  estre  levés  per  esgart  des  frères , 
aussi  doit  entrer  en  enfiermerie  par  esgart  des  frè- 
res, se  maladie  li  sorvient  demorant  en  la  penance, 
segont  les  usancea  de  la  maison ,  se  li  frère  autre- 
ment ne  sacorderent  quil  fust  levés  por  Dieu  et 
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por  8a  maladie;  et  ensi  doit  estre  quelqae^ipeiiMiee 
que  li  frère  face,  ou  de  m  jors  enterioement,  ou 
de  II  Jors  et  del  tiers ,  09  de  n ,  ou  de  i  jor,  et  tel 
penance  corne  de  laissier  labit  a  frère  por  Dieu , 
'ii^iegarde  lou  a  frère  qui  ait  faite  chose  por  quoi  il 
porroit  et  devroit  perdre  son  abit,  et  li  porroit  on 
prendre  si  as  frères  plaisoit  a  raison  ;  et  de  tde 
faille  qui  monte  a  labit  Ion  ne4oit  jugier  as  frères 
nule  petite  penance,  quar  asses  fait  Ion  de  bonté  as 
frères  puisque  il  ait  laite  chose  par  quoi  Ion  li  doit, 
et  puet  prendre  et  oster  labit;  se  Ion  li  laisse  por 
Dieu  de  tant  en  la  merci  des  frères,  a  nul  frère  ne 
puet  om  esgarder  m  jors  plainement,  se  il  naît 
faite  chose  parquoi  Ion  li  puisse  prendre  labit 

La  quarte  penance  que  Ion  puisse  regarder  9& 
frères  plus  grant,  si  est  a  deus  jors  et  auties  la  j^- 
miere  semaine  se  le  tiers  i  est  nomes  ,  mais  si  le 
tiers  ni  estoit  nomes,  il  seroit  a  deus  jors  sans 
plus;  et  ceste  penance  puet  om  esgarder  a  frère 
por  la  plus  petite  faille  que  il  trépasse  le  co- 
mandement  de  la  maison;  et  se  le  tiers  jors  i  est 
nomes  simplement  sans  déterminer  quels  soit  li 
tiers ,  cel  tiers  doit  estre  le  lundi  ;  mais  se  li 
frère  dient  en  tel  manière  nos  acordons  a  deu 
jors  et  au  tiers  la  première  semaine  a  tel  jor  come 
il  fist  la  faute ,  il  doit  jeûner  por  le  tiers  jor  quel- 
que jor  que  ce  soit  se  il  ne  fust  dimenches;  et  se 

il  ait  faite  la  faute  a  dimenche  il  doit  jeûner  le 
lundi  au  luec  dou  dimenche,  et  se  il  ait  faite  la 
faute  le  mecredi  o  le  vendredi,  il  doit  jeûner  le 
lundi  por  le  tiers  jor,  et  a  quelque  jor  autre  il  face 
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laule  il  doit  jeûner  a  tel  jor  corne  il  laura  la  faute 
faite. 

La  quinte  penance  que  Ion  puet  regarder  a  frère 
plus  grant,  est  sans  plus  de  ii  jors;  et  frère  qui  est 
a  ii  jors  ou  au  tiers,  la  première  semaine  ou  a  iiî 
jors  tout  plainementy  doit  mener  lasne  et  faire  lun 
des  vils  servises  de  la  maison ,  et  doit  faire  de  la 
penance  ensi  corne  dessus  est  dit ,  et  doit  aler  le 
dimenche  a  la  discipline  au  comeusament  dou  cha- 
pîstre»  devant  que  Ion  face  la  prière.  Et  quant  Ion 
regarde  a  frère  que  Ion  preigne  ce  que  Ion  i  puet 
prendre  sans  son  abit ,  il  doit  estre  entendu  quil 
soit  a  ii  jors  non  plus,  f  t  ceste  soloit  estre  la  plus 
grant  penance  que  Ion  esgarda  a  frère  sans  labit. 

Mais  après  por  la  diversité  de  aucuns  mauvais 
frères,  i  fu  mis  le  tiers  la  première  semaine,  porce 
que  il  ne  se  voloit  amender  ni  garder  de  faire  ce 
que  il  ne  devait  faire;  et  a  cel  frère  qui  est  a  ii 
jors  ou  a  deus  et  au  tiers,  ou  au  tiers  jor  tout 
plainement,  ou  se  il  estoit  a  i  jor  puet  hom  bien 
quant  Ion  lef  met  en  p^iauce,  dire  se  il  est  frère 
chevalier  ou  frère  sergent  dou  covent,  que  il  se 
preigne  garde  de  son  bernois,  et  se  il, estoit  frère 
de.mestier  que  il  se  preigne  ^arde  de  son  labor  ou 
de  son  office. 

La  sexte  penance  est  a  i  jor  sans  plus,  et  cel 
frère  qui  est  a  i  jor  nen  est  pas  a  lasne,  ni  au 
mestier,  ensi  come  dessus  est  dit  de  ceaus  qui 
sont  a  ii  jors,  ou  a  ii  et  au  tiers,  ou  a  iii  jors 
plainement;  et  nul  frère  qui  soit  en  penance  a 
terre  ne  doit  touchier  armeures,  se  ne  fust  porce 
que  eles  se  guastissieat  en  aucun  luee,  et  que  il 
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ne  les  peust  autrement  amender;  et  sachies  que 
ebascun  frère  quant  il  est  en  penance,  se  doit  te- 
nir bêlement  en  sa  place  en  sur  jor,  et  se  il  sait 
laborer  de  cbarpenterie  ou  dautre  cbose,  il  li  doit 
faire  y  et  ensi  se  doivent  conteifir  tous  les  frères 
qui  sont  en  penance. 

Et  nul  frère  tans  come  il  est  en  penance  ne  doit 
aler  a  nul  apel^  n4  a  nul  comandement  qui  se  face 
par  assemblement  de  frères ,  mais  priveement  lor 
puet  lom  demander  ue  conseill  se  besoing  est  Et 
se  un  frère  ou  deus,  ou  phis,  sont  en  penance  et 
cri  lieve,  et  Ion  ait  mestier  des  frères,  li  chapis- 
tre  lor  puet  prester  chevaus  et  armes  sans  lever 
les  de  terre  9  et  sans  ayoir  grant  merci  deans;  nais 
tantost  come  il  seront  retome  dou  cri  >  il  doivent 
retomer  en  lor  places ,  ensi  come  il  furent  devant, 
et  tenir  soi  en  la  manière  come  il  faisoient  devant. 
Mes  li  maistres  ni  autres  ne  lor  paet  prester  che- 
vaus,  ni  armes  9  ne  douer  lor  congie  que  il  les 
prennent  sans  acort  des  frères ,  ne  les  lor  meismes 
ni  autres  ;  quaff  aussi  poi  puent  ils*  prendre  lor 
cbevauSy  ne  lorarmeures,  come  celés  des  autres 
frères  sans  congie ,  tant  come  il  sont  en  penance. 

Et  sachies  que  frère  qui  est  a  i  jor  ne  vait  pas 
le  dimencbe  a  la  descipline,  ensicon  font  cil  qui 
sont  a  deus  jors  ou  plus.  Quant  le  maitre,  ou  cil 
qui  a  le  pooir,  veaut  mètre  frère  en  penance,  il 
li  doit  dire  :  <  Biau  frère  aies  vos  despoHltery  se 
»  vos  estes  aisies;  »  il  se  doit,  et  se  il  est  aisies  il 
se  doit  despoillier,  et  après  doit  venir  devant  ce- 
lui qui  tient  le  chapistre,  et  se  doit  agenoillier,  et 
adonques  celui  qui  tient  le  chapistre  ou  qui  doit 
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prendre  la  descipline  doit  dire  :  «  Biau  seignors 
»  frères  vees  ci  votre  frère  qui  vient  a  la  disci- 
»  pline,  pries  notre  seignor  qui  li  pardoint  ces  de- 
n  fautes;  »  et  chaseun  frère  le  doit  ensi  faire  et  dire 
une  pater  nostre^  et  le  frère  chapelain  se  il  est 
présent  doit  aussi  prier  notre  seignor  por  lui  en 
teie  manière  come  bien  li  semblera ,  et  quant  la 
prière  est  faite,  celui  qui  tient  le  chapistre  doit 
prendre  la  descipKne  dou  frère  aveuques  unes  '^s^ 
GorgeeSy  se  il  veaut,  telecome  li  simMera/et  se 
il  nen  a  escorgees ,  il  le  puet  prendre  o  sa  cein- 
ture se  il  veaut 

Et  sachies  que  quant  li  frère  font  tes^  prière 
en  chapistre  ou  autre  pari,  il  doivent  estre  en 
pies  si  se  ne  fust  tel  jor  que  Ion  feist  au  mostier 
avenies.  Mais  a  tous  les  jors  que  Ion  fait  avenies 
au  mostier  se  chapistre  se  tient,  iuit  li  frère  se 
doivent  agenoillier  a  touted  les  proieres  que  il  fe- 
ront en  chapistre  comunaument ,  et  a  celé  dou  eo- 
Hiensament  et  a  les  autres  ;  et  au  jor  meîsmement 
que  Ion  fait  ix  leçons ,  se  doivent  agenoillier  à  la 
proiere  que  Ion  fait  a  fin  dou  chapistre ,  fors  cil 
qui  tient  le  chapistre,  lequel  doit  estre  en  pies 
tant  come  il  ait  faite  la  proiere ,  mais  après  se 
doit  agenoillier  quant  li  frère  chapelain  fait  la 
solvecion ,  ou  quant  il  dira  sa  peter  nostre,  et  poroe 
ftt  establi  que  li  frère  fussent  de  genoils  a  eele 
prière;  quar  le  maistre  ou  cil  qui  lient  le  chapis- 
tre les  assois  dou  poier  que  il  ait  devant  que  il  co- 
mence  sa  proiere,  et  après  la  proiere  de  celui  qui  a 
tetiu  le  chapistre,  chaseun  frère  doit  dire  sa  confes- 
sion, et  li  frère  chapelains  après  que  K  frère  ont  Ate 
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lor  confession  doit  faire  lasolution  autel  eome  biai 
li  semblera  ;  et  se  le  le  frère  chapelaiD  ni  estoit , 
quant  cil  qui  tient  le  chapistre  a  faire  sa  pnnere , 
chascun  frère  est  agenoUs  ensi  corne  dessus  est  dit, 
doit  dire  une  pater  nostre,  et  puis  sen  puet  àkt  se 
il  veaut,  se  il  nait  autre  comandement. 

Mais  se  le  frère  qui  doit  estre  mis  en  penance 
dist  que  il  nen  est  pas  aisies ,  le  maistre  ou  le  co- 
mandour  ne  H  doit  pas  faire  force  de  entrer  en  pe- 
nance, si  ce  ne  fust  frère  que  Ion  eus!  laissie  labii 
por  Dieu ,  quar  cel  frère  doit  entrer  ades  en  sa  pe- 
nance, soitWns,  ou  malades,  se  la  maladie  n'es- 
toit  si  grevouse  que  apertement  il  eust  grant  péril, 
et  se  il  estoit  en  tele  manière ,  il  doit  estre  mis  m 
enfermerie  par  esgart  des  frères ,  maintenant  et 
tantost  corne  il  sera  amendes,  il  doit  entre  en  pe- 
nance sans  respit ,  et  se  le  frère  qui  doit  entrer  en 
penance  dit  que  il  ait  aucun  mesaise  parquoi  il  ne 
puist  entendre  a  la  descipline  en  chapistre,  cil  qui 
tient  le  luec  le  puet  mander  au  frère  chapelain  en 
doit  prendre  la  descipline;  et  en  telle  meisme  ma- 
nière doit  estre  fait  de  tout  frère  qui  ait  maladie 
reposte,  quant  Ion  le  veaut  mètre  en  penance,  ou 
si  vendredi  li  estoit  esgardes,  et  tout  frère  qui  dmt 
entrer  en  penance  doit  prendre  la  descipline  deyant 
que  il  comence  sa  penance. 

Et  sachies  que  chascun  frère  doit  faire  les  pe- 
nances  lune  après  lautre,  en  ordre  ensi  come  il  li 
sont  enchargees,  que  celé  qui  li  fu  enchargee  pre- 
mièrement, et  après  les  autres  en  tel  meisme  ma- 
nière, se  ce  ne  fust  frère  a  qui  Ion  laissast  labii 
por  Dieu ,  quar  a  ce]  frère  que  Ion  laisse  labit,  doit 
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faire  celé  penance  premièrement^  quantes  que  il 
ait  a  faire  des  autres,  et  doit  estre  ades  mis  en  pe- 
nance sans  respit,  ensi  corne  dessus  est  dit,  ou  se 
ce  ne  fust  que  li  frère  esgardassent  a  aucun  frère 
espressement,  que  il  feist  premièrement  celé  pe- 
nance que  il  li  ont  esgardee  derraine,  quar  tnain- 
tes  fois  esgarde  Ion  a  frère  por  son  mal  portement 
ou  porce  que  sa  faille  est  trop  laide,  ou  porce  que 
il  est  costumier  de  faillir  que  il  soit  ades  mis  en 
sa  penance  qui  li  ait  ete  enchargee  derrainement 
toute  première,  et  il  doit  estre  fait  ensi  come  li 
frère  ont  esgarde,  et  citdoit  ades  estre  mis  en  pe- 
nance, se  il  en  est  aisies.  Ion  li  doit  soufrir  tant 
que  il  soit  amendes.  Mais  cil  .qui  tient  le  chapistre 
ne  le  puet  pas  relaissier  que  il  ni  entre  ades  en  sa 
penance,  ni  por  mesaise,  ni  por  autre  chose,  sans 
parler  as  frères  et  demander  lor.  Mais  li  frère  li 
doivent  respit  tant  que  il  soit  amendes;  mais  tui- 
tost  come  il  sera  guaris,  il  le  doit  faire  assavoir  a 
celui  qui  ait  pooir  de  mètre  le  en  penance  et  cil 
doit  assembier  les  frères  après  la  prime  en  aucun 
luec  prive,  se  se  ne  fust  jor  que  Ion  deust  tenir 
chapistre,  et  quant  li  frère  sont  assemble,  cel  frère 
se  doit  despoillier  ensi  come  se  il  fust  en  chapistre, 
et  après  doit  venir  devant  celui  qui  a  pooir  de 
mètre  le  en  penance,  et  se  doit  agenôillier,  et  adon- 
ques  cil  qui  tient  cel  office  doit  dire  as  frères  : 
«  Biau  seignors  vees  ci  votre  frère  qui  vient  a  la 
»  discipline,  proies  notre  seignor  qui  li  pardoint.  » 
Et  de  qui  en  avant  il  doivent  faire  de  la  proiere  et 
de  la  descipline  ensi  come  il  fussent  en  chapistre, 
et  tout  frère  qui  doit  rendre  descipline  au  maistre. 
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OU  a  autre  qui  tiegne  chapistre ,  doit  aYOîr  son 
mantel  afuble,  fors  que  les  estaches  doit  tenir  fon 
de  son  col  quant  prent  la  descipline;  et  tôt  les 
frères  que  Ion  met  en  descipline  penanee  a  jor  de 
chapistre^  Ion  i  doit  mètre  au  defiaement  don  cha- 
pistre, se  ce  ne  fuët  frère  que  Ion  i  eust  mis  maûDh 
tenant  que  sa  faille  li  eust  este  esgardee,  ensi  corne 
dessus  est  dit  Et  quant  le  maistre  ou  autre  qui  ait 
le  pooir,  veaut  prendre  descipline  de  frère,  il  ànni 
dire  au  frère  deyant  que  il  la  preigne  qvant  la 
proiere  est  faite  por  lui  :  t  Biau  frère  reprîtes  vos 
»  de  ce  que  yos  aves  en  tel  manière  failli?  »  et  ce- 
lui doit  repondre  :  t  Sire  oil  mult,  »  et  te  maistre 
ou  cil  qui  tient  cel  tuec  li  doit  dire  :  t  Garderes  vos 
»  en  vos  deci  en  avant?  »  Et  le  frère  doit  dire  :  t  Sire 
»  oil  se  Dieu  plaist.  »  Et  adonques  il  puet  prendre 
la  descipline  tele  come  li  plaist ,  et  au  ifUe  come  il 
est  acostume  a  la  maison ,  et  quant  il  est  prise  ea 
tel  manière  y  il  doit  dire  :  «  Aies  vos  vestir;  »  et 
quant  il  est  vestus  il  doit  retomer  devant  lui,  et  il 
li  doit  dire  :  t  Aies  vos  en  de  fors;  »  el  li  piiet  dire 
se  il  veaut  le  comandor  que  il  se  preigne  garde,  se 
il  est  frère  de  couvent ,  et  le  puet  laissier  se  il  se 
veaut,  et  se  il  est  frère  de  mestier,  il  li  puet  co- 
mander,  se  il  se  veaut,  que  il  se  preigne  garde  de 
son  labor  ;  et  le  frère  qui  est  en  penanee  ne  se  doit 
entremetre  de  son  bernois,  ne  de  son  labor,  se  ton 
ne  li  comande;  mais  il  doit  dire  a  un  frère  :  t  Biau 
»  frère,  pernes  garde  de  notre  bernois.  »  Et  le  frère 
a  qui  celui  aura  recomande  son  bernois,  le  doit 
garder  ensi  come  le  sien,  et  en  tel  manière  meisme 
le  doit  faire  tôt  frère  a  qui  Ion  comende  son  her- 
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Bois  a  garder,  et  est  plus  bêle  chose  que  le  frère 
qui  est  en  penauce  comande  son  bernois  por  gar- 
der a  aucun  frère,  que  se  il  mesme  le  gardast, 
porce  que  se  le  marescbau  ou  le  comandor  des  cbe- 
yaliers  ait  mestier  de  bernois  por  le  besoin  de  la 
maison  y  et  face  renc  por  prendre  le  bernois  des 
frères  mesaisies,  que  cehii  en  qui  comende  est  le 
bernois  dou  frère  qui  est  en  penance,  se  met  en 
renc  por  celé  bernois  que  il  ait  en  sa  gal^e,  et  ensi 
se  doit  mètre  un  frère  en  renc  se  Ion  li  demande 
por  le  bernois  que  il  a  en  garde  de  un  autre  frère , 
come  il  feroit  por  le  sien  se  il  estoit  comandement. 
Et  sachies  que  quant  Ion  comande  que  li  frère 
qui  ont  le  bernois  dou  frère  mesaisies  en  garde  se 
mettent  en  ranc  y  ceaus  frères  qui  sont  en  penance 
se  doivent  mètre  en  ranc ,  et  ensi  puet  Ion  pren- 
dre de  ces  frères  come  de  ceaus  qui  sont  en  Ten- 
firmeria;  et  sacbies  que  cil  qui  tient  le  cbapistre 
doit  prendre  la  descipline  de  tous  les  frères  qui 
sfmi  en  penance  nule  par  devant  lui,  ce  ne  fust 
por  lor  mesaise,  et  se  le  mesaise  i  est  celui  qui 
tient  le  cbapistre  le  doit  trametre  au  frère  cbape- 
laiUy  ensi  come  dessus  est  dit,  ou  se  frère  fust  mis 
en  penance  dedens  les  octaves  de  noel,  ou  de  pas« 
ques,  ou  de  pentecoste,  le  frère  cbapelain  devroit 
prendre  celé  discipline  priveement  ;  et  se  un  frère 
cbapelain  estoit  mis  en  penance,  un  autre  ffere  cba- 
pelain en  devroit  prendre  la  descipline;  et  le  frère 
chapelain  doit  prendre  toutes  les  desciplines  que  il 
prent  des  frères  priveement,  fors  celés  que  il  prent 
le  dimenche  après  levangile  dou  frère  qui  est  en  pe- 
nance sans  abi  t. 
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Et  chascun  frère  qui  est  en  penance  a  terre  o 
tout  son  abit ,  doit  mangier  au  pan  de  son  man- 
tel ,  et  se  chien  ou  chat  mangast  o  le  frère,  tant 
corne  il  demore  en  terre,  il  le  doit  chascer,  et 
porce  fil  establi  que  quant  li  frère  maniye  a  terre, 
hom  meist  en  eus  haut  ou  autre  chose,  et  quel 
sergent  les  gardast ,  porœ  que  la  maisnee,  ni  beste, 
ni  autre  laidure  ne  lor  peust  faire  greyance.  Et  tant 
corne  frère  est  en  penance  et  manive ,  il  se  doit  te- 
nir bêlement  et  humblement  au  plus  quil  porra, 
et  ne  doit  rire  ni  gengler.  Quant  aucun  frère  est 
en  penance  Ion  doit  regarder  lou  portement  don 
frère,  et  se  il  est  de  bon  portement  en  la  pmance 
et  de  tors ,  li  frère  en  doivent  avoir  plus  tost  mer- 
ci que  de  i  autre  qui  fust  d^un  autre  manière. 

Mes  vos  deves  savoir  que  le  maistre,  ni  autre 
qui  ait  pooir  de  mètre  frère  en  penance,  ne  doit 
prendre  descepline  des  frères  dedens  les  octaves  de 
pentecoste.  Mais  se  il  avenist  que  on  tenist  cha- 
pistre  dedens  les  octaves  desdites  festes,  et  vendre- 
di feust  esgarde  a  frère  en  cel  chapistre,  le  maistre 
ou  celi  qui  tient  cel  luec  doit  dire  a  cel  frère  quant 
il  aura  retrait,  lesgart  des  frères,  que  il  preignela 
descepline  dou  frère  chapelain  quant  les  octaves 
seront  passées;  et  se  li  frères  regardent  a  un  frère 
que  il  soit  a  un  jor,  ou  a  deus,  et  au  tiers,  ou 
quil  soit  ades  mis  en  sa  penance,  il  doit  estre  res- 
pite  jusques  au  lundi  après  les  octaves;  et  cil  qui 
li  esgarde  avoir  autele  entendement  et  adonquescil 
qui  ait  le  pooir  doit  assembler  les  frères  après  la 
prime,  et  doit  faire  de  cel  frère  raetre  en  penance, 
ensi  come  dessus  est  dit,  que  dou  frère  que  Ion 
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met  en  penance  a  jor  que  Ion  ne  tient  chapistre^ 
et  tout  ce  fu  establi  en  tele  manière  por  honor  et 
por  reverance  dou  corps  nostre  seignor  que  H  frère 
ont  receu;  mais  ne  portant  se  H  frère  a  qui  la  pe- 
nance serait  esgardees  estoit  de  trop  mauvais  por- 
tement^ ou  se  la  faille  estoit  trop  laide,  ou  se  Ion 
li  eust  laissie  labit  por  Dieu  j  bien  le  porroit  Ion 
mètre  et  devroit  en  penance  dedens  lesdites  octaves 
se  li  frères  si  acordoient;  mais  li  frère  chapelain 
devroit  prendre  la  descipline  priveement,  quar  as 
jors  des  festes  et  a  tous  jors  doit  on  eonstraindre  le 
mauvais  frère  que  il  face  sa  penance,  et  destorber 
le  de  sa  mauvaisetie  et  de  mau  faire. 

Et  sachies  que  quant  i  frère  crie  merci  en  cha^ 
pistre  de  sa  faute ,  celui  qui  tient  le  chapistre  ne 
le  doit  ne  ne  puet  faire  retomer  seoir,  ne  retenir 
laiens ,  enquoi  le  doit  giter  ensi  come  dessus  est  dit, 
quar  la  règle  comande  que  le  frère  qui  est  failli 
soit  soumis  a  un  jugement  dou  maistre,  ou  de  ce- 
lui qui  tient  son  leu,  et  des  frères;  aucunes  fois 
porce  que  la  faille  est^legiere,  ou  por  echiver  la 
riote  et  le  fait  om  tomer  seoir,  jacoii  ce  que  il 
soit  desraison.  Mais  sachies  que  le  maistre,  ou  au- 
tre  qui  tenist  chapistre,  se  le  voloient  faire  tonier 
seoir,  li  frère  le  puent  jeter  de  fors,  et  cil  qui  tient 
le  chapistre  lor  en  doit  obéir,  soit  mestre  ou  autre; 
mais  quant  le  maistre  met  frère  en  penance  par- 
devant  soi ,  nul  ne  le  puet  lever  de  terre  fors  le 
maistre,  se  par  congie  dou  maistre  ne  le  faisoit 
ne  ne  le  puet  faire  laissier  dou  service,  tant  come 
le  maistre  est  présent  en  cestage  ou  le  frère  fait  sa 
penance  sans  son  congie.  Mais  se  le  maistre  vait 
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ne  les  peusi  autrement  amender;  et  sachies  que 
chascun  frère  quant  il  est  en  penanee,  se  doit  te- 
nir bêlement  en  sa  place  en  sur  jor,  et  se  il  sait 
laborer  de  charpenterie  ou  dautre  chose ,  il  H  doit 
faire  y  et  ensî  se  doiirent  conteifir  tous  les  frères 
qui  sont  en  penance. 

Et  nul  frère  tans  corne  il  est  en  penance  ne  doit 
aler  a  nul  apel,  ni  a  nul  comandement  qui  se  face 
par  assemblement  de  frères ,  mais  priveement  lor 
puet  lom  demander  ile  conseill  se  besoing  est  Bt 
se  un  frère  ou  deus,  ou  plus  y  sont  en  penance  et 
cri  lieve,  et  Ion  ait  mestier  des  frères,  li  chapis- 
tre  lor  puet  prester  chevàus  et  armes  sans  lever 
les  de  terre  y  et  sans  avoir  grant  merci  deaus;  nais 
tantost  corne  il  seront  retome  dou  cri>  il  doivent 
retomer  en  lor  places,  ensi  come  il  furent  devant, 
et  tenir  soi  en  la  manière  come  il  faisoient  devant. 
Mes  li  maistres  ni  autres  ne  lor  puet  prester  che- 
vàus, ni  armes,  ne  doner  lor  congie  que  il  les 
prennent  sans  acort  des  frères,  ne  les  lor  meismes 
ni  autres  ;  quar  aussi  poi  puent  Ils*  prendre  lor 
chevaus,  ne  lor  armeures,  come  celés  des  autres 
frères  sans  congie ,  tant  come  il  sont  en  penance. 

Et  sachies  que  frère  qui  est  a  i  jor  ne  vait  pas 
le  dimenche  a  la  descipline,  ensicon  font  cil  qui 
sont  a  deus  jors  ou  plus.  Quant  le  maitre,  ou  cil 
qui  a  le  pooir,  veaut  mètre  frère  en  penance,  il 
li  doit  dire  :  «  Biau  frère  aies  vos  despoilliery  se 
»  vos  estes  aisies;  »  il  se  doit,  et  se  il  est  aisies  il 
se  doit  despoillier,  et  après  doit  venir  devant  ce- 
lui qui  tient  le  chapistre,  et  se  doit  àgenoillier,  el 
adonques  celui  qui  tient  le  chapistre  ou  tpii  doit 
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prendre  la  descipline  doit  dire  :  «  Biau  set^ors 
»  frères  vees  ci  votre  frère  qui  vient  a  la  disci- 
»  pline,  pries  notre  seignor  qui  H  pardoint  ces  de- 
Y  foutes;  »  et  chascun  frère  le  doit  ensi  faire  et  dire 
une  pater  nostre,  et  le  frère  chapelain  se  il  est 
présent  doit  aussi  prier  notre  seignor  por  lui  en 
tele  manière  come  bien  li  semblera  y  et  quant  la 
prière  est  faite ,  celui  qui  tient  le  chapistre  doit 
prendre  la  descifAine  doii  fr^  aveuques  unes  ^es^ 
oorgeeSy  se  il  veaut,  tele  come  li  simMera,  et  se 
il  nen  a  escorgees ,  il  le  puet  prendre  o  sa  cein- 
ture se  il  veaut. 

Et  sachies  que  quant  li  frère  font  c^le  prière 
en  chapistre  ou  autre  part,  il  doivent  estre  en 
pies  si  se  ne  fust  tel  jor  que  Ion  feist  au  mostier 
avenies.  Mais  a  tous  tes  jors  que  Ion  fait  avenies 
au  mostier  se  chapistre  se  tient ,  tuit  li  frère  se 
doivent  agenoilKer  a  touted  les  proieres  que  il  fe- 
ront en  chapistre  comunaument  y  et  a  oele  dou  co- 
nensament  et  a  les  autres  ;  et  au  jor  meismemènt 
que  Ion  fait  ix  leçons  y  se  doivent  agenoillier  à  la 
proiere  que  Ion  fait  a  fin  dou  chapistre,  fors  cfl 
qui  tient  le  chapistre,  lequel  doit  estre  en  pies 
tant  come  il  ait  faite  la  proiere,  mais  après  se 
doit  agenoillier  quant  li  frère  chapelain  fait  la 
solvecion ,  ou  quant  il  dira  sa  pater  nostre,  et  poroe 
fu  establi  que  H  frère  fussent  de  genoils  a  <^le 
prière;  quar  le  maistre  on  cil  qui  tient  le  chapis- 
tre les  assois  dou  poier  que  il  ait  devant  que  il  co- 
mence  sa  proiere,  et  après  la  proiere  de  celui  qui  a 
tetiu  le  chapistre,  chascun  frère  doit  dire  sa  confes- 
sion, et  li  frère  chapelains  après  que  H  frère  ont  dite 
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lor  confession  doit  faire  lasolution  autel  corne  bien 
li  semblera  ;  et  se  le  le  frère  cbapelaiu  ni  estoit , 
quant  cil  qui  tient  le  chapistre  a  faire  sa  proiere , 
chascun  frère  est  agenoils  ensi  corne  dessus  est  dit, 
doit  dire  une  pater  nostre,  et  puis  sen  puet  aler  se 
il  veau t  y  se  il  nait  autre  comandement. 

Mais  se  le  frère  qui  doit  estre  mis  en  penance 
dist  que  il  nen  est  pas  aisies,  le  maistre  ou  le  co- 
mandour  ne  li  doit  pas  faire  force  de  entrer  en  pe- 
nance,  si  ce  ne  fust  jfrereque  Ion  eust  laissielabit 
por  Dieu ,  quar  cel  frère  doit  entrer  ades  en  sa  pe- 
nance,  soit^sainsy  ou  malades,  se  la  maladie  n'es- 
toit  si  grevouse  que  apertement  il  eust  grant  péril, 
et  se  il  estoit  en  tele  manière ,  il  doit  estre  mis  en 
enfermerie  par  esgart  des  frères ,  maintenant  et 
tantost  corne  il  sera  amendes,  il  doit  entre  en  pe- 
nance sans  respit ,  et  se  le  frère  qui  doit  titrer  en 
penance  dit  que  il  ait  aucun  mesaise  parquoi  il  ne 
puist  entendre  a  la  descipline  en  chapistre,  cil  qui 
tient  le  luec  le  puet  mander  au  frère  chapelain  en 
doit  prendre  la  descipline  ;  et  en  teile  meisme  ma- 
nière doit  estre  fait  de  tout  frère  qui  ait  maladie 
reposte,  quant  Ion  le  yeaut  mètre  en  penuice,  ou 
si  vendredi  li  estoit  esgardes,  et  tout  frère  qui  doit 
entrer  en  penance  doit  prendre  la  descipline  devant 
que  il  comence  sa  penance. 

Et  sachies  que  chascun  frère  doit  faire  les  pe- 
nances  lune  après  lautre,  en  ordre  ensi  come  il  H 
sont  enchargees,  que  celé  qui  li  fu  enchargee  pre- 
mièrement, et  âpres  les  autres  en  tel  meisme  ma- 
nière, se  ce  ne  fust  frère  a  qui  Ion  laissast  labil 
por  Dieu ,  quar  a  cel  frère  que  Ion  laisse  labit,  doit 
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faire  celé  penance  premièrement ,  quantes  que  il 
ait  a  faire  des  autres ,  et  doit  estre  ades  mis  en  pe- 
nance sans  respity  ensi  corne  dessus  est  dit,  ou  se 
ce  ne  fust  que  li  frère  esgardassent  a  aucun  frère 
espressementy  que  il  feist  premièrement  celé  pe- 
nance que  il  li  ont  esgardee  derraine ,  quar  tnain- 
tes  fois  esgarde  Ion  a  frère  por  son  mal  portement 
ou  porce  que  sa  faille  est  trop  laide,  ou  porce  que 
il  est  costumier  de  faillir  que  il  soit  ades  mis  en 
sa  penance  qui  li  ait  ete  enchargee  derrainement 
toute  première,  et  il  doit  estre  fait  ensi  come  li 
frère  ont  esgarde,  et  cit doit  ades  estre  mis  en  pe- 
nance, se  il  en  est  aisies.  Ion  li  doit  soufrir  tant 
que  il  soit  amendes.  Mais  cil  .qui  tient  le  chapistre 
ne  le  puet  pas  relaissier  que  il  ni  entre  ades  en  sa 
penance,  ni  por  mesaise,  ni  por  autre  chose,  sans 
parler  as  frères  et  demander  lor.  Mais  li  frère  li 
doiyent  respit  tant  que  il  soit  amendes;  mais  Um- 
tost  come  il  sera  guaris,  il  le  doit  faire  assavoir  a 
celui  qui  ait  pooir  de  mètre  le  en  penance  et  cil 
doit  assembler  les  frères  après  la  prime  en  aucun 
luec  prive,  se  se  ne  fust  jor  que  Ion  deust  tenir 
chapistre,  et  quant  li  frère  sont  assemble,  cel  frère 
se  doit  despoillier  ensi  come  se  il  fust  en  chapistre, 
et  après  doit  venir  devant  celui  qui  a  pooir  de 
mètre  le  en  penance,  et  se  doit  agenôillier,  et  adon- 
ques  cil  qui  tient  cel  office  doit  dire  as  frères  : 
«  Biau  seignors  vees  ci  votre  frère  qui  vient  a  la 
»  discipline,  proies  notre  seignor  qui  li  pardoint.  » 
Et  de  qui  en  avant  il  doivent  faire  de  la  proiere  et 
de  la  descipline  ensi  come  il  fussent  en  chapistre, 
et  tout  frère  qui  doit  rendre  descipline  au  maistre, 
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OU  a  autre  qui  tiegne  chapistre ,  doit  a?oîr  son 
mantel  afuble,  fors  que  les  estaches  doit  t^air  fors 
de  son  col  quant  prent  la  deseiplîne;  et  tôt  les 
frères  que  Ion  met  en  descipUne  penanee  a  jor  de 
chapistre,  ion  i  doit  mètre  au  definem^it  don  cha- 
pistre, se  ce  ne  fust  frère  que  Ion  i  eust  mis  main- 
tenant que  sa  faille  li  eust  este  esgardee,  ensi  corne 
dessus  est  dit  Et  quant  le  maistre  ou  autre  qui  ait 
le  pooir,  veaut  prendre  descipline  de  frère,  il  doit 
dire  au  frère  devant  que  il  la  preigne  quant  h 
proiere  est  faite  por  lui  :  c  Biau  frère  reprîtes  vos 
»  de  ce  que  vos  aves  en  tel  manière  £ailli?  »  et  ce- 
lui doit  repondre  :  «  Sire  oil  mult,  »  et  le  maistre 
ou  cil  qui  tient  cel  tuec  li  doit  dire  :  c  Garderes  vos 
»  en  vos  deci  en  avant  2  »  Et  le  frère  doit  dire  :  t  Sire 
»  oil  se  Dieu  plaist.  »  Et  adonques  il  puet  prendre 
la  descipline  tele  corne  li  plaist ,  et  au  tele  corne  il 
est  acostume  a  la  maison ,  et  quant  il  est  prise  en 
tel  manière ,  il  doit  dire  :  «  Aies  vos  vestir  ;  »  et 
quant  il  est  vestus  il  doit  retomer  devant  lui,  et  il 
li  doit  dire  :  «  Aies  vos  en  de  fors;  »  el  li  puet  dire 
se  il  veaut  le  comandor  que  il  se  preigne  garde,  se 
il  est  frère  de  couvent ,  et  le  puet  laissier  se  il  se 
veaut,  et  se  il  est  frère  de  mestier,  il  li  puet  co- 
mander,  se  il  se  veaut,  que  il  se  preigne  garde  de 
son  labor  ;  et  le  frère  qui  est  en  penanee  ne  se  doit 
entremetre  de  son  hernois,  ne  de  son  labor,  se  Ion 
ne  II  comande;  mais  il  doit  dire  a  un  frère  :  c  Biau 
»  frère,  pernes  garde  de  notre  hernois.  »  Et  le  frère 
a  qui  celui  aura  recomande  son  hernois,  le  doit 
garder  ensi  corne  le  sien ,  et  en  tel  manière  meisme 
le  doit  faire  tôt  frère  a  qui  Ion  comende  son  her- 


♦ 


RÈGLE  DU   TEMPLE*  431 


Bois  a  garder,  et  est  pins  bêle  chose  que  le  frère 
qui  est  en  penance  comande  son  bernois  por  gar- 
der a  aucun  frère ,  que  se  il  mesme  le  gardast, 
porce  que  se  le  mareschau  ou  le  comandor  des  cbe- 
valiers  ait  mestier  de  bernois  por  le  besoin  de  la 
maison  9  et  face  renc  por  prendre  le  bernois  des 
frères  mesaisies ,  que  celui  en  qui  comende  est  le 
bernois  dou  frère  qui  est  en  penance ,  se  met  en 
renc  por  celé  bernois  que  il  ait  en  sa  gaï*de9  et  ^isi 
se  doit  mètre  un  frère  en  renc  se  Ion  li  demande 
por  le  bernois  que  il  a  en  garde  de  un  autre  frère , 
corne  il  feroit  por  le  sien  se  il  estoit  comandement. 
Et  sacbies  que  quant  Ion  comande  que  li  frère 
qui  ont  le  bernois  dou  frère  mesaisies  en  garde  se 
mettent  en  ranc,  ceaus  frères  qui  sont  en  penance 
se  doivent  mètre  en  ranc,  et  ensi  puet  Ion  pren- 
dre de  ces  frères  come  de  ceaus  qui  sont  en  Ten- 
firmeria;  et  sacbies  que  cil  qui  tient  le  cbapistre 
doit  prendre  la  descipline  de  tous  les  frères  qui 
sont  en  penance  nule  par  devant  lai  y  ce  ne  (ust 
por  lor  mesaise,  et  se  le  mesaise  i  est  celui  qui 
tient  le  cbapistre  le  doit  trametre  au  frère  chape- 
lain,  ensi  come  dessus  est  dit,  ou  se  frère  fust  mis 
en  penance  dedens  les  octaves  de  noel ,  ou  de  pas- 
qneSy  ou  de  pentecoste,  le  frère  chapelain  devroit 
prendre  celé  discipline  pri veement  ;  et  se  un  frère 
chapelain  estoit  mis  en  penance,  un  autre  frère  cha* 
pelain  en  devroit  prendre  la  descipline;  et  le  frère 
chapelain  doit  prendre  toutes  les  desciplines  que  il 
prent  des  frères  priveement,  fors  celés  que  il  prent 
le  dimenche  après  levangile  dou  frère  qui  est  en  pe- 
nance sans  abit 
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Et  chascun  frère  qui  est  en  penanoe  a  terre  o 
tout  son  abit ,  doit  mangier  au  pan  de  son  man- 
tely  et  se  chien  ou  chat  mangast  o  le  fr^re,  tant 
corne  il  demore  en  terre ,  il  le  doit  chaseer,  et 
porce  fu  establi  que  quant  li  frère  manive  a  terre, 
hom  meist  en  eus  bant  ou  autre  chose ,  et  quei 
sergent  les  gardast ,  porce  que  la  maisnee,  ni  beste, 
ni  autre  laidure  ne  lor  peust  faire  grevance.  Et  tant 
corne  frère  est  en  penance  et  manive ,  il  se  doit  te- 
nir bêlement  et  humblement  au  plus  quil  porra, 
et  ne  doit  rire  ni  gengler.  Quant  aucun  frère  est 
en  penance  Ion  doit  regarder  lou  portement  doa 
frère  ^  et  se  il  est  de  bon  portement  en  la  penance 
et  de  fors ,  li  frère  en  doivent  avoir  phis  tost  mer- 
ci que  de  i  autre  qui  fust  d^un  autre  manière. 

Mes  vos  deves  savoir  que  le  maistre^  ni  autre 
qui  ait  pooir  de  mètre  frère  en  penance,  ne  doit 
prendre  descepline  des  frères  dedens  les  octaves  de 
pentecoste.  Mais  se  il  avenist  que  on  tenist  cha- 
pistre  dedens  les  octaves  desdites  festes,  et  vendre- 
di feust  esgarde  a  frère  en  cel  chapistre,  le  maistre 
ou  celi  qui  tient  cel  luec  doit  dire  a  cel  frère  quant 
il  aura  retrait,  lesgart  des  frères,  que  il  preigneb 
descepline  dou  frère  chapelain  quant  les  octaves 
seront  passées;  et  se  li  frères  regardent  a  un  frère 
que  il  soit  a  un  jor,  ou  a  deus,  et  au  tiers,  ou 
quil  soit  ades  mis  en  sa  penance,  il  doit  estre  res- 
pite  jusques  au  lundi  après  les  octaves;  et  dl  qui 
li  esgarde  avoir  autele  entendement  et  adonquesdl 
qui  ait  le  pooir  doit  assembler  les  frères  après  la 
prime,  et  doit  faire  de  cel  frère  mètre  en  penance, 
ensi  come  dessus  est  dit ,  que  dou  frère  que  Ion 


EicLE  DU   TEMPLE.  ft33 

met  en  penance  a  jor  que  Ion  ne  tient  chapistre, 
et  tout  ce  fu  establi  en  tele  manière  por  honor  et 
por  reverance  dou  corps  nostre  seignor  que  li  frère 
ont  receu;  mais  ne  portant  se  li  frère  a  qui  la  pe- 
nance serait  esgardees  estoit  de  trop  mauvais  por- 
tement,  ou  se  la  faille  estoit  trop  laide,  ou  se  Ion 
li  eust  laissie  labit  por  Dieu ,  bien  le  porroit  Ion 
mètre  et  devroit  en  penance  dedens  lesdites  octaves 
se  li  frères  si  acordoient;  mais  li  frère  chapelain 
devroit  prendre  la  descipline  priveement,  quar  as 
jors  des  festes  et  a  tous  jors  doit  on  eonstraindre  le 
mauvais  frère  que  il  face  sa  penance ,  et  destorber 
le  de  sa  mauvaisetie  et  de  mau  faire. 

Et  sachies  que  quant  i  frère  crie  merci  en  cha- 
pistre  de  sa  faute ,  celui  qui  tient  le  chapistre  ne 
le  doit  ne  ne  puet  faire  retomer  seoir,  ne  retenir 
iaiens ,  enquoi  le  doit  giter  ensi  come  dessus  est  dit, 
quar  la  règle  comande  que  le  frère  qui  est  failli 
soit  soumis  a  un  jugement  dou  maistre,  ou  de  ce- 
lui qui  tient  son  leu,  et  des  frères;  aucunes  fois 
porce  que  la  faille  est^legiere,  ou  por  echiver  la 
riote  et  le  fait  om  tomer  seoir,  jacoii  ce  que  il 
soit  desraison.  Mais  sacbies  que  le  maistre ,  ou  au- 
tre  qui  tenist  chapistre,  se  le  voloient  faire  tomer 
seoir,  li  frère  le  puent  jeter  de  fors,  et  cil  qui  tient 
le  chapistre  lor  en  doit  obéir,  soit  mestre  ou  autre; 
mais  quant  le  maistre  met  frère  en  penance  par- 
devant  soi ,  nul  ne  le  puet  lever  de  terre  fors  le 
maistre,  se  par  congie  dou  maistre  ne  le  faisoit 
ne  ne  le  puet  faire  laissier  dou  service,  tant  come 
le  maistre  est  présent  en  cestage  ou  le  frère  fait  sa 
penance  sans  son  congie.  Mais  se  le  maistre  vait 
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fors  de  cel  estage,  li  frère  li  puet  pardoner  le  mes- 
tier  et  les  jeunes,  fors  le  yendredi,  lequd  il  doit 
jeûner  tant  corne  il  demore  en  tere,  mais  de  terre 
ne  le  puet  pas  lever  sans  congie  dou  maistre,  et  se 
frère  sont  en  herberge  et  ne  maniyent  ea  eounnt 
li  frère  qui  seront  en  penance  doivent  mangier  en 
la  tente  dou  maistre  se  il  y  est  ;  mais  se  le  maistre 
nen  est  tendue  sa  tente  et  le  maresehau  i  est  la  soe 
tendue,  li  frère  de  la  penance  i  doivent  mangier  en 
celé,  ou  en  la  tente  dou  comandour  de  la  terre,  se 
les  autres  tentes  ni  estoient  qui  sont  nomees.  . 

Et  chascunt  frère  qui  est  en  penance  doit  vmir 
mangier  quant  le  couvent  manive,  et  souper  quant 
le  couvent  soupe,  si  ce  ne  fiist  jors  que  fljeunast 
et  li  couvent  mangast  ii  fois ,  quar  a  tel  Jor  U  ne 
doit  mangier  fins  que  none  soit  chantée,  et  quant 
le  frère  qui  est  en  penance  vient  au  palais  por 
mengier,  il  doit  venir  si  par  tens  que  il  soit  esa  sa 
place  ou  il  doit  mengier,  quant  Ion  com«io»ra  la 
beneicon  ;  et  se  frère  qui  est  en  penance  veaut  boi- 
vre  a  none  ou  a  compile,  il  Hoit  venir  boivre  oome 
li  autre  frère,  et  adonques  il  puet  boivre  autde 
vin  come  les  autres  frères  qui  ne  sont  en  penance; 
mais  quant  il  manive  au  palais  il  doit  boivre  vin 
de  mesnee  ;  et  tant  come  frères  sont  en  penance  ils 
doivent  boivre  deus  dun  hanap  ensemble^  si  ce  ne 
fust  que  li  eust  frère  qui  fust  turcoples ,  et  se  il 
avenist  que  li  uns  frère  ne  peust  soufrir  le  vin  si 
fors  come  lautre,  dient  aucuns  que  Ion  lor  porroit 
bien  doner  a  chascun  son  hanap  ;  et  quant  i  frère 
fait  bien  et  bel  sa  penance ,  et  il  ait  demore  tant 
come  il  semble  raison  a  celui  que  il  afiert  de  lever 
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le,  por  son  bon  portement ,  ou  por  prière  daucun 
prodome,  ou  por  aucune  autre  bone  raison ,  cil  qui 
ait  le  pooir  doit  assembler  les  frères  quant  il  li 
semblera  que  bon  soit,  et  doit  dire  as  frères:  cBiaus 
»  seignor,  tel  frère  a  este  une  piesse  en  penance, 
»  et  il  me  sembleroit  bien  que  il  fust  levés  si  a  vos 
»  plaist  »  Et  se  il  en  a  ete  prie  daucun  prodome  il 
le  doit  dire  devant  les  frères ,  et  doit  nomer  le 
proudome  qui  li  ait  faite  la  prière.  Toutefois  la  jus- 
tise  de  la  maison  est  en  Dieu  et  en  nos.  et  tant  come 
vos  la  maintendrez  Dieu  vos  maintendra,  je  vos 
demanderai ,  et  vos  en  dires  ce  que  miaus  vos  en 
semblera.  Et  après  si  lor  doit  demander  a  tous  co- 
munaument,  et  primierement  a  ceaus  qui  plus 
valent  et  plus  saivent,  et  ce  la  plus  grant  partie 
sacordent  au  lever,  tuit  li  frère  se  doivent  agenoil- 
lier  devant  que  Ion  le  faces  venir,  et  doivent  faire 
ensemble  une  corte  prière  por  lui  que  Dieu  li  doint 
grâce  que  il  de  ci  en  avant  se  puisse  garder  de  pe* 
cbe,  et  après  se  doivent  lever,  et  celui  qui  tient  cel 
leu  le  doit  faire  venir  devant  les  frères,  et  li  doit 
dire  devant  tous:  c  Biau  frère,  li  frère  vo  foot  une 
»  grant  bonté  quant  il  vos  poussent  tenir  longue- 
»inent  en  la  penance,  se  il  vosissent  segont  les 
»  usances  de  la  maison,  et  il  vos  levé  or  en  droit 
»  de  terre,  et  por  Dieu  gardes  vos  aussi  bien  de  ce 
»  que  vos  ne  deves  faire  come  se  il  vos  i  eussent 
»  tenu  longuement  v  Et  adonques  cel  frère  qui 
est  levé  de  penance  doit  mercier  toz  les  frères,  et 
de  cui  en  avant  cil  doit  faire  de  soi  et  de  sdn  ber- 
nois, et  des  autres  choses,  ensi  come  il  faisoit  devant 
que  il  fu  mis  en  penance,  et  miaus  se  il  peust  ;  et 
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maintes  fois  avient  que  quant  frère  sont  levés  de 
penance  par  la  prière  daucun  prodome  dou  siècle^ 
chevalier  ou  evesque,  ou  aucune  grant  persone, 
que  len  coumende  as  frères  qui  ont  este  levés  que 
il  li  aille  mercier,  et  bien  le  puet  hom  faire  qui  se 
veauty  et  sen  puet  laissier  qui  se  veaut,  et  plus  ho- 
neste  chose  me  sembleroit  le  laissier  que  te  faire. 

Mais  bien  sachies  que  le  inaistre,  ni  autre,  na 
pooir  de  lever  frère  de  penance  sans  parler  as  frères 
et  sans  lor  esgart,  et  se  li  frère  sacordent  a  lever, 
soit  levés  de  par  Dieu;  et  se  il  ne  sacordent  toit, 
ou  la  plus  grant  partie  que  il  soit  levés,  lefrere  doit 
demorer  en  sa  penance,  tant  que  a  Dieu  et  as  frères 
plaira,  et  autrement  il  ne  doit  estre  levés. 

La  sexte  est  au  vendredi  et  a  la  descipline;  et 
cil  frère  a  qui  li  frère  ont  esgarde  le  vendredi,  doit 
rendre  la  descipline  en  cel  place  mesme,  tantost 
come  celui  qui  tient  le  chapistre  li  aura  retrait 
lesgart  des  frères  devant  que  il  tome  seir^  se  ce  ne 
fust  por  son  mesaise  ou  quil  ne  fussent  dedens  les 
octaves  de  noel  ou  de  pasques,  ou  de  pentecoste, 
quar,par  ceste  raison  le  doit  trametre  cil  qui  tient 
le  chapistre  au  frère  chapelain ,  et  le  frère  chape- 
lain en  doit  prendre  la  descipline,  et  cel  frère  a 
qui  le  vendredi  est  esgarde  par  chapistre,  doit  jeo- 
ner  en  pain  et  en  aiguë  le  premier  vendredi  que 
il  sera  aisies,  et  doit  mangier  au  couvent,  et  autel 
pain  come  li  couvent  mangera ,  se  ce  ne  fust  le 
vendredi  des  festes  nomees  entre  les  octaves,  car 
ces  il  ne  jeuneres  pas,  mais  le  primier  qui  vendroit 
après  jeunerei  ce  il  estoit  aisies,  et  ce  il  estoit  en 
luec  ou  ne  mangast ,  il  poroit  mangier  le  pain  et 
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laigue  a  la  hore  establie  que  li  frère  qui  jeûnent 
doivent  mangier;  et  se  le  frère  qui  est  mandes  au 
frère  chapelain  fust  en  luec  ou  il  ne  puist  trover 
frère  chapelain  y  le  comandor  qui  seroit  sur  les 
frères  et  qui  auroit  le  pooir,  assembleroit  les  frères 
après  la  prime,  et  pardevant  les  frères  il  prendroit 
1^  descipline,  quant  le  frère  seroit  amendes;  mais 
le  comandor  et  tuit  li  frère  qui  sont  presens  doi- 
vent faire  de  la  descipline  et  de  la  pater  nostre,  et 
des  autres  choses  ensi  come  dessus  est  dit  que  Ion 
doit  faire  au  frère  que  Ion  met  en  penance,  fors 
que  cest  frère  ne  jeuneroit  fors  le  vendredi  qui  li  a 
este  enchargies  par  le  chapistre ,  ensi  come  dessus 
est  dit  Et  sachies  que  toutes  les  desciplines  que  le 
maistre,  ou  autre  frère  qui  ne  soit  frère  chape- 
lains prenty  doit  prendre  par  devant  les  frères,  fors 
ceie  dou  frère  qui  eust  maladie  reposte,  la  quele  se 
il  ni  eust  frère  chapelain  le  mestre  ou  un  autre 
comandor  porroit  prendre,  mais  il  la  doivent  pren*- 
dre  priveement 

Et  dient  que  aucun  prestre  dou  siècle  qui  ser- 
vist  la  maison  a  la  charité,  puet  prendre  la  desci- 
pline de  un  frère  se  il  ni  ait  frère  chapelain;  mais 
jasoit  ce  que  ce  soit  en  tel  manière ,  il  nos  semble 
plus  bêle  chose  que  le  maistre  ou  aucun  autre  co- 
mandor la  preigne  priveement ,  ensi  come  feist  le 
frère  chapelain ,  mes  que  il  soit  chevaliers ,  fors 
les  desciplines  que  li  frère  chapelains  enchargent 
en  penance  as  frères,  car  cel  le  doit  prendre  le 
frère  chapelains  se  il  y  est,  et  se  il  ni  estoit  mie , 
un  autre  prestre  prodhome  qui  servist  à  la  maison 
la  porroit  prendre  priveement  après  matines,  o 
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quant  sembleroit  bon  au  frere  qui  rendroit  la  des- 
cipline. 

Les  octaves  sont  as  frères  chapelains^  et  puis  que 
li  frere  ont  esgarde  a  un  frere  que  il  soit  au  finere 
chapelain,  il  est  au  justisement  dou  frere  chape- 
lain, et  doit  faire  a  son  pooir  ce  que  le  frere  cha- 
pelain li  eomandera ,  quar  autrement  il  ne  feroit 
lesgart  des  frères  ne  dou  couvent. 

La  novisme  est  quant  Ion  met  Crere  «n  respit 
jusque^  devant  le  maistre,  ou  devant  aucuns  an- 
tres prodhomes  de  la  maison  ;  et  saichent  tuit  li 
frere  dou  temple  que  quant  aucune  faille  vioit  en 
chapistre,  et  la  faille  touchast  a  labit  ou  si  fust  no- 
vele,  ou  si  fùSt  laide,  o  si  fust  tele  que  li  firere  ne 
fussent  certains  que  il  en  deussent  faire ,  il  le  doi- 
vent mètre  en  respit  tant  que  devant  le  maîstre, 
ou  devant  tel  autre  prodome  frere  de  la  maison 
qui  ait  le  pooir,  et  le  saver,  de  adrecer  la  et  de  me- 
ner la  en  tele  manière  qui  soit  segont  Dieu  et  les 
usances  de  la  maison  ;  et  sachiez  que  un  frere  qui 
est  de  mau  portement  puet  Ion  et  doit  mètre  en 
respit,  tant  que  devant  le  maistre  et  devant  les  au- 
tres proudomes  de  la  maison ,  por  une  petite  faille 
por  ce  que  il  en  ait  plus  de  honte,  et  porte  quil  seD 
chastie  miaus,  et  porce  que  la  faille  li  soit  prise 
plus  près.  Car  sachies  que  le  maistre  est  tenus  plus 
que  nus  que  il  an  fol  frere ,  et  au  musart  prendre 
la  faille  plus  près  que  a  un  autre  frere  qui  li  face 
de  la  petite  faille  grant,  ensi  come  dessus  est  dit, 
finque  a  deus  jors  et  au  tiers,  mes  de  qui  en  sus 
il  ne  doit  riens  prendre ,  se  la  faille  ne  touchoit  a 
labit,  ensi  come  dessus  est  dit,  de  faire  li  aucune 
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durte  se  il  leust  desservi  »  laquele  H  maistres  ii 
puet  faire  par  ce  meismes. 

Et  se  le  frère  est  mis  en  respit  par  esgart  des 
frères  tant  que  devant  le  maistre  daucnne  faille , 
le  frère  doit  crier  merci  de  celé  Caille  de  quoi  il 
est  en  respit ,  au  premier  chapistre  que  le  maistre 
tendra»  se  le  frère  i  est  présent,  et  sachies  que  le 
maistre  quant  il  aura  entendue  la  faille  dou  frère , 
soit  grant  ou  petite ,  il  le  doit  jeter  defors  quar  il 
ne  le  doit  ni  ne  le  puet  faire  tomer  seoir  sans  es- 
gart des  frères  y  puis  que  par  esgart  des  frères  fu 
mis  en  respit ,  quar  le  premier  esguart  des  frères 
ne  seroit  mie  tenus,  se  la  faille  nestoit  mie  regardée 
au  frère  devant  celi  devant  lequel  li  frère  avoient 
esgardee,  quelque  li  fust  esgardee  ou  juge. 

Et  se  aucun  frère  est  mis  en  respit  de  aucune 
faille  en  la  terre  de  Triple  ou  dAntyocbe,  tant  que 
soit  devant  le  grant  comandor  de  cde  meisme  terre, 
celé  faille  ne  doit  estre  esgardee  devant  nul  baille 
dou  Temple,  se  non  devant  celui  ou  devant  le 
maistre  devant  lequel  les  frères  ont  esgardee  que 
la  faille  soit  jugée,  et  en  tel  meisme  manière  doit 
estre  fait  de  toutCs  les  failles  qui  sont  mises  en  rom- 
pit devant  tous  les  autres  baillis  qui  tienent  en  lor 
provinces  luec  de. maistre,  porce  que  il  sont  en 
luec  de  maistre. 

La  disieme  est  quant  Ion  met  frère  en  pais,  et 
cest  esgart  puet  bom  Caire  sur  frère  quant  il  est 
avis  a  ceaus  qui  esgardent  la  faille,  ou  ce  de  quoi 
le  frère  a  crie  merci,  que  il  nen  i  ait  de  riens  failli 
ne  de  poi ,  ni  dasses ,  cel  frère  qui  tient  lautre  a 
failli  ne  se  doit  puis  acorder  que  il  soit  mis  en  pais 
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car  au  meisme  couvent  que  il  le  mande  au  frère 
chapelain ,  car  nul  pechies  ne  doit  estre  sans  pe- 
nance  grande  o  petite;  mais  cil  qui  ne  tiennent  de 
riens  a  failli  se  doivent  et  puent  acorder  que  il  soit 
mis  en  pais,  car  ne  serait  pas  bêle  chose  que  il  M 
enchaînassent  penance  sans  pecbie,  et  sur  ce  que 
il  leussent  esgarde  que  il  ni  avoit  de  riens  billL 
Apres  que  li  frère  se  sont  amendes  de  lor  fautes, 
ensi  corne  dessus  est  dit,  et  lor  penances  ont  esie 
esgardees  bien  et  bel  y  segon  les  usances  de  la  mai- 
son y  et  le  chapistre  est  près  de  fenir,  le  maistre  on 
cil  qui  tient  le  chapistre ,  devant  qui  le  départe  il 
doit  mostrer  as  frères  et  a  prendre  cornent  il  doi- 
vent vivre  ^  et  lor  doit  aprendre  et  retraire  les  es- 
tablissemens  une  partie^  et  des  usances  de  la  mai- 
son,  et  lor  doit  prier  et  comander  que  il  se  gardeet 
de  maus  semblans  et  plus  de  maus  fais,  et  que  il 
sefforcent  et  estudient  de  porter  soi  en  td  manière 
en  lor  chevaucher,  et  en  lor  parler,  et  en  lor  es- 
garder,  et  en  lor  mangier,  et  en  toutes  lor  euvres 
que  Ion  i  puisse  noter  nule  superfluite  ne  nule  de 
raison  et  que  il  se  preignent  especiaument  garde 
en  lor  roigner,  et  en  lor  robes  qdil  ni  ait  nul  de- 
sordenement. 

Apres  quant  il  aura  monstre  as  frères  ce  de  q«e 
il  li  semblera  que  bon  soit,  se  il  veaut  mètre  frères 
en  penance  devant  que  il  parte  son  chapistre,  Irien 
les  i  puet  mètre  ceaus  qui  auront  penances  a  fiedre^ 
et  sen  puent  laissier  se  il  veaut  et  il  ait  besoing  de§ 
frères  9  mais  bien  sachies  que  moult  est  bêle  chose 
de  faire  penance. 

Et  se  il  veaut  mètre  frère  en  penance ,  il  doit 
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dire  en  tele  manière  :  «  Tait  cil  qui  ont  a  faire  iii 
»  penances  ou  deus  ou  de  tant  corne  li  semblera 
»  yiegnent  ayant  se  il  sont  aisies  de  penance  faire.  » 
'Bt  tuit  cil  qui  en  ont  a  faire  tantes  come  il  dit, 
doivent  venir  avant  devant  celui  qui  tient  le  cha- 
pistrCy  et  celui  qui  tient  le  chapistre  adonques  doit 
dire  as  frères  qui  en  tele  manière  seront  venus  de- 
vant lui  por  faire  penance  a  tous  ensemble ,  ce  il  li 
semble  bon  que  tous  soient  mis  ades  en  la  penance, 
ou  a  une  partie  se  il  en  eust  trop,  ou  se  li  sembloit 
bon  que  il  en  retenist  por  le  prouflt  de  la  maison 
une  partie ,  ou  que  il  saillent  despoillier.  Et  il  le 
doivent  faire.  Et  quant  il  seront  despoille  en  la 
manière  que  il  est  use  en  la  maison ,  il  doivent  re- 
tomer  devant  celui  qui  tient  le  chapistre,  et  se 
doivent  agenoiUier  humblement  et  o  grant  devo- 
cions  y  et  après  tantost  le  comandor  et  li  frère  doi- 
vent faire  la  proiere,  et  de  la  descipline  ensi  come 
dessus  est  dit,  des  fireres  que  Ion  met  en  penance; 
et  se  cil  qui  tient  le  chapistre  vousist  retenir  des 
frères  qui  seront  venus  avant  por  faire  penance, 
bien  le  puet  faire,  et  se  le  comandor  de  la  maison 
o  autre  qui  est  frère  a  son  comandement ,  dit  a  ce- 
lui qui  tient  le  chapistre:  cBiau  sire  por  Dieu  sou- 
»  fres  vos  de  tel  frère  mètre  en  penance  tant  que 
»  a  une  autre  fois ,  quar  je  ai  mestier  de  lui  por 
»  le  prouflt  de  la  maison  ;  »  il  sen  puet  sôufrir  se 
il  veaut ,  et  le  puet  mètre  en  penance  se  il  veaut 
aussi ,  mais  sachies  que  cliascun  doit  entendre  au 
profit  de  la  maison ,  tant  quant  il  puet  sans  da- 
maige  de  sarme,  mais  le  damaige  de  sarme  nus  ne 
doit  faire  a  son  etient,  por  nule  chose  qui  soit 
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Bt  sachies  que  tous  jors  doit  Ion  mètre  en  pe- 
nance  premièrement  ceaus  qui  ont  plus  de  penanee 
a  faire  se  il  en  sont  aisies,  et  a  nule  autre  puis  que 
chapistre  est  comences,  Ion  ne  doit  mètre  frère  en 
penanee ,  fors  ceaus  que  Ion  i  met  par  esgart  des 
frères^  maintenant  que  lesgart  des  frères  lor  ait  ete 
retrait;  quar  ces  i  conyient  mètre  adonques  por ce 
que  les  frères  li  ont  esgarde  ensi  corne  dessus  est 
dit. 

Et  sachies  que  quant  i  frère  vait  outre  mer  par 
le  comandement  de  la  maison ,  il  est  use  en  notre 
maison  que  devant  que  il  se  recuille,  il  doit  prier 
le  marechau  ou  celui  qui  est  en  son  leu ,  que  il  as- 
semble les  frères  et  celui  le  doit  faire ,  et  quant  ii 
frère  sont  assemble ,  cil  qui  doit  aler  otre  mer  doit 
venir  devant  eaus,  et  lor  doit  prier  humblement 
et  requerre  et  por  Dieu,  et  por  notre  dame  se  il  ait 
faite  aucune  chose  que  il  ne  deust  encontre  eaus, 
que  il  li  doivent  pardoner  et  por  Diau  le  facent  et 
por  miséricorde,  et  relaisent  des  penances  faire  qui 
il  ait  a  faire,  por  languisse  et  por  le  travaill  qui  li 
convendra  soufrir  et  sur  mer  et  en  autre  partie 
par  le  comandement  de  la  maison  ;  et  dient  nôtres 
viels  homes  que  li  frères  puent  cel  frère  et  le  doi- 
vent faire  pardoner  les  penances  toutes  que  il  aura 
a  faire ,  et  dient  que  ce  les  frères  li  pardonent  que 
il  est  quites  de  toutes  ses  penanee ,  et  se  U  ne  li 
perdonent  il  nest  pas  quites. 

Apres  quant  cil  qui  tient  le  chapitre  ot  mis  les 
frères  en  penanee,  ensi  come  dessus  ait  este  dit, 
se  il  ni  ait  autre  chose  a  dire  ni  a  faire,  il  puet  bien 
despartir  son  chapistre  en  tele  manière  et  doit  dire: 
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€  Biau  seignors ,  nos  poons  bien  despartir  nostre 
»  chapbtre ,  quar  la  merci  Dieu  il  ni  a  riens  se 
»  bien  non,  a  Dieu  et  a  notre  Dame  place  que  en 
1  tele  manière  soit  il ,  et  le  bien  i  croist  tous  jors 
»  notre  seignors.  »  Et  doit  dire  :  t  Biau  seignors 
»  frère,  vos  deves  savoir  ecHnent  il  est  dou  pardon 
»  dç  nostre  chapistre,  et  qui  prenent  partie,  et  qui 
1  nont  quar  sachies  que  cil  qui  vivent  ensi  corne 
»  il  ne  doivent,  et  eschivent  la  justise  de  la  mai- 
»  son,  et  ne  se  confessait  ni  ne  samendent  en  la 
•  manière  qui  est  establi  en  notre  maison,  et  cil 
»  qui  les  amones  de  la  maison  tienent  en  nom  de 

>  propre,  ou  en  manière  que  il  ne  doivent,  et  cil 
»  qui  les  jetent  en  non  de  fors  de  la  maison  a  tort 
»  et  a  pechie  et  a  desraison ,  ne  prenent  partie  au 
1  pardon  de  notre  chapistre,  ne  a  autres  biens  qui 
»  se  feront  en  notre  maison.  Mais  cil  qui  se  con- 
»  fessent  bien  de  lor  deflTautes,  et  ne  laissent  a  dire 
me  a  confesser  lor  failles,  por  honte  de  la  chart, 
»  ne  por  paor  de  la  justise  de  la  maison ,  et  qui 
1  sont  bien  repentant  des  choses  que  il  ont  mau 

>  faites,  cil  prennent  bonne  partie  au  pardon  de 
1  nostre  chapistre  et  as  autres  biens  qui  se  font  en 
»  notre  maison ,  et  a  ceaus  fais  je  autde  pardon 
»  come  je  puis  de  par  Dieu,  et  de  par  notre  dame, 
»  et  de  par  monseignor  saint  Pierre,  et  monseignor 
1  saint  Pol  apostres,  et  de  par  notre  père  lapos- 

>  toille,  et  de  par  vos  meismes  qui  m'aves  done  le 
»  pooir  et  prie  a  Dieu  que  il  par  sa  miséricorde  et 
»  por  lamor  de  la  soe  doce  mère,  et  por  les  mentes 

>  de  lui  et  de  tous  les  sains,  vos  dees  pardoner  vos 
»  fautes  ensi  come  il  pardona  a  la  gloriose  sainte 
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»  Marie  MagdaleiDe;  et  je,  biaus  seignore^cri  merci 
»  a  vos  tous  ensemble ,  et  a  chascun  par  soi ,  que 
»  ce  jai  fait  ou  dit  envers  vos  chose  que  je  ne 
»  deusse  faire,  ou  vos  ai  corronsse  par  avantore 
»  daucune  chose ,  que  vos  por  Dieu  et  por  sa  douce 
»  mère  le  me  dees  pardoner,  et  pardones  li  uns  as 
»  autres  por  notre  seignor,  que  corrons  ni  haine 
»  ne  puissent  demorer  entre  vos,  et  ensi  lotroie 
»  notre  sire  par  sa  miséricorde.  »  Et  li  frère  le  doi- 
vent faire  toute  en  celé  manière  qui  lor  prie  et  lor 
comende. 

Apres  il  doit  dire  :  «Biaus  seignors  frères ,  vos 
»  deves  savoir  que  a  totes  les  fois  que  nos  depar- 
»  tons  notre  chapistre,  nos  devons  prier  notre  sei- 
»  gnor  por  pais.  »  Et  doit  comencer  la  prière  au 
plus  bel  et  au  meaus  que  Dieu  li  enseignera  »  et 
doit  prier  especiaument  por  pais  et  por  lyglise, 
por  le  saint  reaume  de  Jérusalem ,  et  por  notre 
maison,  et  por  toute  maison  de  relegion,  et  pour 
tous  autres  homes  religions,  et  por  nos  confrères, 
et  por  nos  consuers,  et  por  tous  nos  bienfaitors 
de  notre  maison  mors  et  vis,  et  tout  au  derrain 
il  doit  prier  por  tous  ceaus  qui  sont  aies  de  cest 
siècle  et  qui  atendent  la  miséricorde  de  notre  sei- 
gnor^  et  especiaument  por  ceaus  qui  gisent  en  nos 
cimeitires ,  et  por  les  armes  de  nos  pères  et  de  nos 
mères ,  que  notre  sire  par  sa  dousor  lor  pardoint 
lors  defautes,  et  les  amoine  prochainement  en  Inec 
de  repos  ;  et  cestes  preeres  nos  devons  faire  tos 
jors  en  la  fin  de  nos  chapistres,  et  se  a  celui  qui 
tient  le  chapistre  semble  bon  de  faire  plus  de  priè- 
res, cest  en  sa  discrétion. 
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Apres  9  ce  le  frère  chapelain  est  présent ,  il  doit 
dire  :  c  Biaus  seignors  frères,  dites  vos  confessions 
1  après  moi  ;  »  et  il  doivent  dire  ensi  corne  le  frère 
chapelain  lor  enseignera.  Et  quant  tuit  auront  dit 
lor  confession  y  le  frère  chapelain  doit  dire  lasolu- 
tion  et  assoudre  tous  les  frères ,  ensi  corne  li  sem- 
blera que  Ion  soit,  et  ensi  come  il  est  acostume  a 
notre  maison.  Car  sachies  que  li  frère  chapelain  a 
grant  pooir,  de  par  notre  père  le  pape,  de  assoudre 
les  frères  toutes  fois  selon  la  qualité  et  la  quantité 
de*la  faute.  Mais  se  le  frère  chapelain  ni  estoit, 
chascun  frère  doit  dire  après  la  prière  une  pater 
nostre  et  le  salut  de  notre  dame  une  fois. 

En  quel  manière  les  prières  des  chapistres  se  doi- 
vent faire ,  et  en  quel  manière  les  frères  doivent 
estre  tant  come  les  prières  se  font,  et  quant  se  doi- 
vent agenoillier  et  faire  avenies  et  quant  non,  il  a 
bien  este  retrait  dessus  porquoi  nos  si  ores  endroit 
«n  taisons  nos. 

S  CXXIV. 

Ces  sont  le»  clitMie»  perqaot  Arere  pen  1« 

maison  «  Um  Jon. 

^  La  première  chose  parquoi  frère  pert  la  mai- 
son a  tos  jors  mes  est  symonie,  quar  frère  qui  est 
venus  a  la  maison  par  symonie  ne  puet  sauver 
sarme,  et  a  perdue  la  maison ,  et  celui  qui  le  res- 
soit  pert  son  abit,  car  symonie  se  fait  par  don  ou 

*  Répélition  des  chapitres  lxxix,  lxxx  et  suivans. 
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par  promesse  que  len  fait  as  frères  don  temple  ou 
a  autre  home ,  qui  li  puisse  aidier  a  venir  a  la 
maison. 

D  avint  au  tens  dou  maistre  frère  Hermant  de 
Pierre  Ck)rt  ^ ,  quil  avoit  frères  proudomes  qui  r»- 
pristrent  lor  consciences,  et  se  conseillèrent  as  saiges 
homes  et  troverent  quil  erent  venus  par  gymonie 
si  furent  a  grant  mesaise  de  cuer.  Et  vindrent  de- 
vant le  maistre  frère  Hermant  de  Pierregort,  et  ti 
distrent  as  grans  termes ,  tristesse ,  et  a  grant  de 
cuer  et  descovrirent  tout  lor  fait  Et  ledit  mai^lre 
fu  a  grant  mesaise ,  quar  il  estoient  prodomes,  et 
de  bone  vie,  et  de  bone  religion,  et  de  nete,  et  ledit 
maistre  ot  prive  conceill  aveuques  les  vids  homes 
et  les  plus  ^iges  de  la  maison ,  et  ceaus  qui  plus 
savoient  de  ce  fait  Et  lor  comanda  en  vertu  dobe- 
dience  quil  ne  deussent  parler  a  nul  home  de  ce 
fait,  et  qui  le  conseillassent  en  bone  foi  et  au  pro- 
fit de  la  maison.  Et  ille  conseillèrent  en  tde  ma- 
nière et  regardèrent  que  li  proudome  estoient  si 
saiges  et  si  de  bone  vie ,  quil  seroit  grant  damaiges 
et  grans  escandres  a  la  maison  se  il  pardient  la 
maison.  Et  ne  voudrent  mener  les  choses  avant,  et 
mandèrent  a  Rome  a  lapostole  un  frère  qui  li  con- 
ta tout  le  fait,  et  li  souplierent  que  il  mandast  son 
pooir  al  arsevesque  de  Cesaire,  qui  estoit  amis  de 
la  maison  et  prives.  Li  apostoiles  le  fist  volentiers 
et  li  manda  lettres.  Et  quant  eles  furent  venues  au 
maistre,  li  maistre  prit  les  letres  et  les  frères  et  les 


*  Il  8*agil  de  Herman  de  Périgord,  qui  gouverna  l'Ordre  de  1233 
à  1247. 
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manda  a  larcevesque  de  Gesaire,  et  manda  aveu- 
ques  lesdis  frères  les  frères  qui  avoîent  este  au 
conseil  prive  dott  maistre  une  partie;  et  fu  fait  de 
lun  comandeor,  et  li  dona  pooir  de  faire  frères  par 
lor  conseill.  Il  yindrent  devant  larsevesque  aveuques 
les  frères  qui  estoient  a  la  maison  per  symonie,  et 
li  bailerent  la  chartre  do  pape^  et  la  chartre  devi- 
soit  quil  assousit  les  dis  frères ,  en  la  forme  que  en 
doit  assoudre  de  symonie ,  et  li  frères  se  conseil- 
lèrent entérinement,  et  il  lor  dist  quil  convenoit 
que  il  laissassent  lor  abit  Si  rendirent  lor  abit  a 
celui  qui  estoit  lor  comandor.  Et  il  le  prist,  et  lar- 
sevesque les  assolst)  et  ledit  comandeor,  et  li  autres 
frères  qui  estoient  eu  sa  compaignie,  entrèrent  en 
une  chambre  et  tindrent  chapistre,  la  vindrent  li 
fireres  qui  avoient  laissie  lor  abit,  et  requistrent 
por  Dieu  et  por  notre  dame  la  compaignie  de  la 
maison,  et  le  comandor  les  jeta  dehors,  et  demanda 
as  frères  lor  avis,  et  il  sacorderent  a  la  prière  de 
larsevesque  qui  les  en  avoit  pries  et  a  la  requeste 
des  frères.  Et  il  les  firent  frères  de  novel,  tout  aussi 
come  ce  il  neussent  onques  esté  frères.  Et  ces  choses 
furent  faites  por  ce  que  il  avoient  este  grant  piesse 
frère  de  la  maison ,  et  estoit  saige  et  prodome,  et 
de  bone  vie,  et  relegious,  et  puis  fu  li  uns  maistre 
dou  Temple ,  et  ces  choses  cy  je  retraire  as  pro- 
dômes  qui  furent  en  celui  tens  S  car  je  ne  le  sais 
mais  par  eaus,  et  se  li  frère  eussent  ete  de  mauvais 
portement,  ja  ne  lor  eust  este  faite  ceste  honte;  et 


*  Ceci  peut  servir  à  fixer  la  date  du  ms.  de  la  bibliothèque 
royale.  H  est  de  la  seconde  moitié  du  xni.*^  siècle. 
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ce  mesmes  aveint  il  après  dun  prodome  de  la  mai- 
son par  sa  bonté. 

La  seconde  si  est  se  frereulescueyre  son  cbapistre 
a  nul  frère  dou  temple,  ne  a  autre,  qui  liait  este 
en  tel  chapistre;  meismes,  mais  se  une  faille  est  re* 
gardée  en  un  chapistre  il  la  puet  bien  retraire,  mais 
que  il  ne  nome  nul  frère.  Car  se  il  nomoit  celui 
qui  auroit  merci  crie,  ne  celui  qui  regarderoit  la 
faille,  il  en  perdroit  la  maison.  Mais  se  li  frère  es- 
toit  mors,  ou  avoit  perdu  la  maison,  il  le  porroit 
bien  retraire  et  nomer  sans  avoir  damaige.  Et  aus- 
si quant  li  bailli  se  font  par  chapistre ,  il  ne  le 
doivent  pas  retraire  ne  raconter  auquel  sacordent 
li  uns,  ni  a  quel  li  autres,  quar  ce  seroit  descovre- 
ment  de  chapistre ,  et  a  grant  haine  porroit  sour- 
dre. Aussi  quant  il  sont  au  conseill  dou  maistre, 
doivent  garder  quant  li  bailli  se  font ,  mais  se  Ion 
oit  que  i  prodome  feist  un  assainement  en  cha- 
pistre ,  len  le  porroit  bien  nomer ,  mais  quil  ne 
touchast  a  faille  de  frère  qui  fust  a  la  maison; 
mais  se  une  novellete  se  faisoit  en  un  chapistre ,  et 
li  maistres  le  savoit  par  aucune  manière,  li  mais- 
tres  porroit  dire  en  chapistre  :  «  Jai  entendu  que 
»  telle  novellete  a  este  faite,  et  jiecoument  que  teles 
»  choses  viegnent  avant.  »  En  ce  manière  le  puet 
bien  dire.  Mais  li  maistres  ne  doit  comander  fors  de 
chapistre  a  dire  chose  qui  soit  faite  par  chapistre, 
mais  en  chapistre  le  puet  comander,  et  lautre  le 
puet  dire  aussi  dune  novellete  se  ele  est  faite. 
*  Car  il  avint  a  Chastiau  Pèlerin  que  frère  Pierre 

*  Pierre  de  Montaigu  gouverna  l'Ordre  de  <2i9  à  f2S3 
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de  Montagu,  qui  estoit  maistre,  mist  frères  en  pe- 
nance  et  puis  sen  ala  en  Acre ,  et  li  frères  do«  ehas- 
tel  se  levèrent  de  terre ,  et  quant  li  maistre  le  sot, 
il  toma  arieres  et  tint  chapistre,  et  reprist  toz  les 
frères  qui  sestoient  acordes  a  lever  les  frères  de  terre, 
et  lor  fut  esgardee  grande  faille,  por  ce  quils  na^ 
voient  pooir  de  lever  les,  quar  li  maistres  les 
avoit  mis. 

La  tierce  est  se  frère  tue  un  crestien,  ou  une 
crestienne  ou  fait  tuer,  il  en  pert  la  maison. 

Car  il  avint  en  Antyoche  que  i  frère,  qui  avait 
a  nom  frère  Paris,  et  dui  autre  frère  qui  estoit  en 
sa  compaignie,  firent  tuer  marehans  crestien  ;  si  fn 
Ja  chose  seue  par  autres,  et  en  lor  dist  porquoi  il 
ayoient  fait  tel  chose,  et  il  respondirent  que  pe- 
chies  lor  avoit  fait  faire;  et  le  comandor  lor  fist 
crier  merci ,  et  furent  mis  en  respit,  et  vint  la 
faille  devant  le  couvent,  et  lor  fu  esgarde  a  perdre 
la  maison ,  et  quil  fussent  frustes  par  Antyoche,  et 
a  Triple,  et  as  Sure,  et  en  Acre;  ensi  furent  frustes 
et  crioient  :  <  Yes  ici  la  justisé  qui  prent  la  mai- 
»  son  de  ses  mauvais  homes.  »  El  furent  mis  en  pri- 
son a  Chastiau  Pèlerin. perpétuelle,  et  la  morurent. 
Et  puis  en  Acre  avint  ce  un  autre  frère  semblable 
a  ce  meisme  fait 

La  quarte  est  larrecin ,  qui  ^t  entendu  en  plui- 
sors  manières  que  len  tient  a  larrecin,  cil  qui  em- 
blent  ou  celui  qui  ist  de  chastel  ou  de  maison  fer- 
mée de  nuis,  ou  de  jor,  par  autre  part  que  par 
la  droite  porte  qui  fust  overte  ne  dessus,  ne  des- 
sont  ne  deignent  issir.  Ou  celui  qui  embleroit  les 
des,  ou  feroit  contre  clef  por  ouvrir  la  porte,  li 
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seroit  ocmte  a  larredn  quar  nul  frère  ne  doit  ou- 
vrir porte  f  ne  non  ensi  come  il  est  acostume  a  la 
maison. 

Bt  se  un  comandor  demande  a  un  frère  ao^gant 
qui  sera  en  son  comandement ,  qui  li  mostre  les 
choses  qui  sont  en  son  pooir,  et  par  son  comande- 
ment  li  frère  les  li  doit  toutes  mostrer  ou  dire  la 
ou  eles  sont,  et  se  il  ne  le  fasoit  et  en  retenistla 
mon  tance  de  iiii  deniers  en  sus,  il  en  perdroit  la 
maison. 

Car  il  avaint  a  Ghastiau  Blanc  que  un  frère  qui 
estoit  sur  la  bergerie,  que  son  comandour  li  dîsl 
quil  li  mostrast  toutes  les  choses  que  ilamoîl  a 
son  opmandement  ;  et  U  frère  li  mostra  tout ,  fim 
une  jarre  de  burre,  et  dist  quil  navoit  plus.  Bt  son 
comandor  sot  que  la  jarre  estoit  laiens  »  et  reprist 
le  frère;  et  li  frère  ne  li  pot  neer,  ains  lotroia,  si 
en  perdi  la  maison. 

Se  aucuns  frères,  par  ire  ou  par  corroust,  laisse 
la  maison  et  emporte  les  choses  quil  ne  doit  porfèr, 
il  en  pert  la  maison ,  quar  se  est  larrecin. 

Bt  saichent  tuit  H  frère  dou  temple  qui  laissent 
la  maison,  quil  nen  doivent  porter  nul  chose  dou- 
ble. Bt  nen  doit  porter  or  ni  argent  nibeste  BMier, 
ne  nul  armeure,  cest  assavoir  cbapiau  de  fer,  ne 
hauberc,  ne  chances  de  fer>  ne  arbalestres,  ne  es- 
pees,  ne  cotiaus  darmes,  ne  jupel  darmer,  ne  es- 
palieres,  ne  masses,  ni  lances ,  ni  armes  turqueses. 
Bt  briement  quil  en  prent  nule  riens  qui  as  armes 
aftert,  et  lenportoit  il  en  perdroit  la  maison. 
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Ce  ««lit  fmm  e^am^m  ^piH  en  peavent  porter^ 


Gest  a  savoir ^ne  cote  et  une  garnarche  a  penne, 
ou  un  jupel  de  vestir,  et  une  chemifie,  et  unes 
braies,  et  unes  chances,  et  uns  soliers,  ou  les  hu^ 
ses  sans  les  soliers,  et  un  chapiau  de  bonet,  et  la 
eoife,  et  une  ceinture,  et  un  coutiau  a  pain  tren^ 
ebier.  Et  toutes  ces  choses  sont  a  entendre  teles 
eofflue  il  avoit  vestu  a  la  prime,  et  puet  porter,  i 
manteau  ou  la  chape,  mais  se  il  li  est  demandes  il 
le  doit  rendre,  et  sil  le  retient  il  en  pert  la  maison. 
St  se  il  ne  li  estoit  demandes,  si  le  doit  il  rendre 
arriéres,  quar  se  il  le  retenoit  n  nuis  m  sus  fiist 
demandes  ou  non ,  il  en  pert  la  maison.  Car  dl 
mauvais  frère  qui  laissoient  hT  maison  et'empor^ 
toient  labit,  le  portoient  parmi  les  tavernes,  et  par 
les  bordiaus,  et  par  les  mauvais  leus^  et  les  me- 
toient  en  gaîges,  et  les  vendoient  as  mauvaises  per- 
sonesydont  la  maison  avoit  gmnt  honte  »  et  grant 
vergoine  et  grant  escandrci  Et  por  c^  establi  li  cou- 
vent et  li  prodhome^  de  la  maison,  et  porce  que  li 
manteaus  vaut  plus  que  li  soUers,  ou  coutd  d'ar- 
m^,  ou  masse,  quar  por  chascune  de  ces  choses  la 
jperdroit  il;*  qui  en  portèrent- 1  des  abit  il  en  per- 
droit  la  maison. 

Mais  porce  ne  quasserent  il  mie  le  premier  esta- 
blissement,  que  qui  giroit  ii  nuis  de  hors,  si  come 
U  est  dit  dessus,  que  il  peust  i  an  et  i  jor  reoovrer 
son  ablt,'dont  cil  regardent  ctl  vient  après  Ta  prime, 
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OD  mande  le  mantel,  que  il  ait  perdae  la  maiscm, 
cil  vont  en  contre  le  premier  establissemetit,  que 
nul  ne  puet  abatre  se  11  couvent  ne  loste.  Et  aussi 
cil  qui  di»t  après  i  jor,  ou  après  vespres ,  mais^la 
notre  conscience  si  est  tele  que  cil  qui  vent  les  n 
nuis  et  lendemain  tout  le  jor  Jusques  a  la  nuit, 
que  li  Jors  est  passes,  a  ore  de  complies,  que  de  qui 
en  avant ,  se  il  revenoit  ou  mandoit ,  adonques  le 
porroit  om  esgarder  a  perdre  la  maison,  car  adon- 
ques puet  len  dire  que  il  la  retenu  outre  les  n 
nuis  et  i  jor  enterinemoit ,  et  la  consclenee  se  por- 
roit sauver,  et  ne  seroit  brisies  li  premiers  esfa- 
blissemens;  mais  porce  que  ceste  faille  iiest,  ne 
onques  ne  fu  bien  esclareie,  por  ce  en  dist  cbaseum 
sa  conscience  et  je  nai  dit  la  notre,  mais  je  ne  men 
charge  dautre  assenement ,  quàr  je  ne  loi  onques 
foiteclerement,  mais  bien  ai  oy  re traire  as  viels 
homes  de  la  maison,  ce  que  jai  dit  dessus,  mais 
chascun  doit  sauver  sa  conscience  ^. 

D  avint  que  uns  qui  avoit  sunom  frère  Hugues, 
laissa  la  maison  en  Acre,  et  rendi  toutes  les  choses 
que  il  devoit  rendfe  fors  le  mautel  qUe  il  retint 
ii  nuis  et  le  jor  après  le  manda.  Poi  de  tens  après 
se  repenti,  et  vint  crier  merci  a  la  porte, Isi  corne 
il  est  establi  a  la  maison  ;  et  li  frère  le  regardèrent 
a  perdre  la  maison.  Et  aucuns  frères  redioient  quil 
nestoit  pas  raisons  que  por  le  mantel  perdist  la 


*  Tout  ce  qui  précède  confirme  l'opinion  émise  dans  Tlnlroduc- 
lion  :  que  les  manuscrits  de  Dijon ,  de  Paris  et  de  Rome ,  ren- 
ferment ,  avec  le  texte  même  de  la  règle  réformée ,  une  glose  sur 
cette  même  règle ,  éerite  probablement  par  un  des  cfaefe  de  TOrdre. 
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maison ,  cil  ne  lavoit  retenu  plus  quil  ne  lavoit 
retenu ,  mais  de  ce  ne  distrent  certainnement  com- 
bien de  tens  il  le  pooit  tenir.  Et  un  qui  ot  de  faute 
que  Ion  ne  sot  certainnement  a  quel  hore  il  lavoit 
rendu.  Et  porce  sacorda  la  plus  grant  .partie  dou 
couvent  9  porce  que  il  lavoit  plus  tenu  quil  ne 
devoity  et  que  les  ii  nuis  estoient  passées  et  ne  sa- 
voient  a  quel  hore  il  lavoit  rendu ,  il  ne  pooit  re- 
tomer  a  la  maison.  Et  sachies  que  cil  qui  ce  re- 
gardèrent et  maintindrent ,  sen  sont  maintes  fois 
repeti  de  ce  que  il  regardèrent.  Et  se  une  nouvel- 
letes  se  fait,  porce  nest  il  pas  establissemens  que 
len  doie  tenir,  et  ne  le  doit  len  pas  maintenir.  Mais 
se  li  maistres  et  li  couvens  establissent  chose,  celé 
doit  estre  tenue. 

n  avint  que  uns  frère  laissa  la  maison  a  Chas- 
tiau  Pèlerin  et  rendi  tout  son  bernois,  et  puis  après 
vint  crier  merci  a  la  porte,  et  li  maistres  flst  sa 
demande ,  et  il  y  ot  frères  qui  distrent  quil  avoit 
uns  retrais  et  quil  le  savoient  bien ,  et  porce: qui! 
ne  furent  trouves  il  en  perdi  la  maison;  et  tous 
frères  est  creu  sor  frère  quant  il  laisse  la  maison, 
de  ce  que  il  die  quil  aura  perdu  son  hemois  par 
la  fiaute  dou  frère  qui  ait  laissiee  la  maison. 

D  avint  que  un  frère  laissa  la  maison  a  Albe  et 
sen  ala  au  Crac ,  et  en  son  chemin  perdit  i  arc  quil 
portoit,  et  un  sergent  le  trova  et  le  rendi  a  son 
comandour.  Et  li  frères  dist  que  quant  il  sen  ala 
il  avoit  laissée  une  espee  en  sa  place ,  et  le  coman- 
dor  ne  la  trova  pas.  Puis  retoma  li  frère  et  cria 
merci,  et  fu  mis  en  respit  pardevant  le  maistre  et 
le  couvent,  et  vint  pardevant  le  chapistre  graeral 
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et  crie  merci.  Et  H  frère  regardèrent  que  por  les- 
pee  qui  estoit  perdue  à  la  itiaisoii,  et  por  lare  qnf 
eltoit  perdus,  quar  la  maison  ne  laTOit  pas  reoo- 
Tre  par  lui,  por  chascune  de  éés  choses  li  fti  es* 
garde  a  perdre  la  maison. 

11  ayint  que  un  frère  chapelain  venott  de  Triple 
par  mer,  et  le  prist'  une  maladie,  et  de  ce  mourut 
ayant  quil  venist  a  Baruch,  et  quant  le  comandor 
sot  quil  (ta  au  port  il  ala  querre  et  1^  fist  ehterrer. 
Et  le  comandor  prist  uns  yiels  vestimens  et  len 
reresti  puis  ovri  les  besaces  dou  frère  chapelain, 
et  prist  unsyestimens  en  leuc  de  celui,  après  man- 
da toute  la  robe  au  maistre,  fors  une  espee;  après 
dist  Ion  au  frère  quil  ne  le  pooit  faire,  et  fl estoit 
simples  bons  et  en  cria  merci  par  devant  le  mais- 
tre. Et  porce  quil  savoit  poi  des  usages  de  la  mai- 
son ,  et  lavoit  fait  en  bone  foi ,  et  damaige  nen 
estoit  avenus,  li  maistres  pria  les  proudeshomes 
qui  la  erent  quil  preissent  la  chose  sur  yaus  avant 
que  le  alast  avant,  quar  sil  la  vosissent  mètre  6d 
avant  li  frère  eust  perdue  la  maison ,  porce  que 
quant  frère  chapelains  muert  es  parties  de  ca  la 
mer,  tuit  si  livre  et  ces  vestimens  et  tuit  sis  juels 
doivent  venir  en  la  maison  dou  maistre ,  fors  la 
robe  de  gésir  et  de  vestir,  et  les  armeures  qui  doi- 
vent aler  la  ou  elles  doivent  aler.  Et  se  il  muert  es 
parties  doutre  mer  eles  doivent  aler  en  la  main 
dou  comandor  dont  il  est ,  et  se  nul  frère  prenoit 
riens  des  choses  dessus  dites,  Ion  li  conteroit  a  lar- 
recin. 

Se  frère  brise  clef  ou  serreure  qui  ne  soit  en  son 
coniandement ,  et  en  prent  nule  chose  sans  congie 


AiCLE  DU   TEMPLB.  455 

de  cdui  qai  ele  seroit,  et  il  fust  ataint  quil  eust 
pris  les  choses  il  li  porroit  estre  conte  a  larrecin. 

Se  frère  met  la  main  a  autrui  besaces,  et  li  frères 
de  qnieles  sont  disoient  que  il  eust  perdu.de  ce  que 
il  avoit  dedens»  et  il  le  poist  ataindre  quil  eust  la 
main  mise  dedens  ces  besaces,  et  quil  peust  prover 
qui!  eust  perdu  de  ces  besaces  ce  quil  avoit  dit,  il 
li  seroit  conte  a  larrecin. 

Se  frère  muert  et  on  le  trove  or  ni  argent  en  ses 
besaces,  ou  en  son  bernois,  et  il  soit  frère  de  co- 
Tent  ou  il  eust  mis  dehors  la  maison ,  ou  escondu 
sans  congie  de  celui  qui  doner  11  puet ,  et  il  ne  le 
eonfessôit  a  la  mort  a  son  comandor  ou  a  autre 
frère,  il  ne  seroit  mie  mis  en  simetttre,  mais  seroit 
jetés  hors  a  cj^efts,  et  se  il  estoit  en  terres,  hom 
le  jeteroit  de  fors,  et  a  este  fait  de  plusors  autres. 

La  quinte  est  comune.  Car  comune  est  de  deus 
frères  ou  de  qui  en  amont  Et  se  deus  frereè  sacor- 
doient  ensemble  et  fertoient  un  frère,  ou  le  repre- 
noient  de  chose  qui  fust  mensonge  et  ils  estoient 
ataint  que  acoMeement  leussent  fait,  ce  seroit  tenu 
a  comune,  et  perdroient  la  maison. 

La  sisime  est  se  frère  laisse  la  maison  et  séû  Tait 
as  Sarrazins  il  pert  la  maison. 

n  avint  que  frère  Rogiers  lAleman  fa  pris  a  Ca- 
dres, et  li  Sarrazin  li  distrent  que  il  se  reneast  et 
li  firent  lever  le  doi,  et  crier  la  loy  et  fu  mis  en  la 
prison  aveques  les  autres  frères,  et  cria  merci  de- 
vant les  frères,  et  dist  encores  que  ne  savoit  qui 
estoit  se  qui  li  faisoient  crier,  et  fu  mis  en  respit 
devant  le  roaistre  et  le  couvent.  Et  quant  il  fut  de- 
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livres  il  crie  mercis  en  chapistre  gênerai ,  et  perdit 
la  maison  por  ceste  chose. 

B  avint  au  Safer  que  un  frère  qui  estoît  a  la 
grosse  forge  se  parti  dou  chastel  a  tout  son  bernois 
por  entencion  de  laissier  la  maison,  et  ala  œle 
nuit  a  un  casai  des  Alemans  qui  estoit  garni  de 
Sarrazins ,  et  lendemain  sen  repenti  et  vin  a  Acre 
lendemain  après  la  prime,  et  vint  droit  a  notre 
maison  et  au  premier  chapistre  ou  il  fut  cri|i  de 
ceste  chose  merci.  Et  li  frères  li  gardèrent  a  perdre 
labit  et  aucuns  prodomes  parlèrent  de  ce  quil  avoit 
une  nuit  herbergie  aveuques  les  Sarrazins.  Et  se  le 
casaus  ne  fust  a  comandement  des  crestiens ,  et  li 
bailli  ne  fust  crestiens  il  eust  perdue  la  maison. 

La  septime  se  frère  estoit  de#n|iivaise  loy,  et 
nestoit  bien  creans  en  la  loi  de  Jésus  Christ. 

La  huitisme  est  se  frère  faisoit  contre  nature, 
et  contre  la  loy  notre  seignor  il  en  perdroit  la 
maison. 

U  avoit  a  Chastiau  Pèlerin  frère  qui  usoit  de 
mauvais  pechie  et  manioient  de  nuit  en  chambres, 
si  que  cil  qui  estoient  près  du  fait  et  autres  qui 
trop  livoient  soufert,  distrent  au  maistre  ceste 
chose  et  a  une  partie  des  prpudomes  de  la  maison  ; 
et  le  maistres  ot  conseil  que  ceste  chose  ne  venist 
en  chapistre  que  trop  estoit  le  fait  lait,  mais  feis- 
sent  venir  les  frères  en  Acre ,  et  quant  ils  furent 
venus ,  H  maistre  mist  un  prodome  en  la  chambre 
et  autres  en  sa  compaignie  en  la  chambre  ou  il 
erent,  et  lor  fist  lever  labit  et  mètre  en  gros  fers. 
Et  i  des  frères  qui  ot  a  nom  frère  Lucas  eschappa 
de  nuis  et  ala  as  Sarrazins.  Et  M  autres  duis  furent 
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mandes  a  Cliastiau  Pèlerin ,  et  lun  cuida  eschapper 
si  fu  mors  9  et  lautres  demora  en  la  prison  grant 
pisce. 

La  novisme  est  se  frère  laisse  son  confanon  et 
fuit  por  paor  des  Sarrazins ,  il  peft  la  maison  et 
notre  yiel  home  si  dient  se  frère  sont  mandes  au 
servise  de  la  maison,  et  cil  qui  les  mande  lor  done 
UD  comandor  des  chevaliers  et  ne  porte  point  le 
confanon  9  et  dient  se  aucun  frère  se  partoit  de  son 
cpmàndor,  et  sen  fuist  por  paor  des  SarraztaiSy 
quil  en  perdroit  la  maison.  Et  aucun  autre  frère 
dient  quil  nest  pas  confanon  et  qui  laisse  son  co- 
mandeor  en  bataille  bien  laisseroit  son  confanon > 
par  quoi  cest  bien  semblaat  que  par  raison  le  puet 
Ion  regarder  de  la  maison. 

Se  frère  vont  en  .servise  de  la  maison,  et  nont 
point  de  comandor,  et  ils  voient  que  il  soient  en 
perill  de  Sarrazins ,  il  puent  bien  eslire  un  deaus 
a  comandeor  et  puis  li  doivent  être  obedient,  et 
tenir  près  de  lui  en  fait  darmes  ausi  bien  come 
selon  lor  eust  done  a  comandeor. 

Car  il  avint  que  Tartars  en  cest  pays^^JPlt  H 
maistres  manda  par  conseil  des  prodeshel^  xii 
frères  en  Jérusalem;  et  U  iiii  se  partierent  de  la 
vile  quil  ni  demorerent.  Le  maistres  entendi  le  pe- 
rill en  quoi  li  frère  estoient,  si  manda  une  chartre 
au  comandor  des  chevaliers,  et  as  autres  frères, 
qui  se  deussent  retraire  jusques  a  Japhe  quil  ne 
fussent  assaiUiz  des  Tartars,  le  comandor  des  che- 
valiers ne  le  vost  faire:  et  surce  iiii  frères  vindrent 

I  II  doit  y,  avoir  ici  qne)<|ue  cJkiose  d'omis. 
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au  comandor  et  li  distrent  quil  feist  ce  que  la 
chartre  dou  maistre  li  comandoft  Et  il  respondit 
quil  ne  sen  partiroit  sans  les  frères  de  Lospital  qnl 
^toient  venus  en  sa  compaignie.  Et  li  iiii  frères 
prièrent  le  comandor  qui  lor  comandast  par  co- 
mandement  quil  demorassent  en  sa  compaignie,  et 
le  comandor  dist  quil  ne  le  feroit  pas.  Et  sur  ce  uns 
fireres  qui  estoit  li  plus  viels  bons  de  la  maison 
deaus  toz  lor  fist  assenement  quil  sen  pooient  biai 
alefÇ  puis  que  li  maistres  comandoit  que  il  s«i  alas- 
sent  9  et  ne  eussent  paor  de  la  justise  de  la  maisoni 
quar  Ion  ne  lor  pooit  esgarder  faille;  surce  cil' iiii 
sen  rindrent,  et  quant  il  furent  devant  le  maistre 
il  crièrent  merci  de  ceste  chose  par  lor  plaine  vo- 
lente.  Et  aucun  distrent  quil  avoient  perdue  la 
maison,  porce  quil  avoient  laissie  lor  comandor 
et  lor  confknon  en  péril  de  Sarrazins.  Et  la  plus 
grant  partie  deaus  distrent  que  la  chartre  doo 
maistre  yere  alee  au  comandour  et  a  toz  les  fireres 
que  il  sen  venissent,  et  le  comandeor  ne  lor  vos! 
faire  comandement  de  demorer  et  porce  que  II 
plus  viels  homes  de  tous  yaus  avoit  assené  quil 
sen  porroient  venir  sans  avoir  damaige  de  la  mai- 
son 9  car  se  la  chartre  ne  fust  alee  en  tele  manière 
et  lassenement  ne  fust  fait,  on  lor  poist  faire  perdre 
la  maison.  Et  aucuns  de  ces  iiii  frères  dist  quil 
avoit  congie  de  venir  quant  il  voudroit,  et  li  mais- 
tres li  en  porta  guarentie,  et  as  autres  fu  regardée 
faille  sans  lor  abit,  porce  quil  navoient  lor  coman- 
deor atendu,  et  cil  qui  fist  lassenement  fu  mis  a 
i  jor. 
Se  Dieu  fait  son  comandement  de  uns  des  co- 
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nuuideors  des  provinces ,  celui  qui  remaini  en  son 
luec  doit  prendre  tout  le  bernois,  an  oonceil  dune 
partie  des  prodomes  dé  la  maison  qui  la  seront 
oitor  lui,  et  seeler  les  besaces  de  boules  des  coman- 
dêors  qui  la  seront ,  et  la  boule  don  comandor  qui 
sera  mort  soit  mise  dedens,  quar  les  besaces  doi-* 
vent  estre  mandées  au  maistre,  et  tuit  li  autre  icel 
et  lor,  et  largent,  doit  estre  mis  en  la  buge  don 
eomandeor,  et  bouler  tout  ausi  cdme  les  besaces,  et 
faire  assavoir  au  maistre  quil  face  son  comande-* 
ment,  car  toutes  les  choses  dessus  dites  doivent 
v«nir  en  la  maio  do  maistre  sans  riens  oster,  mais 
les  bestes  et  la  robe  de  vestir,  et  de  gésir,  et  les 
armeures,  sont  en  la  volente  dou  comandour  a  foire 
ce  qui  li  plaira;  et  se  il  antre  chose  en  retenoit ,  il 
en  porroit  perdre  la  maison.  Et  se  il  estoit  visitouf 
de  par  le  maistre  et  de  par  le  couvent,  si  come  il 
se  doivent  faire,  et  Dieu  feist  son  comandement  de 
lui  outre  mer^  aussi  doit  len  prendre  ces  besaces  et 
mètre  leans  sa  boule ,  et  tous  ces  menus  juaus  que 
ten  i  porra  mètre ,  et  que  les  soient  bien  boulees 
de  la  boule  au  oomandeor,  et  des  autres  cùman-^ 
deors,  et  mandées  au  maistre  et  toutes  les  autres 
cbosea  or  et  argent,  ou  quelque  chose  que  ce  soit 
en  sa  chapela,  toutdoit  estre  mis  ensemble,  et  tout 
doit  estre  mande  au  maistre  en  la  terre  doutre 
mer,  et  les  bestes  meismes.  Car  toutes  les  choses 
briement  qui  la  s(mt  dou  maistre  et  dôu  couvent 
sont  ^  se  ce  nestoit  robe  de  gésir,  ou  de  vestir,  qui 
doivent  estre  donees  por  Dieu. 

Il  avin  que  frère  Martins  Sancfaes  estoit  coman- 
deor  de  Portigual,  et  momt  avtnt  q«il  venist  en 
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sa  baiilie;  cU  qui  fu  mis  en  son  luec  prô  one  par- 
tie des  choses  qnil  ayoit  la  mandées,  et  les  dona  a 
son  elient  au  proufit  don  temple,  et  le  frère  avoit 
poi  este  en  notre  maison,  et  ne  savoit  la  deff^ce; 
et  quant  le  maistre  sot  cornent  ce  fîi  aie,  il  manda 
querre  le  frère  et  li  iist  crier  merci  et  por  œ  qnil 
ne  savoit  lusaige  de  la  maison,  li  maistre  ot  conseil 
aveu  une  grant  partie  des  prodomes  de  la  maison , 
et  ne  voustrent  ttiener  la  chose  a  ce  quele  penst 
estre  menée.  Car  il  ne  savoit  especianment  les  es- 
tablissemens  de  la  maison. 

Et  quant  Dieu  fait  son  comandement  dun  des 
comandeors  des  provinces ,  il  ne  puet  mètre  nul 
frère  en  son  luec ,  se  non  tant  come  il  est  vis.  Et 
quant  Dieu  a  fait  son  comandement  de  lui ,  dl  qui 
la  mis  en  son  luec  doit  mander  au  comandeor  de 
la  province  et- faire  assavoir  la  mort  de  lor  coman- 
deor. Et  il  devoit  venir  et  doivent  eslire  un  deaus 
quel  qui  lor  plaira;  quant  il  seront  assemble  eu 
un  luec  covenable  ou  il  le^  assènera  a  un  jor  no- 
me. Et  celui  qui  est  en  luec  de  comandeor  doit 
mostrer  le  fait  de  lor  comandeor  a  ces  comandeors, 
et  a  celui  qui  tient  luec  de  grant  comandor,  jns- 
ques  a  tant  que  li  maistres  aura  fait  son  comande- 
ment; et  cil  qui  sera  mis  en  leu  de  comandeor  doit 
faire  assavoir  au  maistre  la  mort  de  son  coman- 
dour,  et  mander  les  choses  si  come  il  est  dit  desus. 

Car  il  avint  que  frère  Guillame  Fouque  esteit 
comandeor  dEspaigne ,  et  fu  malades.  Estant  en  sa 
maladie,  il  mist  frère  Adam  en  son  luec,  et  puis 
distrent  aucun  quil  faisoit  mal,  quant  il  ne  laissoit 
frère  Reymont  de  Lunel.  Et  il  dist  :  «  De  par  Dieu, 
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»  je  le  lais  en  mon  leu;  »  et  sur  ce  il  momty  et 
quant  il  fu  mort ,  frère  Adam  dist  que  il  estoit  en 
luec  de  eoitiandeory  et  frère  Reimont  de  Lunel  dist 
quil  avoit  este  avant  de  lui,  et  sur  ce  orent  con^ 
tiâst  et  li  frère  de  Carstele  et  de  Léon  se  tindrent 
ayeuc  frère  Adam ,  et  cil  de  Portegal  se  tindrent 
aveu  frère  Reimont  de  Lunel ,  et  chascun  sen  ala 
a  sa  partie  y  et  chascun  tint  chapistre  et  firent  bail- 
Us,  et  usa  chascun  de  tant  de  pooir  come  puet  user 
lireres  qui  est  en  luec  de  comaudeor,  et  firent  as- 
savoir au  maistre  le  fait  coment  il  estôit  Et  le 
maistre  manda  comandeor  en  Espaine,  et  manda 
a  ees  ii  frères  que  venissent  en  cet  pais',  et  il  Tin- 
drent et  crièrent  merci  de  ceste  chose  devant  le 
maistre  et  le  couvent  Et  li  maistre  et  li  couvent 
virent  que  le  dui  frère  avoient  perdue  la  maison, 
et  le  mistrent  en  respit,  porce  que  il  estoient  dui 
prodhomes  et  de  bone  vie ,  et  de  bone  religion ,  et 
que  la  chose  estoit  novele«  Apres  avint  que  la  ba- 
taille se  devait  faire  a  Cadres  entre  les  crestiens  et 
les  Sarrazins,  et  nos  gens  erent  a  Eècalone,.  «t  le 
maistres  assembla  les  frères  après  matines,  et  lor 
pria  quel  preissent  sur  yaus  le  fait  de  ces  ii  pro- 
dhomes, et  il  le  firent  volentiers,  et  lor  pardonerent 
lOr  faille.  Mais  sachies  quil  avoient  perdue  la  mai- 
son selonc  nos  establissemens ,  porce  que  il  avoient 
tL9e  de  pooir  dont  il  ne  doivent  user  selonc  ce  qui 
est  dit  dessus.  Et  si  dioient  li  proudomes  de  la 
maison  quen  pooit  bien  noter  ce  a  comune,  de 
tout  ceaus  qui  avoient  maintenu  le  fait. 

La  disaime  est  si  frère  qui  soit  rendus  a  la  mai- 
son por  home  lai,  se  fait  ordener  sans'congie  de 
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celui  qui  douer  li  puet,  il  m  porroit  perdrait 
son.  Et  se  il  estoit  ordenes  a  lou  dtaqne,  o  de  qu 
^  sus,  et  il  le  seloit  a  sa  permission  bire,  et  il  en 
fust  atains,  il  en  porroit  perdre  la  mais<HL 

Car  il  avint  que  le  comandeor  de  France  manda 
un  firere  de  ca  mer  qui  estoit  de  sa  baiUie»  et  ses* 
toit  fait  ordener  a  sou  diacre,  et  vint  en  chapîstre 
gênerai  qui  estoit  a  Gesaire.  Et  i  estoit  frère  Goi^ 
tant  de  Braies,  et  frère  Hugue  de  Monlo,  et  BM>utt 
dautres  yiels  bornes ,  et  li  fu  regarde  a  perdre  k 
maison,  por  ceste  raison  quil  sestoit  fait  ordener 
sans  congie.  • 

De  toutes  ces  choses  devant  dites  peurroit  te 
perdre  la  maison,  et  si  y  a  autres  braiches. 

n  avint  que  nos  aviens  un  frère  chevalier ,  et 
y  ot  frères  de  son  pais  qui  distrent  quil  nestoit  pas 
fis  de  chevalier ,  ne  de  lignage  de  chevalier,  et  lei 
paroles  en  furent  si  grans  par  la  maison,,  qui!  ooa^ 
vint  queles  venissent  avant  en  chapîstre.  It  les 
frères  meismes  distrent  que  cil  estoit  en  la  pkuae  il 
seroit  bien  atains;  si  sacorderent  li  frère  que  k» 
mandast  querre,  quar  il  esto  en  Antioche,  et  te 
maistre  le  manda  querre,  et  quant  il  fu  venus  as 
premier  chapistre  ou  il  fu ,  il  se  leva  ^  dist  ds* 
vaut  le  maistre  quil  avoit  entendues  paroles  qui 
erent  dites  sur  lui  ;  et  li  maistre  comanda  que 
cil  qui  avoient  dites  les  pan^  se  levassent^  et  il 
se  levèrent,  et  fu  ataint  que  son  père  nener  che^ 
valier,  ne  de  lignage  de  chevalier^  si  li  fu  oste  te 
Tuantel  blanc  et  done  mantiau  brun,  et  fu  frère 
chapelain;  et  cil  qui  le  fist  frère  estoit  outremer, 
et  quant  il  fu  venus  de  ca ,  il  cria  merci  de  ce  quil 
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ayoit  fait  frère,  et  dit  quil  lavoit  fait  par  eomand^ 
ment  de  son  comandor  de  Poito,  lequel  estoit  mort^ 
et  il  se  trova  en  vérité  de  ce.  Et  se  ce  ne  fust  quil 
trova  guarentie  quil  lavoit  fait  par  comandement, 
et  ce  meismes  quil  cestoit  bien  portes  en  sa  baillie, 
et  estoit  proudons,  en  U  eust  oste  labit ,  porce  que 
nus  ne  doit  doner  abit  a  celui  qui  avoir  ne  le  doit; 
quar  nul  serjent  ne  doit  avoir  mantel  blanc  Et  se 
tele  chose  avenoit  dou  n^aistre,  len  li  porroit  faire 
bien  si  come  il  la  este  fait  et  dessus  dit. 


S  CXXVP. 

emm  sont  les  cliodie»  parqnol  11  frère  perdent 
tor  aMt  en  eil  mottt  utmMnt,  dont  Bien  les 


.  La  première,  est  se  frère  refuse  le  oomandement 
4e  la  mais(m,  et  se  maiatient  en  leredie,  et  ne  vMut 
faire  le  comandement  quen  li  aura  fait ,  ton  li  doit 
oster  labit  et  mètre  en  bons  fers;  mais  durtes  seroit 
a  Caire  en  tel  manière;  ains  le  doit  homlaissier 
refroidir  de  son  corrous,  et  aler  a  lui  bêtement  et 
diire  li  frère  :  «  Faites  to  comandement  de  la  mai* 
»  son  y  cest  plus  selone  Dieu.  »  Et  se  il  le  fait  et 
damaige  nen  est  venus,  dap^  Dieu  labit  est  en  la 
volonté  des  frères,  oii  dou  prendre,  ou  dou  lai»* 
aier.  Au  comandement  de  la  mais<m  ne  doit,  hom 
dife  :  <  non;  »  mais  :  «  de  par  Dieu.  »  Et  se  il  ne 


^  Ce  qui  f uH  esl  un  eomneatilre  sur  les  é&gpoeÊiUms  pénalef 
4<ià  portées  par  M  cbapities  uLXxyi|i|  ixxxix  ei  niîfans. 
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le  fait,  len  li  puet  oster  labit,  et  foire  lui  ensi  co- 
rne jai  dit  dessus. 

U  ayint  a  Tortouse  que  le  comandour  fist  co« 
mandement  a  i  frère ,  et  li  frère  dist  :  <  espoir  je 
»  le  ferai.  »  Et  le  comandour  fist  assembler  les 
frères  et  le  fist  crier  merci  de  ceste  chose ,  et  li 
frère  dist  quil  feret  le  comandèment  Et  li  frères  fu- 
rent tant  enpeeschie  de  laissier  labit,  porcequil 
navoit  otroie  le  comandèment  a  la  première  pa- 
role. 

La  segonde  est  se  frère  met  main  sur  autre  frère 
ireementy  et  corroussement,  et  li  fait  remuer  les 
pies  de  la  place,  ou  li  rômp  les  atalches  de  son 
mantel ,  labit  ne  li  puet  demorer.  Et  se  la  bateare 
est  trop  grand,  ne  laide,  en  le  puet  mètre  en  fers, 
et  puis  que  frère  a  este  mis  en  fers  il  ne  doit  por- 
ter confanon  haussant,  ne  estre  en  eslection  de 
maistre.  Et  avant  quen  li  face  crier  merci  de  sa 
faille,  len  le  doit  faire  assoudre.  Et  assi  se  il  avoit 
féru  home  de  religion,  ou  home  clergie,  il  se  doit 
faire  assoudre  avant  quen  li  regarde  faille. 

La  tierce  si  est  qui  fiert  crestien  ou  crestiene 
darmesesmolues,  ou  de  pierre,  ou  de  baston,  ou 
chose  dont  a  un  cop  le  poist  ocirre  ou  mahaignier, 
labit  est  en  là  merci  des  frères. 

U  avint  en  Acre  que  fiyre  Hermant  estoit  cîDmaD- 
dour  de  la  boverie,  et  dui  clercs  pemoient  colons 
doreiz  qui  estoient  do  colomber  de  la  maison.  Et 
le  comandeor  lor  dist  qui  ne  le  feissent  plus,  et  il 
ne  le  voslren  laissier,  et  le  comandor  avoit  un  frère 
qui  les  agaita  quant  il  prenoient  les  colons.  Et  le 
comandor  avec  les  frères  les  bâtirent  molt  bien,  et 
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l^ecerent  lan  en  la  leste ,  et  li  clerc  se  clamèrent 
au  légat  Et  légat  le  mostra  au  maistre.  Et  le  mais- 
tre  les  fist  assoudre  premièrement ,  et  puis  lor  fist 
crier  merci  en  chapistre  et  lor  fu  lor  abit  oste ,  et 
mis  en  fers,  et  mandes  en  Cbipre,  porce  que  la  ba- 
teure  estoit  trop  laide. 

U  avint  que  li  couvent  estoit  a  Japles,  et  en  lor 
comanda  quil  feissent  trousser  a  la  mie  nuit,  et 
frère  qui  estoient  en  i  ostel  ensemble  orent  pa- 
roles; et  li  uns  frères  mist  main  sur  lautre  as  cbe- 
yiauSy  et  les  jeta  a  terre,  et  i  ot  frères  qui  le  vi- 
rent Et  lendemain  vint  le  covent  au  jor  a  Arsuf, 
et  oyrent  la  messe  et  les  bores;  et  frère  Hugue  de 
Monio  estoit  marecbaus,  qui  ot  entendu  ces  no- 
veles  si  retin  les  frères  en  la  cbapele,  et  tint  cbapis^ 
tre,  et  i  ot  mult  de  frères  qui  sen  merveillerent,4tt 
mist  les  paroles  en  avant  qui  avoienf  entendues.  Li 
frères  se  leva  et  dist  quil  estoit  batus,  et  quil  y 
avoit  frères  qui  lavoient  veu,  et  li  marescbau  cuida 
quil  venissent  avant  Et  le  frère  qui  avoit  fait  le 
fait  se  leva,  <et  cria  merci,  et  il  le  manda  de  fors  le 
cbapistre,  et  li  frères  chapelain  aveuc  lui  qui  las- 
sosist,  quar  il  avoit  bien  le  pooir,  et  puiscpiil  lot 
assot,  il  revint  en  chapistre,  et  li  frère  chapelains 
dist  quil  lavoit  assois.  Et  on  li  fist  crier  merci  au- 
tre fois,  si  come  il  avoit  fait  devant,  et  le  jeta  len  de 
fors,  et  li  fu  esgarde^  perdre  son  abit  et  a  mètre 
en  fers,  et  si  i  ot  grant  débat  des  viels  homes  de  ta 
maison,  porce  que  la  bateura  nestait  aparissant 
nen  y  avoit  sanc.  Et  II  autre  maintenoient  puis 
qu'il  avoit  mis  main  sur  le  frère  ireement,  et  que 
les  choses  estoient  venues  en  chapistre,  que  len  le 
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pooit  bien  faire.  Et  frère  Hugue  de  Monlo  flst 
nement  que  Ion  pooit  bien  faire  segon  les  usaiges 
de  la  maison.  Et  li  plus  ^acorda  a  ce,  et  fu  mis  m 
fers,  et  mandes  a  Chastiau  Pèlerin. 

La  quarte  est  se  frère  est  atains  de  jesir  a  feme, 
et  nos  tenons  ataint  le  frère  qui  est  troyes  en  man- 
yais  luec ,  ou  en  mauvaisie  maison  avec  mauvaise 
femme,  labit  ne  li  doit  demorer,  et  si  doitestre 
mis  en  fers,  et  ne  doit  jamais  porter  confanont 
baussant,  ne  estre  a  eslection  de  maistre,  et  a  este 
fait  de  pluisors. 

La  quinte  est  se  frère  met  sur  autre  ellofie  dont 
il  puisse  perdre  la  maison  se  il  en  est  atains,  et  le 
frère  qui  repris  lauroit  ne  len  peust  ataindre,  labit 
ne  li  porroit  demorer,  et  puisquen  li  a  fait  crier 
n^rci  en  chapistre ,  et  se  il  se  desdisoit  en  cbapis- 
tre,  labit  est  en  la  volonté  des  frères,  ou  dou  pren- 
dre, ou  dou  laissier. 

La  sisime  si  est  se  frère  demande  congie  de  la 
maison,  ou  daler  en  autre  religion,  et  on  ne  li 
veaut  doner,  et  il  dit  que  il  laissera  la  maison,  son 
abit  est  en  la  volente  des  frères,  ou  dou  prendre, 
ou  dou  laissier. 

La  septime  est  se  frère  se  met  mesonge  dessi  por 
avoir  congie  de  la  maison,  et  il  en  est  atains^  labit, 
ne  le  puet  demorer. 

La  huitisme  est  se  frère  disoit  quil  sen  iroit  as 
Sarrazins,  encor  le  deist  il  par  ire,  ou  par  corrous, 
labit  est  en  la  merci  des  frères,  o  dou  prendre,  o 
dou  laissier. 

La  IX  est  se  frère  tuast  ou  perdist ,  ou  mahai- 
gnast  beste  chevaline,  ou  mulace,  par  sa  defaute 
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labil  est  en  la  voiente  des  frères,  ou  dou  prendre 
o  doa  kissier. 

La  X  est  se  frère  portast  chose  de  gens  dou  siè- 
cle y  ou  daucun  que  dou  Temple ,  et  deist  quil  fust 
de  1^  maison  9  et  il  ne  fust  voir,  et  K  seignorages 
des  terres  ou  des  mers  en  perdissent  lor  droitures, 
ou  lor  paaiges ,  labit  est  en  la  merci  d^  IKeu  et  des 
frères,  o  dou  prendre,  o  dou  laissier. 

La  XI  faille  est  se  frère  qui  na  le  pooir  donast 
beste  vive  de  iiii  pies,  ce  ne  fust  chien  ou  chat, 
son  abit  est  en  la  volonté  des  frères,  ou  dou  pren- 
dre, ou  dou  laissier. 

La  XII  est  se  frère  tuast,  o  mahaignast ,  ou  per^ 
dist  esclaf  de  la  maison  par  sa  defaute,  labit  est  en 
la  merci  des  frères,  o  dou  prendre,  o  dou  laissier. 

La  xni  si  est  se  frère  fait  maison  neuve  de  pierre 
et  de  chaus  sans  congie  dou  maistre ,  ou  de  son 
comandor,  labit  est  en  la  voiente  des  frères,  o  dou 
prendre,  ou  dou  laissier,  mais  les  autres  maisons, 
decheoites  puet  il  bien  redrecier  sAns  congie. 

La  xnn  est  se  frère  donast  labit  de  la  maison  a 
liome  a  cui  doner  ne  le  deust,  ou  qui  ne  fust  digne 
de  lavoir,  son  abit  ne  11  puet  remanoir. 

La  XV  est  se  frère  prestast  les  aumosnes  de  la 
maison  en  luec  ou  la  maison  les  perdist^  labit  ne 
li  puet  demorer. 

La  XVI  est  se  freré  brisast  la  boule  dou  maistre, 
ou  de  celui  qui  seroit  en  son  luec,  sans  congie  de 
œlui  qui  doner  li  puet  labit  ne  li  puet  deinorer. 

La  xvit  est  se  frère  qui  neust  le  pooir  donast  les 
aumosnes  de  la  maison  as  gens  dou  siècle,  ou  dan- 
tre  part  fors  de  la  maison ,  labit  ne  li  puet  remanoir. 
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La  xvni  est  se  frère  retieBt  les  rentes  des  gens 
dou  siècle  y  en  manière  quil  ne  doit,  et  dit  qneles 
sont  de  la  maison ,  et  après  soit  ataint  qne  ce  ne 
soit  pas  voie,  labit  ne  li  puet  demorer. 

La  XIX  est  se  frère  prenoit  chose  des  gens  don 
siècle  por  entention  qui  li  aidast  a  estre  frères  do 
temple,  labit  ne  li  puet  demorer,  porte  que  ce 
est  symonie. 

La  XX  est  se  frère  refuse  a  autre  frère  alant  ou 
Tenant,  le  pain  et  laigue  de  la  maison ,  si  que  il  ne 
le  laisse  mangier  avec  les  autres  frères,  labit  ne  N 
puet  demorer ,  porce  que  quant  hom  le  fait  frère 
len  li  promet  le  pain  et  laigue  de  la  maison,  oe 
nus  ne  li  puet  todre  se  la  defkute  ne  li  toit 

La  XXI  est  se  frère  brisast  serreure  sans  congie 
de  celui  qui  doner  li  puet,  et  autres  damaiges  neo 
ayenist ,  labit  est  en  la  yolente  des  frères ,  o  dou 
prendre,  o  do  laissier. 

La  xxii  est  se  frère  prestast  sa  beste  a  antre 
frère  sans  congie,  por  mener  en  aucun  luec  ou  il 
ne  peust  aler  sans  congie ,  et  la  beste  se  perdîst  on 
mahaignast ,  ou  moreust ,  labit  est  en  la  yolente  j. 
des  frères,  ou  dou  prendre  ou  dou  laissier,  mais  il 
la  puet  bien  prester  en  desduit  en  la  yile  ou  il  est. 

La  xxm  est  se  frère  fait  le  damaige  de  la  mai- 
son a  etient ,  ou  par  sa  defaute  de  iiii  deniers  en 
sus,  labit  est  en  la  merci  des  frères,  ou  dou  pren- 
dre, ou  dou  laissier,  quar  tous  damaiges  nos  est 
deflTendus.  Et  li  damaiges  porroit  estre  si  grant,  que 
labit  ne  li  doit  demorer,  et  Ion  le  porroit  mètre  en 
fers- 
La  xxiiii  est  se  frère  chassoit,  et  damaiges  en 
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avenoit,  labit  est  en  la  merci  des  frères,  ou  dou 
prendre,  ou  dou  laissier. 

La  XXV  est  se  frère  assaie  armeures  et  damaiges 
en  avenoit,  labit  est  en  la  volente  des  frères,  o 
dou  prendre,  o  dou  laissier. 

La  XXVI  faille  est  se  frère  passe  la  porte  por  en- 
tention  de  laissier  la  maison,  et  puis  sen  repent, 
len  li  porroit  aler  à  labit  Et  se  il  ruait  al  ospital, 
ou  en  autre  luec  fors  de  la  maison ,  labit  est  en  la 
Yolente  des  frères ,  et  se  il  gist  une  nuit  de  fors,  la- 
bit ne  li  doit  demorer. 

Il  avint  que  frère  Jorge  le  masson  se  partist  dA- 
cre  et  sen  aloit  as  Sarrazins,  et  le  maistres  le  sot, 
si  manda  frère  après  lui  et  fu  atains ,  et  li  trouvè- 
rent robe  come  séculier,  dessous  la  soe  robe;  si  fu 
mandes  a  Chastiau  Pèlerin,  ou  il  fu  mis  en  prison 
et  morut. 

n  avint  que  frère  Hugue ,  i  frère  qui  estoit  a  la 
croviserie  dou  Saphet  Et  son  comandeor  estoit 
frère  Guillaume  de  Chartres ,  et  i  sergent  vint  de- 
mander soliers  au  quarravanier  de  la  croviserie? 
et  il  ne  li  vost  doner,  et  li  frère  dist  au  caravaner 
que  li  donast  i  soliers,  ou  il  li  donast  les  clés  de 
laumaire,  et  le  quaravaner  quil  nen  feroit  riens.  Et 
li  frères  brisa  laumaire,  et  prist  uns  soliers  et  les 
dona  au  sergent,  et  son  comandeor  le  tint  a  mal, 
et  reprist  le  frère ,  etle  frère  cria  merci ,  et  otroia 
la  chose  ensi  come  il  avoit  faite,  et  vint  en  chapis- 
tre,  et  les  frères  li  pristrent  labit,  et  se  il  eust  jeté 
hors  les  choses  de  la  maison  qui  estoient  dedens  la 
serreure ,  il  eust  perdue  la  maison,  quar  il  li  fu 
tome  a  larrecin. 
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n  ayint  que  li  covent  esioit  a  Casai  Brahim^  et 
H  frère  alerent  desduire,  et  i  frère  prist  sa  maoe  et 
la  jeta  après  un  oisel  qui  estoit  sur  la  rive  de  lai- 
gue  9  la  mace  cheiens  et  ta  perdue,  et  li  frère  cria 
merci  de  ce  fait ,  et  les  frères  distrent  quen  li  por- 
roit  aler  a  labit,  por  les  damaiges.qni  en  estoit 
avenus,  et  labit  li  fu  laissies  por  Dieu. 

n  avint  en  Chipre  que  uns  riches  hons  avoit  re- 
Gomande  son  cheval^qui  estoit  malades  a  notre  mai- 
son. Et  quant  il  fu  garis,  le  comandeorle  chevauchey 
et  trova  un  lièvre,  et  corrut  après,  et  li  chevaus 
chei  et  se  mabaigna  si  que  de  celé  bleceure  momt. 
"Ift  li  frères  vint  en  Acre,  et  cria  merci  en  chapjstre 
gênerai ,  et  li  frère  li  regardèrent  labit,  et  y  ot 
aucuns  qui  le  cuiderent  covrir,  quar  ils  disoient 
que  le  cbevaus  nestoit  pas  de  la  maison ,  et  li  au- 
tres distrent  que  ce  ne  valoit  riens,  quar  il  cove- 
noit  amender  le  chevau  a  la  maison.  Et  ne  fust  ja  si 
ne  doit  Ion  faire  a  autrui  damaige.  Et  li  frère  perdi 
son  abit,  et  aucuns  distrent  que  len  le  porroit  bien 
mètre  en  fers  por  le  damaige  qui  estoit  si  grant 

n  avint  que  un  frère  assaia  une  espee  a  Mon- 
peillier,  lespee  brisa  et  le  frère  vint  deoa  m«r,  el 
cria  merci  de  ceste  chose ,  et  li  frère  li  regardèrent 
labit  puis  li  laissierent  por  Dieu. 

Si  avint  a  Sur  que  un  frère  avoit  un  marc  de 
gobeles  et  li  chai  de  la  main ,  lun  si  le  brisa,  et  le 
frère  de  cui  erent  U  autre  prist  toz  les  gobeles  et 
les  brisa,  et  puis  dist  que  maugre  en  eust  Dieu  et 
sa  mcre  et  puis  cria  li  frère  merci  de  ceste  chose. 
Et  U  frères  li  esgarderent  labit,  porce  quil  avoit  fait 


• 


RÈGLE    BU    TSMPUS.  471 

te  damaige  de  la  maison  a  etîent,  et  puis  le  laissè- 
rent por  Dieu. 

n  avint  que  le  comandour  de  la  Tolte  acheta 
une  naye  chargée  de  forment ,  et  comanda  que  il 
fiist  mis  au  grenier,  et  li  frère  dou  guemfer  dist 
que  il  estoit  moistes  de  la  mer,  et  que  Ion  le  meisf 
sur  la  terrasse ,  quar  se  il  ne  le  faisoit  il  le  gaste- 
roit  et  quil  sen  descharroit  Et  le  comahdor  co- 
manda quil  fust  mis  au  grenier,  et  il  i  fu  mis.  Et 
au  chief  de  poi  de  tens  le  comandour  fist  porter 
le  forment  sur  la  terrasse,  et  une  grant  partie  en 
fu  gastee,  et  de  ce  il  cria  merci  et  li  levé  labit,, 
porce  quil  avoit. fait  grant  damaige  a  son  etient.  /J||f 
avint  que  frère  Jaque  de  Ravane  estoit  comandeor 
dou  palais  dAcre,  et  prist  frères,  et  turcoples, 
et  sergens  nôtres,  et  de*  la  vUe,  et  fist  chevauchée 
a  Gasau  Robert ,  et  li  Sarrazins  de  la  terre  issirent 
au  cri  et  les  desconfirent ,  et  li  tolirent  de  sa  gent, 
et  il  cria  merci  de  ce ,  et  li  fu  pris  labit ,  et  mis 
en  fers  porce  quil  avoit  faite  la  chevauchée  sans 
%   congie. 

Ik  La  xxvn  est  se  frère  dou  Temple  porte  co&fa- 
^/  non  en  fait  dames  et  il  le  faisoit  abaissier  por  achai- 
son  de  ferir,  et  damaiges  en  avenist ,  labit  en  la 
volonté  est  des  frères.  Et  se  il  fiert  oU  non  et  da- 
maiges en  avient,  labit  ne  li  puet  demorer,  et  le 
damaige  porra  estre  si  grant  quen  li  porroit  re- 
garder a  mètre  en  fers,  ne  jamais  ne  porteroit  con- 
fanon  haussant ,  ne  estre  comandeor  en  fait  dar- 
mes;  quar  cest  une  chose  mult  defi'endue  a  la 
maison  por  le  grant  péril  qui  i  est.  Car  se  le  con- 
Eanon  se  baisse,  cil  qui  sont  loing  ne  sevent  por- 
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quoi  il  est  baissies,  ou  bon  gre  ou  mau  gre,  quar 
uns  Turs  lauroit  plus  lost  pris  ou  tolu  quant  il  est 
bas,  que  quant  il  est  haut.  Et  les  gens  qui  perdent 
lor  confanon  sont  mult  esbai,  et  porroit  tonnera 
mult  grant  desconfiture,  et  por  ceste  paor  est  il 
deffendus  si  estroitement. 

La  xxvni  est  se  frère  qui  porte  confanon  point 
sans  congie  de  celui  qui  doner  li  puet,  se  il  nestoit 
en  pas  estroit  o  en  luec  quil  ne  peust  avoir  congie, 
si  corne  est  dit  au  retrait,  labit  est  en  la  volente 
des  frères,  o  dou  prendre,  ou  dou  laissier.  Et  le 
damaige  porroit  estre  si  grant  que  labit  ne  li  per- 
lait demorer,  et  li  porroit  Ion  regarder  a  mètre  en 
fers,  ne  jamais  ne  porteroit  confanon,  ne  ne  seroit 
comandour  en  fait  darmes,  ne  estre  a  eslection  de 
maistre,  puis  nul  est  mis  en  fers. 

La  XXIX  est  se  frère  qui  est  en  fait  darmes  poi- 
gne sans  congie,  et  damaiges  en  avenist ,  labit  est 
en  la  merci  des  frères,  et  le  damaiges  porroit  estre 
si  grant  que  labit  ne  le  porroit  demorer ,  mais  se 
il  veist  un  crestien  en  perill  de  mort,  et  sa  cos- 
cience  le  repreist  quil  le  peust  secorre  sans  da-  Jjj 
maige,  ensi  corne  il  est  dit  as  retrais,  il  le  puet  faire 
en  nule  autre  manière  nul  frère  ne  le  puet  faire 
quil  ne  mete  son  abit  en  aventure. 

Il  avin  que  le  covent  estoit  herbergies  a  Japhe, 
et  li  Turc  corurent  devant  et  orent  mis  deus  en- 
buschemens  a  Fontaine  Barbe.  Et  li  turcopliers  issi 
premiers  et  li  bailla  len  frère  Margot  a  tout  x  frè- 
res chevaliers  qui  le  gardassent,  et  li  turcopliers 
senbati  entre  les  deus  embuschemens,  et  sembla  as 
frères  qui  le  gardoient  quil  vousissent  poindre  sur 
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le  iurcoplier,  et  des  x  frères  qui  le  gardoient  sen 
partirent  iiii  frères  sans  congie  dou  comandor,  et 
lun  navoit  point  de  chapeau  de  fer,  et  poindre  sur 
lenbuschement ,  et  ii  de  ces  frères  perdirent  deus 
chevaus,  et  puis  poindrent  li  autre  qui  estoient 
demore  par  congie  dou  comandor,  et  mistrent  a 
desconfiture  ses  enbuschemens ,  et  le  turcoplier 
poinst  après  et  mist  les  autres  a  desconfiture.  Et 
quant  len  tint  chapistre ,  frère  Margot  ne  se  tint 
pas  a  paie  de  ceaus  qui  avoient  point  sans  congie , 
et  le  dist  au  mareschau  devant  tous  les  frères,  et 
li  frère  se  levèrent  et  crièrent  merci ,  et  fu  regarde 
a  ces  deus  frères  qui  norent  rien  perdu  quen  M 
porroit  aler  a  labit,  et  a  ces  deus  qui  perdirent  lor 
cbevaus  fu  esgar de  que  labk  ne  lor  pooit  demorer, 
mais  porce  que  la  chose  avint  bien,  et  li  turcoplier 
eust  este  en  aventure,  se  celé  pointe  neust  este,  a 
ceaus  qui  perdirent  lor  chevau  laissa  len  lor  abit 
por  Dieu ,  et  li  autre  deus  furent  a  ii  jors.  Et  dist 
frère  Hugue  de  Monlo  que  la  faille  avoit  este  bien 
regardée. 
fe|       Il  avint  en  Acre  que  notre  maistre,  frère  Renaut 
de  Yichier,  deffendi  gue  nul  frère  de  jardin  ne 
mangast  ne  ne  beust  lun  aveuc  lautre,  se  ce  ne  fust 
aiguë.  Et  il  avint  en  poi  detens  après  que  li  frères 
des  jardins  et  de  la  grant  vigne  et  demorerent  tant 
a  souper,  que  il  fu  grant  nuit,  et  li  frères  de  la 
grant  vigne  les  convea  un  poi  de  chamin.  Et  puis 
sen  alerent  les  deus  frères  ensemble ,  et  li  frère  de 
la  monoie  convenoit  celui  de  la  chaene  ^  Et  quant 

<  Chargé  de  garder  la  chaîne  qui  barrait  le  fleuve. 
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ii  orent  passe  le  flum  dAcre  il  troyer^it 
qui  poindrent  sur  yaus ,  et  tuèrent  lun  des  frères, 
et  enmeuerent  son  ronsin ,  li  autres  <u  nayres  ma- 
lement  Et  puis  si  vindrent  les  choses  en  chapistre, 
et  furent  mises  en  respit  jusques  au  chapistre  gê- 
nerai^ et  adonc  crièrent  merci.  Et  i  ot  aucun  yiel 
home  qui  dist  quil  nerent  pas  ataint,  que  cil  da- 
maiges  fust  venus  par  eaus.  Et  quant  la  demande 
vint  au  comandeor  de  la  terre  de  Triple,  il  deman- 
da au  maistre  se  il  avoit  relaischie  la  deffence  que 
il  avoit  faite  as  frères  des  jardins  de  boivre  et  de 
mangier  ensemble,  et  le  maistre  dist  que  non,  dont 
dist  le  comandeor  de  la  terre  de  Triple  quil  e^ 
toient  ataint  dou  damaige  qui  estoit  avenus,  porce 
quil  avoient  fait  ce  queli  maistres  avoit  deffendus, 
et  porce  estoit  venus  li  damaiges.  Car  cil  neussent 
mangie  ensemble,  et  se  chascnu  fust  aie  a  son  ostel 
bêlement  et  en  pais ,  li  damaiges  ne  fust  pas  ave- 
nus, et  por  ceste  raison  et  por  autres  quil  dist,  fu 
regarde  labit  as  frères.  Et  frère  Joffroi  de  Fox  main* 
tint  ceste  raison  aveuques  et  après,  porce  que  li 
frère  avoient  este  malades  et  naffre  malement  corne 
a  la  mort,  si  lor  fu  faite  ceste  bonté  quen  lor  laissa 
lor  abit  por  Dieu. 

Il  avint  en  Cbipre  que  frères  perdirent  lor  abit 
lun  avoit  a  nom  Johan  Bouche  de  Lièvre ,  et  li 
autre  frère  Matbe.  Et  frère  Johans  estoit  coman- 
deor de  Baffe,  et  dist  a  son  comandeor  quil  avoit 
a  nom  frère  Baudoin  de  Benrage  quil  navoit  de 
quoi  faire  sa  maison.  Et  il  li  dist  quil  vendist  de 
son  forment  tant  quil  montast  jusques  a  vi  cens 
besans  blans,  et  de  iiii  cens  feist  sa  maison,  et  les 
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il  cens  li.gardast  jusques  il  les  manderoit  qoerre. 
Apres  une  piesse,  11  manda  par  un  frère  que  li 
mandâst  les  ii  cens  besans,  et  frère  Jehan  dist  qui 
les  avoit  mis  en  la  mession  de  la  maison.  Et  le  oo- 
mandeor  le  manda  querre,  et  li  manda  les  besans 
et  il  li  dist  quil  les  ayoit  mis  et  despendus ,  et  ne 
li  sot  dire  en  quoi.  Et  le  comandour  scf  eorrousa  et 
le  reprist,  et  vint  devant  le  chapistre  a  Ricerdane, 
dou  un  autre  frère  fust  esgardes  a  perdre  la  mai- 
son, selonc  les  establissemens  de  la  maison;  mais 
porce  que  li  frères  avoit  boue  renomee,  et  nenten- 
doit  le  couvent  que  en  mauvais  luec  les  eust  mis 
ne  jetés  hors  de  la  maison,  et  porce  quil  ne  nia  pas 
les  besans  quil  ne  les  eust  onques  eus.  Et  son  seust 
au  frère  nule  mauvaistie  labit  ne  li  pooit  demorer, 
et  encors  se  Ion  eust  en  lui  nule  mauvaisie  sous- 
pecon. 

À  lautre  frère ,  qui  avoit  a  nom  frère  Mathe , 
avint  quil  estoit  en  la  Gastine.  Et  ledit  frère  Johan 
Bouche  de  Lièvre  estoit  son  comandeor,  et  li  dëf- 
fendi  que  une  lumière  que  li  frère  faisoit  ardre 
qui  le  nardist  plus.  Et  quant  le  comandeor  vint  de 
son  servise,  il  sapersut  que  la  lumière  ardoit  en- 
cores,  et  frère  Johan  prist  la  justise  dou  sergent, 
et  reprist  le  frère  de  la  lumier  quil  faisoit  ardre 
sur  sa  deffence.  Et  il  ne  vost  crier  merci  por  son 
comandeor  qui  tenoit  le  chapistre,  et  si  avoit  vi 
frères,  et  porce  quil  ne  vost  crier  merci  en  son 
chapistre,  vint  devant  le  couvent  et  cria  merci,  et 
li  fu  esgarde  a  perdre  labit  et  le  perdi  aveuc  frère 
Johan  Bouche  de  Lièvre  en  ce  mesmes  chapistre  de 
Recordane.  Et  porce  dist  li  maistres,  frère  Pierre 
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deMontagu,  et  frère  Anseau  le  BorgoigDon,  puis- 
que frère  est  révèles  eu  son  chapistre,  pie  estant , 
li  puet  len  lever  labit  et  mètre  en  fers;  et  si  puet 
len  faire  de  frère  qui  ne  vaut  crier  merci  en  son 
chapistre^  si  corne  il  est  establi  a  la  maison.  Et  cest 
a  entendre  se  cil  qui  tient  chapistre  fait  comande* 
ment  a  i  frère  quil  crie  merci  de  quelque  faille  que 
ce  soit ^  mais  se  frère  de  couvent  reprent  lun  lan- 
tre,  et  ne  veut  crier  merci ,  porce  ne  perdra  til  pas 
son  abit  y  quar  li  uns  frère  nest  au  comandement 
de  lautre,  mais  en  li  porroit  esgarder  faiUe;  et 
quant  i  frère  reprend  autre  ^  il  doit  crier  merci 
selont  lestablissement  de  la  maison^  et  se  il  ne  le 
veaut  faire,  cil  qui  tient  le  chapistre  li  doit  coman- 
der;  et  cil  reprent  un  autre  frère ,  il  ne  sera  ja 
creus  sur  lui  se  il  nait  guarenties,  quar  frère  est  li 
uns,  et  frère  li  autres;  mais  se  il  nome  frères,  et  il 
li  faillent  de  porter  guarenties,  a  celui  ne  puet  Ion 
regarder  faille  grant  ou  petite,  sauf  labit ,  mais  il 
puet  dire  il  y  ont  frères. 

La  XXX  faille  est  se  frère  laisse  la  maison  et 
gist  ii  nuis  de  fors  la  maison ,  il  en  pert  son  abit 
que  devant  un  an  et  un  jor  ne  le  puet  recouvrer. 
Et  se  il  retient  les  choses  qui  sont  deffendues  plus 
de  ii  nuis,  il  en  pert  la  maison. 

La  XXXI  est  se  aucun  frère  tient  son  abit  par 
sa  volonté  ou  il  le  jetast  par  corrous  a  terre,  et  ne 
le  vousist  reprendre ,  por  prière  ne  por  amoneste- 
raent  quen  li  feist,  et  autre  frère  le  levast  avant 
quil  ne  preist  son  abit,  devant  un  an  et  un  jor  ne 
le  devroil  recovrer,  et  se  il  le  i>ernoit  avant  par  sa 
volente,  il  seroil  en  la  volente  des  frères,  ou  dou 
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prendre  9  ou  dou  laissier.  Et  si  par  aventure  ne  le 
Yoloît  prendre,  et  aucun  frère  preist  labit  et  le  tor- 
nast  au  col  dou  frère  qui  lauroit  rendu ,  le  frère 
en  perdroit  le  sien ,  quar  nul  frère  ne  doit  rendre 
abity  ne  faire  frère  hors  de  chapistre,  et  cil  a  qi^i 
labit  seroit  rendus  en  tele  manière  seroit  en  la 
merci  des  frères ,  o  dou  prendre,  o  dou  laissier.  Et 
en  toutes  ces  choses,  fors  a  ii  derraineres  de  celui 
qui  gist  ii  nuis  fors  de  la  maison ,  et  de  celui  qui 
rent  son  abit  par  sa  volonté,  qui  sont  dan  et  de  jor, 
si  corne  nos  avons  dit  dessus.  Mais  les  autres  failles 
de  labit  sont  en  la  volente  des  frères,  selonc  ce  que 
la  faille  est  faite ,  et  selonc  le  portement  dou  frère 
ou  dou  prendre,  ou  dou  laissier. 

Se  frère  dou  Temple  est  en  respit  de  chose  dont 
il  puisse  perdre  la  maison  ou  labit ,  il  ne  doit  estre 
creus  sur  autre  frère  de  perdre  le  sien ,  ne  porter 
guarentie  dont  il  peust  perdre  la  maison,  ne  son 
abit. 

n  avint  que  frères  estoient  a  git  destage,  et  le. 
comandor  lor  defféndi  quil  nentrassent  au  casai. 
Et  tant  avint  que  i  frère  entra  en  la  maison  dune 
feme ,  et  cuida  jesir  o  lui  celé  nuit  celeement  et  en 
fist  son  pooir,  et  en  cria  merci ,  si  come  jai  devant 
dit,  et  Ii  fu  regarde  labit,  et  puis  Ii  laissèrent  por 
Dieu ,  que  il  estoit  devant  de  bone  renomee. 

Il  avint  que  frères  estoient  herbergies  a  Esca- 
lone,  et  portèrent  tout  lor  bernois  a  la  chevestre- 
rie,  et  tant  que  un  frère  prist  le  panel  dun  autre, 
et  sot  bien  que  ce  nestoit  mie  le  sien  et  len  porta. 

Et  avint  que  le  mareschau  assembla  les  frères, 
et  lor  comanda  quil  regardassent  en  lor  place  et 
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rendist  les  bernois  lun  a  laatre  qui  laoroit,  et  sur 
ce  le  frère  le  tint  iii  mois  et  cria  merci ,  ensi  eome 
jai  devant  dit;  si  desputerent  li  viel  home  garée 
fait  9  et  li  un  disoient  quil  ert  lieres,  li  antre  di- 
soient que  non.  Et  sacorderent  porce  quil  ne  tos- 
trent  quil  en  perdist  la  maison ,  quar  il  i  ère  bons 
frères ,  et  li  laissèrent  labit  por  Dieu. 

En  quelque  manière  frère  dou  Temple  passe  h 
porte  en  entention  de  laissier  la  maison ,  il  a  peido 
honor  quil  ne  doit  jamais  porter  confanon  haus- 
sant,  ne  estre  a  eslection  de  maistre^  et  se  il  ta  a 
lospital,  ou  a  autre  part,  et  revient  le  jor  meismes, 
labit  est  en  la  merci  de  Dieu  et  des  frères ,  et  se  il 
dort  uâe  nuit  labit  dou  col ,  ne  li  doit  remanoir, 
et  se  il  i  dort  deus,  il  ne  le  doit  recovrer  devant 
un  an  et  un  jor. 

Se  frère  est  en  penance  que  son  abit  soit  en  h 
merci  de  Dieu  et  des  frères,  et  il  sen  vait  et  dort 
une  nuit  de  hors  la  maison,  et  revient  arriéres  en 
«a  penance,  et  quant  il  est  levés  len  li  doit  mostrer 
ce  quil  laissa  la  maison ,  et  se  il  dort  deus  nuis  il 
ne  le  doit  recovrer  devant  lan  et  le  jor,  et  doit 
crier  merci  a  la  porte.  Et  de  ce  nul  ne  li  doit  riens 
mostrer,  porce  que  monte  an  et  jor,  et  est  quite 
de  celé  penance  et  de  toutes  autres.  Et  se  il  sen 
vait  estant  en  la  penance  dan  et  de  jor,  et  vient  le 
jor  meismes ,  laumosner  le  doit  mètre  en  sa  pe- 
nance arriéres,  et  na  riens  perdu  de  ce  c[uil  a  fait, 
mais  len  li  doit  mostrer  quil  laissa  la  maison  quant 
il  aura  recovert  labit  après  lan  et  le  jor  quil  sera 
levés.  Et  se  il  dort  une  nuit  bors  de  la  maison, 
laumosnier  ne  le  doit  mie  mètre  en  penance,  quar 
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il  a  perdu  ce  quil  avoit  fait  devant^  et  doit  comen- 
tier  de  reehief,  et  a  celui  ne  doivent  riens  mostrer 
par  raison ,  porce  quil  comense  de  rechief. 

Se  frère  est  en  lenfermerie ,  et  autres  frères  est 
aisies  de  ces  bestes  en  lore  quil  vait  a  prime ,  il 
en  est  dessaisis. 

Et  se  frère  est  ex  penance  et  il  entre  en  lenfer- 
merie por  sa  mesaise,  et  quant  il  est  amendes  et  il 
vait  a  la  prime,  et  il  puet  mangier,  ce  que  li  au- 
tre frère  li  esgarderent. 

Se  frère  chapelain  £)  laise  la  maison  et  puis  re- 
vient crier  merci  a  la  porte,  il  se  doit  despoillier  a 
la  porte  dou  chapistre ,  ou  en  une  chambre  qui 
plus  près  sera  dou  chapistre,  et  venir  en  chapistre 
devant  les  frères  et  crier  merci  sans  agenoillier.  Et 
cil  ne  fait  chose  par  quoi  il  ne  doie  perdre  la  mai- 
son, l&Bt  le  doit  mètre  en  penance,  et  le  frère  cha- 
pelain en  doit  prendre  la  descipline,  et  doit  estre  i 
an  et  i  jor  sans  son  abit,  et  doit  mangier  a  table  de 
oiaisnee  sans  toaille,  et  doit  faire  toz  les  autres 
jeunes  que  li  autre  frère  font  qui  sont  en  penance, 
tant  que  li  frères  le  relaschent.  Et  doit  venir  le 
diemenche  a  la  descipline  priveement  au  frère  cha- 
pelain, et  puet  chanter  sorsemaine  priveement  sans 
note.  Et  quant  li  autre  frères  qui  sont  en  penance 
laborent  avec  les  esclaf ,  li  frère  chapelain  doit  dire 
son  sautier  en  luec  de  labor  ;  et  sil  y  a  frère  cha- 
pelain qui  soit  de  mauvaise  vie,  ou  qui  mete  dis- 
corde entre  les  frères,  ou  qui  mete  discorde  en 
lordre  et  escandre,  len  se  puet  plus  legierement 
délivrer  de  lui,  et  au  mains  de  conseill,  que  dun 
autre  frère,  car  ensi  le  comande  lapostoiles ,  quant 
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nos  dona  les  frères  chapelains,  et  se  il  (ait  penance 
a  son  abit,  il  doit  mangier  astable  de  torcoplé  sans 
toaille  ^ 

Ces  essemples  dessas  escriz  furent  mis  por  ii 
choses  de  remenbrance.  Lune  porce  que  les  frères 
qui  les  auront  facent  le  comandement  qui  lor  est 
fait,  et  que  lor  dira,  quar  de  ces  deus  choses  vienent 
près  que  tuit  li  damaiges  qui  avienent  as  fireres. 
Car  cil  qui  ne  font  le  comandement  quen  lor  fait, 
et  ne  gardent  les  deffences  qui  lor  sont  fiiifes  et 
sur  ce  damaiges  en  avenoiti  de  ces  ii  choses  il  mê- 
lent lor  abit  a  perdre. 

Lautre  chose  si  est  que  cil  qui  regardent  les  ùjI- 
les  a  lor  frères  les  saichent  meaus  garder  que  il  ne 
chargent  lor  frères  plus  que  il  ne  doivent,  et  qui!  sai- 
chent garder  la  justise  de  la  maison.  Car  useechose 
est  entre  nos,  que  Ion  fait  dune  grande  faille  a  un 
prodome  une  petite,  et  a  celui  de  fol  portement  dune 
petite  grant ,  si  come  est  dit  devant.  Mais  se  prodo- 
mes  de  la  maison ,  qui  sera  de  bone  vie  et  de  bone 
religion,  meschiet  daucune  chose  dont  il,puit  per- 
dre la  maison  ou  labit,  on  le  puet  bien  déporter  en 
tel  manière  que  la  justise  de  la  maison  ne  sera  pas 
corompue;  quar  qui  regarderoit  la  faille,  et  diroit 
a  son  avis  que  il  eust  la  maison  perdue,  par  losaige 
de  la  maison,  sachies  il  ne  puet  puis  regarder  autre 
faille,  mais  cil  est  si  proudome ,  come  il  est  dit  des- 
sus, len  li  puet  bien  déporter  avant  quen  li  regarde 
la  maison  a  perdre.  Cest  assavoir  len  le  puet  mètre 

*  Tout  ce  qui  se  rapporte  au  chapelain  est  une  répétition  de  ce 
qui  se  lit  au  chapitre  ctxi. 
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en  respit  >  et  mander  priveement  autre  part  an  c<h 
mandement  de  la  maison,  parce  quil  demore  a  la 
maison^  et  que  ne  li  veut  faire  dou  tôt  ceste  bonté 
ayant  quen  li  regart  la  maison  a  perdre,  li  puet 
len  regarder  a  perdre  labit ,  mais  tant  puent  dire 
a  lor  avis  quen  poroit  plus  avant  aler  a  la  faille, 
porce  que  les  jeunes  gens  saparcevent  de  la  faille 
quele  ete  est  Et  sachiez  que  qui  a  desservi  a  perdre 
la  maison,  il  la  bien  desservi  a  perdre  labit  Et  en 
autre  manière  ne  li  porroit  faire  bonté ,  sans  trop 
corrompre  lestablissement  de  la  maison. 

Et  se  avint  a  Chastiau  Pèlerin  que  frère  Baudoin 
de  Borrages  estoit  comandeor  des  chevaliers ,  et  li 
Turc  corurent  devant  le  chastel.  Et  quant  il  fut  de 
fors  il  trova  les  descovreors  qui  avoient  descovert 
les  Turcs,  et  li  prièrent  quil  deust  torner  arieres, 
quar  li  Turc  estoient  si  grant  gent  quil  ne  le  por- 
roient  soufrir,  et  il  nen  vost  riens  faire,  ains  ala 
jusques  au  merles ,  et  li  tuit  les  enclostrent  tout 
environ,  et  quant  il  fu  mis  deaus ,  et  il  vit  quil  ne 
pooit  eschaper,  il  baissa  le  confanon  por  ferir,  et 
point  en  mi  deaus  et  sen  ala  a  la  matina ,  et  dui 
frères  avec  lui,  et  li  autres  furent  tuit  mors,  et  pris^ 
et  tout  li  bernois  perdus;  et  le  dit  frère. Baudoin 
ot  amis  qui  le  firent  aler  outre  mer,  et  demora 
tant  que  les  choses  furent  oblie^.  Et  lun  des  frères 
ala  aussi  outre  mer,  et  lautre  demore  au  pais,  ne 
onques  puisses  note  pooir  au  temple  ensinc  passè- 
rent de  ce  fait  Et  sen  regarde  a  frère  a  perdre  labit, 
il  nen  est  pas  usée  chose  quen  li  regarde  lautre, 
mais  laissierent  li  por  Dieu  labit 
Se  Ion  regarde  a  un  frère  deus  jors  et  le  tiers 
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nest  pas  de  mecredi  a  frère  chapeltiB,  mate  au 
mains  a  un  vendredi ,  et  dnn  Jor  mètre  ao  flrere 
chapelain ,  et  ces  choses  avons  nos  entendues  par 
nos  vids  homes  ca  ent  arriéres. 

Et  ces  choses  devant  escrites  qui  voldra  aasemple 
prendre  il  le  pnet  faire,  et  qui  ne  voudra  il  en 
charge  sa  conscience,  laquelle  chascuns  est  tenus 
de  bien  garder,  et  que  il  ne  juge  son  frère  par 
haine  ne  par  corrous,  ne  por  amor  quil  ait  en  li  ne 
doit  laissieit  à  maintenir  la  justise  de  la  maison; 
mais  selonc  nos  bons  ancessor  qui  ont  use  a  main- 
tenir nos  bons  us,  et  les  bones  costumes  qui  furent 
mises  en  la  maison,  selon  celes,  doit  chascun  ja- 
gier  son  frère,  et  en  tel  manière  seront  lor  cons- 
ciences sauvées. 

Dieu  est  comencement  de  toutes  choses. 

S  CXXVII. 

i  Ce«t  cornent  Ion  doit  telre  les  Jiistfaiea  die 

la  maison* 

La  première  est  de  perdre  la  maison,  dont  Dieu 
gart  chascun. 

La  segonde  de  labit  perdre,  dont  Dieu  gart  chas- 
cun. 

La  tierce  quant  Ion  laisse  labit  por  Dieu  a  aucun 
frère,  se  il  est  a  iii  jors  entérinement,  tant  que 
Dieu  et  li  frères  le  relaischent ,  et  face  merci  dun 


*  Ce  chapitre  est  une  répétition  avec  commentaire  du  chapitre 
dix. 
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des  jors ,  et  doit  estre  mis  ades  en  sa  penaBce  ce 
est  sans  respit  Et  se  il  est  debaities ,  laumosnier  H 
puet  douer  dou  bruet  de  lenfernierie.  Et  se  il  est 
malades,  que  li  conveigue  aler  en  lenfermerie,  il 
doit  mostrer  sa  mesaise  a  laumosner,  et  il  le  doit 
mostrer  au  maistre ,  ou  a  celui  qui  tient  cel  ofice. 
Et  cil  en  doit  demander  as  frères ,  et  se  li  frères 
sacordent  au  lever,  soit  levé  de  par  Dieu,  et  cil  ne 
saoord^t  au  lever,  il  lor  doit  demaiflter  si  sacor- 
deQt  que  il  soit  mis  en  lenfermerie  ;  et  il  se  doivent 
acorder,  se  le  frère  en  a  mestier,  et  adonc  il  doit 
entrer  en  lenfermerie.  Et  tantost  come  il  sera 
amendes,  il  doit  retomer  en  sa  penance,  sans  par- 
ler as  frere&  Et  sachies  que  tout  ensi  come  cil  qui 
est  en  penance  doit  estre  levés  par  lésgart  des  frè- 
res ,  tout  aussi  doit  entrer  a  lenfermerie  par  lesgart 
des  frères,  se  il  est  malades,  tant  come  il  est  en  sa 
penance ,  selonc  les  usages  de  nostre  maison* 

Sachies  que  se  labit  est  pris  a  i  frère,  en  un  cha- 
pistre ,  et  en  celui  cbapistrè  meismes  il  est  rendu, 
por  la  prière  des  frères  et  por  sa  grant  repentance , 
puis  quil  est  aies  hors  de  chapistre  sans  abit ,  il 
demore  a  ii  jors,  quar  li  tiers  li  est  pardones  por  la- 
bit  qui  li  est  rendus,  et  por  la  honte  quil  a  receue 
devant  les  frères. 

Encores  dient  li  viel  home  de  notre  maison  que 
quant  labit  est  regardes  a  un  frère,  et  len  la  por- 
pris  selonc  sa  bone  repentance,  et  selonc  son  bon 
portement ,  li  rent  len  par  ce  quil  ait  avant  man- 
gie  I  jor  sans  abit ,  il  demore  a  i  jor  sans  plus ,  car 
li  dui  jor  sont  pardones  por  la  honte  qui  li  est 
^te,  et  que  il  a  receu  devant  la  gent  dou  siècle.  Et 
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cil  frères  est  quites  de  toutes  ces  penances,  que  il  a 
a  faire  selonc  les  usaiges  de  notre  maison ,  et  quant 
H  frère  qui  sont  en  penance  ne  sont  pas  si  tost  te* 
ye  de  terre  quant  on  lor  rent  lor  abit  Mais  puis 
quil  a  mangie  i  mangier  a  terre  en  son  abit ,  len  le 
puet  lever  qui  veaut  se  il  a  faite  bien  sa  penance, 
et  se  il  ne  la  faite  bien  et  en  pais,  len  le  puet  tenir 
longuement. 

Et  saichèhit  tuit  li  frère  dou  temple ,  que  li  frère 
qui  est  a  an  et  jor  en  penance,  et  il  muert  en  tant 
faisant  la,  len  doit  faire  de  lui  si  corne  dun  autre 
frère. 

La  quarte  est  de  ii  et  le  tiers ,  la  première  se- 
maine se  le  tiers  i  est  nomes ,  et  se  il  ni  est  nomes 
il  demore  a  ii  jors  sans  plus.  Mais  se  le  tiers  est 
nomes,  il  doit  jeûner  le  jor  quil  fist  la  faute,  quel- 
que jor  que  se  /u ,  se  ce  ne  fust  le  dimenche.  Bt  se 
il  la  fist  le  dimenche,  il  doit  jeûner  le  lundi,  quar 
la  faille  doit  aler  avant;  et  ceste  faille  puet  len  re- 
garder as  frères  de  cui  len  preist  tout  quant  que 
len  en  puet  prendre ,  sans  son  abit  cest  deus  jorz. 
Et  ceste  faille  puet  Ion  regarder  a  frère  por  la  plos 
petite  faille  quant  len  trespasse  le  comandement 
de  la  maison. 

La  quinte  est  de  deus  jors  sans  plus.  Et  frère  qui 
est  a  deus  jors  len  li  puet  dire,  se  il  est  frères  che- 
valiers, ou  frère  sergant  de  couvent ,  que  il  se 
preigne  garde  de  son  bernois,  et  a  frère  de  mestier 
que  il  se  preigne  garde  de  son  mestier.  Et  frère  qui 
est  a  iii  jorz,  ou  a  ii,  doit  mener  lasne  et  faire  i 
des  vils  mestiers  de  la  maison.  Et  doit  yeair  le 
diemenche  a  la  descipline  au  comencement  4qp 
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chapistre.  Et  doivent  seir  bdement  et  en  pes  en 
suijor  en  lor  places ,  et  se  il  sevent  charpentier  ou 
dautre  chose  taire  le  puent,  ensinc  se  doivent  con- 
tenir tuit  li  frère  qui  sont  en  penance  a  iii  jors, 
ou  a  ii  9  ou  a  iiii  y  et  ne  doivent  toucher  nuleç  ar- 
meures,  se  ce  ne  fust  queles  se  gastassent  en  aucun 
luec ,  et  il  ne  le  peust  autrement  amender. 

La  siste  est  a  un  jor  sans  plus ,  et  celui  qui  est  a 
i  jor  nest  pas  a  lasne,  ne  as  mestiers,  ai  corne  il  est 
dit  dessus  de  ceux  qui  sont  a  iii  jors  ou  a  deus. 

La  septime  est  au  vendredi ,  et  a  la  descepline , 
mais  se  le  vendredi  lor  est  esgarde  en  chapistre,  il 
ne  le  doivent  pas  jeûner  dedens  les  octaves  de  noel, 
ne  de  pasques,  ne  de  pentecoste,  ne  prendre  se  non 
dou  frère  chapelain  descipline,  et  se  le  frère  est 
mesaisies,  cil  qui  tient  le  chapistre  li  doit  dire  que 
il  prendra  la  descipline  dou  frère  chapelain. 

La  vni  faille  est  quant  len  met  firere  en  respit 
devant  le  maistre,  et  devant  aucuns  des  viels  homes 
de  la  maison,  por  estre. assenés  daueune  chose  et 
dou  li  frère  ne  sont  pas  certain. 

La  IX  est  quant  len  met  frère  a  frère  chapelain. 

La  X  est  quant  en  met  en  pais. 

Sachent  tuit  li  frère  dou  temple  que  nul  frère 
qui  na  pooir  de  labit  oster  sans  congie  de  celui  qui 
doner  li  puet 

Li  maistre  ne  nus  autres  frères  na  pooir  de  lever 
frère  de  penance  sans  parler  as  frères,  et  se  il  sa- 
eordent  au  lever  si  soU  levés,  et  se  il  ne  si  acordent 
il  ne  sera  pas  levés. 

Se  le  frère  qui  laisse  la  maison  veaut  retomer 
^  ]^la  siaison  recovrer,  il  doit  estre  ala  grant  porte 


tv.  .  . 


%H€}  RÈOLK   DU   TEUFIjK. 

de  la  maison ,  et  se  doit  agenoiHier  a  loz  tes  frères 
qui  vont  et  401  vienent,  et  proier  leB  por  Oieii  ifoll 
aient  pitié  de  lui,  et  se  doit  il  fliire  soveiit  desTo^s. 
Et  lausmoner  !i  doit  douer  a  ttiâUKier  a  la  porte, 
et  le  doit  herbergier,  et  le  doit  remeâibrer  la  eehif 
qai  tient  le  chapistre ,  et  qUi  a  poofr  de  hii  netre 
en  sa  penance.  Et  doit  dire  demnt  Ions  les  frères 
que  tel  qui  fù  notre  frère,  a  la  porte  riMpiiert  la 
maison  quil  a  laissie  par  sa  deikute ,  et  «lent  la 
merci  de  la  maison. 

Et  cil  qui  tient  le  cbapistre  doit  dire:  rBians 
«  seignors  frères  a  il  nul  de  vos  qui  saiclie  que  tel 
»  home  qui  fa  notre  frère,  et  nomer  le  doit  par 
»  son  nom ,  ait  faite  chose  ne  portée,  par  qui!  ne 
»  puisse  ne  ne  doie  rccovrer  la  maison;  n  et  se  il 
na  fait  le  porquoi  il  la  doit  reoovrer  ensi  cône 
desus  est  dit. 

Cil  qui  veaut  la  maison  recorrer,  ise  doit  tout 
nus  despoillier  en  braies  a  la  grant  porte,  ou  il  est 
une  coroie  au  col,  et  ensi  doit  venir  en  cimpisti^ 
devant  celui  qui  le  tient,  agenolllier  sot^dévant  lai 
et  devant  tous  les  frères,  et  cil  <|ui  tient  le  chapistre 
doit  dire  :  «  Biau  frère,  vos  vos  estes  portes  fele- 
»  ment  que  vos  aves  laissie  la  maison  et  notre  re- 
»  iigion.  »  Et  celui  qui  veaut  reeovrer  la  maison 
doit  dire  que  il  est  mult  dolent  et  corronees  et  fo- 
lement  cest  il  portes,  mais  il  la  mandera  volontiers 
si  corne  il  est  estabii  a  la  maison.  Et  se  li  frères  est 
conçus  de  mauvais  portement ,  et  quil  ne  face  sa 
pcnance  ni  bien,  ni  en  pais,  cil  qui  tient  le  cha- 
[)istre  li  doit  dire  en  tel  manière  :  «  Biau  frère,  vos 
»  savos  que  vos  aves  a  faire  une  grant  penamte,  et 
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»  longue ,  et  se  vos  demandes  oongie  denirér  en 
»  antre  religion  por  votre  arme  sauv^^  je  cuit  et 
»  croi  que  yos  feres  que  saiges,  et  je  le  vos  conseii- 
»  leroie  l»en.  »  Et  se  il  demande  le  congie,  celui 
qui  a  pooir  de  lui  mètre  en  sa  penanoe,  a  le  pooir 
de  lui  doner  congie,  o  le  conseill  des  Ireres.  Et  se 
il  ne  le  demande^  km  ne  li  puet  doner^  quant  il  na 
Cùte  chose  par  quil  doie  perdre  la  maison.  Mais 
avant  qui!  veigne  en  cbapistre  crier  merci  ^  len  le 
puet  bien  mètre  en  lonc  respit^  et  faire  atendre 
longueuKut ,  parquoi  il  puisse  bien  conoistre  sa 
fdie.  Mi  se  le  frère  est  conçus  de  bon  portement , 
adonc  le  doivent  faire  issir  de  cbapistre  et  vestir 
de  tel  robe  corne  il  li  afiert,  et  puis  doit  retomer 
en  cbapistre,  et  on  le  doit  mètre  en  sa  penance  et 
une  cbape  vestir  sans  crois,  quar  ensi  est  establi  a 
la  maison  ;  et  covient  dire  a  laumosner  qui  se 
preigne  garde  de  lui  et  si  le  face  dormir  et  berber- 
gier  en  sa  maison^  «i  corne  .il  est  establL  Et  puis 
quîl  est  en  ipenanop  laumosner  li  doit  aprendre 
quil  doit  ^re.  Bt  se  le  frère  qui  eât  en  penance  est 
malades  p.  laumosner  li  doit  doner  ce  que  mestier 
li  jsera  por  sa  guerifi^p.  Et  dmt  mètre  en  escrit  le 
jor  qui^^omensa  sa  penance,  si  que  len  en  soit  re- 
membrant. 

Nul  frère  4tti.  soit  içn  penance  ne  doit  estre  ape- 
ies  a  nul  conseill  ne  a. nul  apd  de  frères,  qui  se  face 
por  assemUee  de  frères,  mais  priveement  dune 
part  li  puet  Ion  bien  demander  conseill  se  mestier 
est* 

Bncores  dient  li  viel  borne  de  notre  maison  et 
li  j^udome,  que  nule  faille  parquoi  frères  puet 


488  REGLE  DU   TEMPLE. 

perdre  labit  ne  se  doit  regarder  devant  nol  frère 
qui  oait  pooir  de  faire  frère. 

Et  dient  aussi  que  nule  faille^  ensiiic  eomeest 
dit,  si  ne  se  doit  mètre  a  yendredi ,  quar  ansois  la 
doit  len  mètre  a  un  jor,  ou  a  plus,  et  ansi  dient 
qui  est  costume  a  ia  maison. 

Se  frère  est  en  penance,  o  tout  son  abit,  et  kcri 
Ueve,  on  li  puet  prester  ehevau  et  armea  por  aler 
en  celé  besoigne  aveuc  les  autres  frères ,  et  quant 
il  revendra  il  doit  retornar  en  sa  penace. 

Nul  frère  qui  ait  laissée  la  maison  ne  doit  estre 
en  eslection  de  maistre  ne  porter  oonfanon  baucant. 

S  cxxvni. 

Ce«t  al  corne  loo  ëlolt  CMre  fk^re  et  rece^alr 

au  temple* 

«  Biaus  seignors  frères ,  vos  vees  bien  que  )i  plus 
»  cest  acordes  de  fkire  cestui  frère.  Sil  y  avoit  nul 
»  de  vos  qui  seust  en  lui  chose  porquoi  il  ne  deost 
1»  estre  covent,  len  li  puet  dire  quen  le  metra  sor 
»  un  des  plus  vis  mestiers  que  nos  avons,  par  avaii- 
»  ture  au  four,  ou  au  moiin,  ou  a  la  cuisina,  ou 
^  »  sur  les  chameaus,  ou  sur  la  porcherie,  ou  sur 
1»  pluisors  autres  offices  que  nos  avons,  et  souvent 
»  autres  durs  comandemens  quen  vos  fera.  Quant 
»  vos  seras  a  la  table  que  vos  voudres  mangier,  len 
»  vos  comandera  que  vos  ailles  ou  len  voudra ,  et 
»  vos  ne  sauras  ja  ou.  Et  mult  de  grouces  paroules 
)»  que  vos  ores  maintes  fois  vos  covendra  a  soufrir. 
»  Or  regardes,  beau  douz  frère,  se  vos  ponres  bien 
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»  soufrir  toutes  ces  durtes.  >»  Et  se  il  dit  :  «  Oiiy  je 
»  les  soufrirai  toutes  se  Dieu  plaist,  »  li  matstre 
pu  cil  qui  tendra  son  luec  doit  dire  :  t  Biau  frère 
n  Tos  ne  deyes  pas  requerre  la  compaignie  de  la 
»  maison  por  avoir  seignories  et  richesses^  ne  por 
»  avoir  aise  de  votre  cors/ ne  bonor.  Hais  vos  la 
»  deves  requerre  por  iii  choses.  Lune  por  eschiver 
r^-  et  laissier  le  pechie  de  ces!  ikionde.  Lautre  por 
»  Daire  le  service  notre  seignon  La  tierce  «st  por 
»  astre  povres  et  ^r  faire  pmiitance  ea  cest  siècle, 
»  cest  por  le  sauvement  de  larme,  et  telodoit  esh^ 
»  lentention  por  quoi  vos  la  deves  ttemand^.  »  Et 
si  li  doit  demander  :  c  Virfes  vos  estre  tous  les  jors 
»  de  votre  vie  mes  sers  et  esdaf  de  la  maison?  »  Et 
il  doit  dire  :  «  Oili^  se  Dieu  plaist  sire.  »  c  Et  voles 
»  vos  laissier  votre  propre  volente  Ions  les  Jors 
»  mais  de  voire  vie,  por  faire  ce  que  notre  eoman* 
»  deor  comandera?  »  Et  11  doit  dire  :  c  Sire  oil  se 
»  Dieu  plaist.  »  Et  li  maistres  dira  :  %  Or  vos  en 
»  issies  de  fors,  et  pries  notre  seignor  que  vos  con- 
»  siaut  »  Adone  quant  il  sera  de  f6rs,  si  puet  dire 
cil  qui  tendra  le  chapistre  :  c  Biaus  seignora,  vos 
»  vees  que  cil  prodons  a  grant  talant  de  la  compai- 
»  gnie  de  la  maison ,  et  dit  quil  veaut  estre  toz  les 
»  jors  mes  de  sa  vie  serf  et  esdaf  de  la  maison ,  et 
»  je  vos  ai  dit  autre  fois  que  dl  y  avoit  nul  de  vos 
»  qui  seust  chose  en  lui  par  quei  il  ne  dust  estre 
»  frère  droiturierement  quil  le  deist,  quar  après 
»  quil  seroit  frère  il  nen  seroit  de  riens  creus.  »  Et 
se  nus  ne  dit  riens  li  maistre  dira  :  c  Voles  vos 
»  quen  le  face  venir  de  par  Dieu?  »  Et  adonc  dira 
aucuns  proudons  :  c  Faites  le  vrair  de  par  Dieu.  » 
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Adonques  le  doit  aler  querre  i  des  proodomM  qui 
U  avoient  parle  deyant ,  et  li  «doit  montrer  de  re- 
cbief  cornent  il  doit  reqoerre  le  oonifiaigaie  de  la 
maison  y  si  come  il  a  voit  requise  «?ailt  8t  quant  il 
sera  venu  en  éhapistre  il  se  doit  ageooiflier  le  mains 
jointes  et  doit  dire  :  c  Sire  Je  vien  ci  devant  Dieu» 
»  et  devant  vos,  et  devant  les  fîneres,  et  vos  pri  et 
»  vos  requier  por  Dieu  et  por  notre  dame,  que  vos 
»^  macuîHies,  en  votre  compaigniei  et  aus  biens  fais 
»  de  la  maison ,  esperitdment  et  temporelaent , 
»  come  celui  qui  veaut  estre  aeif  et  esdaf  de  la  mai- 
»^n  tous  les  jors  mais  de  sa  vie.  »  Bt  oit  qui  tient 
le  chapistre  li  doit  deiMttder:  c  Y  estes  vos  Mea  a 
»  penœsy  biau  frère,  se  voa  voles  estre  serf  et  eselaf 
»  de  la  maison ,  et  se  vos  voies  laissier  votre  profère 
»  volente  tous  jors  mes,  pour  faire  lautrui?Et  voles 
»  vos  soufrir  toutes  les  durtes  qui  sont  en  la  mai' 
»  son  establies,  et  faire  tous  les  comandemens  que 
»  len  vos  fera?  »  Il  doit  dire  :  «  Sire  oill  se  Dieu 
»  plaist  »  £t  puis  se  doit  lever  celui  qui  tient  le 
chapistre  et  doit  dire  :  <  Biaus  aeignors,  levés  sus 
»  et  pries  notre  Seignor,  et  madame  sainte  Harie 
•■  que  il  le  doit  bien  faire.  »  Bt  chascun  doit  dire 
une  fois  le  pater  nostre  si  lor  plaist,  et  K  frère  cha- 
pelain si  doivent  dire  après  une  orîsott  dou  saint 
Esperit.  Et  puis  celui  qui  tient  le  cbapfastre  doit 
prendre  les  évangiles  et  les  doit  ouvrir,  et  dl  qui 
doit  estre  frères  les  doit  pr^dre  a  deus  maias,  et 
estre  a  genoils,  et  eeli  qui  tient  le  chapistre  li  doit 
dire:  «  Biau  frère,  li  proudoraequi  ont  parle  a  vos 
»  vos  ont  asses  demande,  mais  quanque  vos  aves 
i>  dit  a  eaus  et  a  nos  toutes  sont  paroles  vaines  et 
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»  buigouses.  El  vos  ne  nos  ne  porrions  avoir  ^nt 
»  damalge  de  chose  que  vos  nos  aies  encores  dite. 
»  Mais  ves  ici  les  saintes  paroles  notre  Seignor;  et 
»  des  chouses  que  nos  vos  demanderons  vos  nos  di- 
»  res  vérité,  qnar  se  vos  en  menties,  vos  en  séries 

V  parjures  et  en  porries  perdre  la  maison  dont 
»  Dieu  vos  gart. 

»  Mes  premièrement  vos  demandons,  se  vos  aves 
»  feme  espousee  ,  na  fiancée ,  par  quoi  ele  vos 
»  peust ,  ne  denst  demander  par  le  droit  de  sainte 
»  yglise  y  quar  se  vos  en  roenties  et  il  avenof t  do- 
»  main  ou  plus  dou  main,  ou  quelque  ffens  quele 
>  venist  et  ele  tqb  peust  prover  que  vos  fussies  son 
»  baron ,  et  vos  peust  demander  par  le  droit  de 
»  sainte  église, len  vos  <isteroit  lâbit,  et  \m  mete- 
9-  roit  ion  en  gros  fefs>  et  si  vos  feroit'on  leborer 
»  avec  les  esclas.  Bt  quant  Ions  "vos  auroit  fiiit  asses 
»  de  la  honte,  len  vos  ^riendroit  par  le  poîn  et  vos 
»  bailleroit  km  a  la  femme ,  et  auries  perdue  la 
»  maison  a  toz  jors  mais. 

»  La  segonde  «si  est  se  vos  eussies  este  en  autre 
»  religion ,  ou  vos  emsies  fait  vou,  ne  promission, 
»  quar  se  vos  leussies  fait  len  vos  en  poist  ataf  ndre, 
»  et  la  relegion  vos  demandast  ppr  son  frère,  len 

Y  vos  osteroit  labit  et  rendroit  alla  religion ,  et 
»  avant  vos  feroit  Ion  de  la  honte  adses,  et  auries 
»  pmlue  la  compaignie  de  la  maison  toz  jore  mais. 

»  La  tierce  si  est  se  vos  éeussies  nule  dette  a  n>ul 
»  home  doo  monde  Ifue  vos  ne  pussies  paier,  ou 
»  par  vos  ou  par  vos  amis ,  sans  riens  mètre  des 
t  anmosnes  de  la  maison,  les  vos  osteroit  labit  et 


49S  RÈGLB  DU  TBMPLB. 

rendroit  ien  au  detor^  et  puis  ne  seroît  la  maisoB 
de  riens  tenue  ne  a  vos,  ne  au  dettour. 
»  La  quarte  si  est  se  vos  estes  sains  de  votre  eon, 
quen  vos  nest  nule  maladie  reposte,  fors  de  que 
nos  veons  par  de  fors,  et  se  vos  esties  proves,  ne 
atains,  que  vos  leussies  au  slede,  avant  que  vos 
fussies  notre  frère ,  vos  en  porries  perdre  la  mai- 
son ,  dont  Dieu  vos  gart 
»  La  quinte  est  se  vos  aves  promis,  ne  done  a 
home  dou  monde,  ne  a  frère  dou  T^nide,  ne  a 
autre,  or  ne  argent  ne  autre  chose,  par  quoi  il 
vos  peust  aidier  de  venir  en  eeste  rdigion,  quar 
ce  seroit  symonie ,  ne  ne  vos  porries  sauver  en 
notre  maison  se  vos  en  estiez  atains,  ne  proves 
vos  en  perd  ries  la  compaignie  de  la  maison.  Oa 
se  vos  esties  serf  daucun  home,  et  il  vosdemaD- 
doit  lent  vos  rendroit  a  lui,  et  auries  perdue  la 
maison.  »   Et  se  il  est  frères  chevaliers  ne  li 
demandes  riens  de  ce  mes  Ion  li  puet  demander, 
se  il  est  fiz  de  chevalier  et  de  dame  et  que  ces 
pères  soit  de  lignage  de  chevaliers  et  se  il  est  de 
loial  mariage.  Et  après  li  doit  Ien  demander  soit 
frères  chevalienfi  ou  frère  serg^t,  se  il  est  près- 
très  ne  diaques  ,\ne  sou  diaques,  quar  se  il  avoit 
nules  de  ces  owés  et  il  le  seloit,  il  en  porroit  per- 
dre la. maison,  et  cil  est  frère  sergent  Ien  li  doit 
demander  se  il  est  chevaliers.  Et  lor  doit  Ien  de- 
mander se  il  sont  escomenie ,  soit  frère  chevaliers, 
ou  frère  sergent.  Et  puis  puet  demander  celui  qui 
tient  le  chapistre  as  vies  homes  de  la  maison,  cil 
y  a  autre  chose  a  demander,  et  cil  dient  que  non, 
si  dira  cil  qui  tient  le  chapistre  :  t  Biau  frère,  de 


il 
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toutes  ees  demandes  que  dos  vos  avons  faites  gar- 
des bien  que  vos  dos  aies  dit  vérité ,  quart  ce  vos 
nos  avies  de  riens  menti  de  nules  de  ces  choses, 
vos  en  porries  perdre  la  maison  dont  Dieu  vos 
gart 

»  OeSy  beau  frère,  et  entendes  bien  ce  que  nos 
vos  dirons.  Vos  prometes  a  Dieu  et  a  notre  dame 
que  vos  mes  tous  les  jors  de  votre  vie  seres  obeis- 
sans  au  maistre  dou  temple,  et  a  quelque  co- 
mandeor  sera  sur  vos?  »  Et  il  doit  dire  :  c  OU  sire 
se  Dieu  plaist  »  «  Encores  prometes  vos  a  Dieu  et 
a  madame  sainte  Marie,  que  vos  mes  tous  les  Jors 
de  votre  vie  vivres  castement  de  votre  cors?  »  Et 
doit  dire  :  c  Oil  sire  se  Dieu  plaist  »  Encores 
prometes  vos  a  Dieu  et  a  notre  dame  sainte  Ma- 
rie ,  que  vos  toz  les  jors  mes  de  votre  vie  vivres 
sans  propre?  »  Et  il  doit  dire  :  c  Oil  sire  se  Dieu 
plaist.  »  <  Encore  prometes  vos  a  Dieu  et  a  ma- 
dame sainte  Marie,  que  vos  tous  les  jors  mes  de 
votre  vie  les  bons  us  et  les  bones  costumes  de 
notre  maison,  celés  qui  i  sont,  et  celés  que  li 
maistre  et  li  proudomes  de  la  maison  i  metront 
tendrez?  »  Et  il  doit  dire  :  «  Oil  se  Dieu  plaist 
sire.  »  c  Encores  prometes  vos  a  Dieu  et  a  madame 
sainte  Marie  que  vos  tous  les  jors  mes  de  votre 
vie  aideres  a  conquérir,  a  la  force  et  au  pooir  que 
Dieu  vos  a  done,  la  sainte  terre  de  Jérusalem,  et 
celé  que  crestien  tienent  aideres  a  garder,  et  a 
sauver  a  notre  pooir?  »  Et  il  doit  dire  :  c  Oil  sire 
se  Dieu  plaist.  »  c  Encores  prometes  vos  a  Dieu  et 
a  madame  sainte  Marie,  que  jamais  ceste  religion 
ne  laires,  por  plus  fort  ne  por  plus  foibles,  ne  por 
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pior  y  ne  por  meillor ,  se  vos  ne  le  Caites  par  le 
coDgie  do  mabire  et  dou  couvent  qnt  ont  te 
pooir?  »  Et  il  doit  dire  :  c  Oii  sire  se  Diev  plaist  ■ 
Encores  prometes  vos  a  Dieu  et  a  madame  sainte 
Marie,  que  vos  jamais  ne  seres  en  luec,  ni  en  place, 
ou  nus  crestiens  soit  descrites  a  tort  ne  a  desrai- 
sons, des  sees  choses  ne  par  votre  force,  ne  par 
votre  conseil  ?  »  Et  il  doit  dire  ;  c  Oil  sire  se  INeu 
plaist.  »  c  Et  vos,  de  par  Dieu  et  depar  notre  Dame 
sainte  Marie ,  et  de  par  monseignor  saini  Pierre 
de  Rome,  et  de  par  notre  père  lapoatoile ,  et  de 
par  tous  les  frères  dou  Temple ,  si  vos  acuillons 
a  toz  les  biens  fais  de  la  maison  qui  ont  este  bis 
des  le  comencement,  et  qui  seront  taiz  jusques 
a  la  fin ,  et  vos  et  votre  père ,  et  votre  mère,  et 
ces  que  vos  vorres  acuillir  de  votre  lignage.  Et 
vos  aussi  acuilliez  en  toz  les  biens  faiz  que  vos 
avez  faiz  et  feres.  Et  si  vos  prometons  dou  pain 
»  et  de  laigue  et  de  la  povre  robe  de  la  maison , 
»  et  de  la  poine  et  doU'  travaill  asses.  »  Et  puis  cil 
qui  tient  le  chapistre  doit  prendre  le  mantel  et  H 
doit  mètre  au  col ,  et  estraindre  les  las.  Et  le  frère 
chapelain  doit  le  saume  dire  que  len  dit  : 

Ecce  quam  bonum,  et  lorison  dou  saint  Esperit 
et  chascun  des  frères  doit  dire  la  pater  nostre.  Et 
celui  qui  le  fait  frère  le  doit  lever  sus  et  baisier  en 
la  bouche.  Et  est  use  que  le  frère  chapelain  le  bai- 
sent aussi ,  et  puis  cil  qui  le  fait  frère  le  doit  fiiire 
seir  devant  li  et  li  doit  dire  :  «  Biau  frère  notre  si- 
»  res  vos  a  amené  a  votre  désirer  et  vos  a  mis,  en 
»  ensi  bêle  compaignie  corne  est  la  chevalerie  dou 
»  temple ,  par  quoi  vos  deves  mètre  grant  poine 
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»  en  VOS  garder  que  vos  ne  faciès  jamais  chose  par 
»  quoi  il  li  vos  coveigne  perdre^  dont  Dieu  vos 
garL  Et  nos  vos  dirons  aucunes  de  eeles  choses  de 

qui  * de  la  Caille  de  la  maison  et  de  labit 

après.  » 

»  Oes,  biau  frère ,  vos  aves  bien»  entendues  les 
choses  porquoi  vos  poes  perdre  la  maison  et  celés 
de  labit,  mais  non  pas  toutes.  Si  les  aprendres  a 
garderesy  se  Dieu  plaist,  et  vos  les  deves  deman- 
der as  frères  et  enquerre.  Or  y  a  autres  choses 
qui  sont  establies  que  se  vos  les  feîssies  il  en  se- 
roit  prise  autre  justise,  cest  que  vos  ne  deves  ja- 
mais ferir  nul  crestien  ne  toucher  ireement,  ne 
corrousousement ,  ne  de  poing,  ne  de  paume,  ne 
de  pie,  ne  tirer  par  les  cheviaus,  ne  villier  de 
pie.  Et  se  vos  le  ferries  de  pierre ,  ne  de  baston, 
ne  darmes  molues,  si  corne  je  vos  ai  dessus  dit, 
de  quoi  vos  le  poissier  tuer  ne  mahaignier  a  un 
cop,  votre  abit  seroit  en  la  merci  des  frères,  o 
dou  prendre ,  o  dou  laissier  ;  ne  vos  ne  deves  ja- 
mais jurer  de  Deu,  ne  de  notre-dame,  ne  de 
saint  ne  de  sainte,  ni  deves  jamais  prendre  ser- 
vise  de  femme,  se  nestoit  por  mesaise  de  votre 
cors  ou  par  congie  de  celui  qui  doner  le  vos  puet, 
ne  jamais  baisier  feme ,  ne  mère ,  ne  suer ,  ne  pa- 
rente, que  vos  aies ,  ne  nule  autre  feme;  ne  ja- 
mais vos  deves  apeler  home  mesel ,  ne  punais,  ne 
traître,  ne  autres  vilaines  paroles,  quar  toutes 
vilaines  paroles  no  sont  deffendues,  et  toutes  cor 
toisies  nos  sont  abandonees  et  tous  biens  a  faire. 

I  rn  mol  fttaré. 
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»  Oes  diront  cornent  vos  deves  dormir  vos  deres 
deus  Jors  mes  dormir  en  4)liemise,  et  ea  Inraks, 
et  en  chances  linges^  et  saint  a  une  petite  cein- 
ture y  et  deves  avoir  en  votre  lit  trois  dras ,  cest 
assavoir  i  sac  por  mètre  paille  et  ii  linceaus,  et^ 
luec  dun  linceau  poies  avoir  une  estamine,  se  le 
drapier  la  veaut  douer.  La  carpite  est  de  graoe, 
se  vos  tro ves  quil  la  vaus  douer  ;  de  la  nlbe  de 
vestir  vos  ne  deves  avoir,  fors  cel  que  le  drapier 
vos  donra,  et  se  vos  lâchetés  grant  justise  eo 
sera  prise. 

»  Oes  vos  diront  cornent  vos  deves  venir  à  la  ta- 
ble, ne  coment  vos  deves  venir  as  hors,  vos  de- 
ves a  toz  les  apiaus  venir  de  la  campane.  Quant 
la  campane  de  mangier  sone,  vos  deves  venir  a 
la  table  et  deves  atandre  les  prestres,  et  les  clercs, 
por  faire  la  beneicon ,  et  devez  regarder  se  il  y  a 
pain  et  aiguë  et  cel ,  ou  ce  que  vos  deves  boivre 
puis  faire  la  beneicon ,  et  puis  vos  deves  asseir  et 
tranchier  votre  pain  ;  et  se  vos  esties  en  luec  oa 
il  neust  prestre ,  vos  deves  dire  une  pater  nostre 
en  pais,  ancore  que  vos  acees ,  ne  tranches  votre 
pain ,  et  puis  deves  mangier  votre  pain  en  pais 
et  en  silence ,  et  ce  que  Dieu  vos  aura  doue,  et 
ne  deves  riens  demander  fors  dou  pain  et  de  lai- 
gue ,  quar  len  ne  vos  promet  a^tre  chose.  Et  se 
li  frère  manivent  autre  chose  bien  en  poes  de- 
mander priveement  Mais  se  vos  mangies  char  ou 
poisson,  et  ele  soit  crue,  ou  mauvaise,  ou  sour- 
semée,  vos  la  poes  demander  a  changier,  mais 
>  plus  bêle  chose  est  que  votre  compains  la  demande 
»  que  vos,  et  se  il  en  est  aisies  il  la  changera  et 
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86  il  na  de  quoi ,  si  yos  donra  aucune  autre  chose 
a  lencoDtre,  ou  de  la  viande  de  la  maisnee  ou  de 
ce  quil  sera  meaus  aisies,  et  vos  vos  en  deves  tenir 
a  paies  et  prendre  en  pacience.  Et  quant  vos  avez 
mangies  vos  deves  aler  au  mostier  après  les  près* 
très  f  et  rendre  grâce  a  notre  seignor  en  scilence» 
et  ne  deves  parler  tant  que  vos  aies  dit  uns^pater 
nostre  et  li  prestre  grâces.  Et  cil  ni  a  point  de 
prestre  en  la  place  meismes  ou  en  la  plus  ho- 
neste  place  près  di  cui  et  puis  poies  aler  en  votre 
servise.  Et  quant  vos  orres  nones  vos  i  deves  ve^ 
nir ,  cil  i  a  prestre  vos  la  deves  oyr ,  et  cil  ni  a 
prestre  vos  deves  dire  xnn  pater  nostre ,  vn  por 

4 

notre  dame ,  et  vn  por  le  jor  ^  et  puis  aler  cou« 
chier.  Et  se  vos  voles  nient  comander  a  notre 
maisnee  priveement ,  lors  poies  comander  ce  quil 
vos  plaira ,  et  quant  vos  seres  couchies  vos  deves 
dire  une  pater  nostre  »  et  quant  vos  ores  sone 
matines  vos  i  deves  lever,  si  prestre  y  a,  et  eir 
les  et  cil  ni  a  prestre  vos  deves  dire  xxvi  pater 
nostres,  xni  por  notre  dame,  et  xm  por  le  jor, 
et  puis  deves  dire  xxx  pater  noster  por  le»*mors, 
et  xxx  por  les  vis,  avant  que  vos  beuvies  ne 


^  Ce  qui  suit  est  écrit  à  la  marge  inférieure,  et  d'un  caractère  du 
même  temps  :  Et  ausi  a  yesprés  deves  venir  oir  les ,  et  se  il  ni  a 
prestre,  ny  yglise,  vos  deves  dire  xnn  pater  noster,  ix  por  nostre 
dame ,  et  ix  por  le  jour,  et  après  deves  aler  souper,  et  tant  oyres 
Boner  la  campane  de  complie,  vos  deves  venir  prendre  collacion  de 
te  que  om  vos  aportara.  Car  se  est  en^  la  volente  del  maistre ,  se 
il  veut  del  vin  ou  de  laigua,  et  puis  se  om  i  fait  nul  eomandement, 
vos  le  deves  oir  et  faire  ce  qui  vos  sera  comande.  Et  puis  deves  oir 
complie  se  il  i  a  prestre,  et  se  non  i  es,  vos  deves  dire  xnn  pater 
iKMter,  vn  por  le  j^ur,  et  vn  por  notre  dama. 

32 
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mangies  se  nestoit  aigœ  ^  et  ne  le  deyes  laissier 
se  nest  por  mesaise  de  yotre  cors ,  que  tos  ne  ks 
puiflsies  dire:  car  il  nos  sont  establis  por  nos  con- 
frères ,  et  por  nos  oonsners ,  et  por  nos  bienfiti- 
tors ,  et  por  no»  biensfaiteresses ,  qne  notre  sires 
les  condue  a  bone  fin  y  et  lor  face  yerai  pardon. 
Et  quant  vous  aurres  oy  matines,  sil  y  a  prestre^ 
et  cil  nia  prestre  dites  par  vos ,  vos  poies  akr 
coucher.  Et  quant  vos  orres  sone  la  prime,  et 
tierce ,  et  midi,  tout  hin  après  lautre  sil  y  a  pres- 
tre, si  loies,  et  cil  ni  a  prestre  vos  deves  dire  ton 
pater  nostres,  vn  por  nostre  dame,  et  vn  por  le 
jor ,  por  tierce  autant,  por  midi  autant ,  et  deves 
dire  lun  après  lautre  devant  que  vos  manies.  Et 
toutes  les  choses  que  je  vos  ai  dites  vos  deves  dire. 
Mais  vos  deves  dire  les  bores  de  notre  dame 
avant ,  et  celés  dou  jor  après,  por  la  raison  de  ce 
que  nos  fumes  establis  en  lonor  de  notre  dame, 
et  si  dites  celés  de  notre  dame  en  pies ,  et  seies 
dou  jor  en  séant.  Et  se  vos  y  estes  en  maison 
dou  temple ,  ou  frère  dou  temple  trespasse ,  ou 
que  vos  mangies  dou  pain  de  celé  maison  ou  li 
frère  morra ,  vos  deves  dire  c  pater  nostres  por 
larme  de  li ,  dedens  les  vii  jors  après,  quant  vos 
en  seres  aisies  vos  le  deves  dire ,  et  se  Dieu  fiait 
»  son  comandement  dou  maistre ,  vos  en  deves  ce 
»  pater  nostres,  en  quelque  leu  que  vos  sees  dedens 
»  les  VII  jors.  Et  les  pater  nostres  des  mors  vos  ne 
»  deves  laissîer,  se  nestoit  por  mesaisede  votre  cors 
»  de  maladie ,  ensi  corne  il  est  dit  dessus. 

»  Or  vos  avons  dites  les  cboses  que  vos  deves 
»  faire,  et  de  quoi  vos  vos  deves  garder,  et  celés 
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»  de  la  maison  perdre,  et  celés  de  labit  perdre,  et 
»  des  autres  justises ,  et  si  no  ne  yos  ayons  pas  tout 
»  dit ,  quanque  dire  vos  devrions ,  mais  vofle  de- 
»  manderes.  Et  Dieu  vos  laist  bien  dire  et  bien  faire. 
»  Amen.  » 


<em9>[ 
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mCILlSM  TRECENSE, 

QVO  TEirPLARIIS  VILITIBVS  ^  ANNO  SVJE  INSTITUTjB 
&£LIGIOi\IS  I90N0,  UNA  CUM  REGULA.  ASSIGNATUS 
EST  HABITUS  ALBUS ,  AimO  DOKIIf I  MGXXVm  TEM- 
FORE  HONOai  PAPE  n. 


yéeta  conetliij  tempt^ê  et  Itkcum  enarrani  Tyriw  l(b.  12. 
cap.  7.  iêta  ecribit  :  GonctHo  in  ttancia  apud  Trecas  ha- 
ïAio,  an  iuterfuerunt  dominus  Remensb,  et  dominus 
senonensis  archiepiscopi ,  cum  suffraganeis  suis.  Al- 
banensis  quoque  episcopus,  apostolice  sedis  legatus, 
abbates  quoque  Cisterdensis  et  Glarayalleosiâ ,  cum  aliis 
pluribusy  instituta  est  eis  régula  ^  et  habitus  assignatus, 
albu3  videlicety  de  mandato  domini  Honoriipap»,  et 
domini  Stephaui  Hierosolymitani  patriarchœf  Cumque 
jam  annis  novem  in  eo  fuissent  proposito,  non  nid  no- 
yemerant:  ex  tuncoœpit  eorum  numerus  augeri,  et 
possessioncs  multiplicabantur.  Postmodum  vero  tem- 
père domini  Eugenii  pape^  ut  didtur,  cruoes  de  panne 
rubeoy  ut  inter  ceteros  essent  notabiliores,  mantellis 
suis  cœperunt  assuere,  tam  équités  quam  eorum  fira- 
très  inferiores ,  qui  dicuntur  servientes  :  quorum  res 
adeo  crevit  in  immensum ,  ut  hodie  trecentos  plus  mi- 
nusve  in  conventu  habeant  équités,  albis  dilamydibus 
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indutos,  cxccptis  ûliis  fratribus,  quorum  pêne  iniBnitus 
est  numenis.  Possessiones  autem  tam  ultra  quam  d" 
tra  miure  adeo  dicuntur  habere,  ut  jam  non  sit  in 
orbe  €!hristiano  provincia ,  que  predietis  firatribus  bo- 
nonim  suonim  portionein  non  oontulerit ,  et  regiis  opu- 
lentis  pares  hodie  dicantur  habere  copias.  Qui,  quoniam 
juxta  templum  domini ,  ut  predixhnus,  in  palatio  ré- 
gie mansionem  habent,  fratres  mUitiœ  templi  dicuntur. 
Qui  cum  diu  in  honesto  se  conservassent  proposito, 
professioni  su»  satis  {midenter  satisfadentes ,  negleda 
humilitatey  quœ  omnium  virtutum  custos  esse  dignes- 
citur,  et  in  imo  sponte  sedens  non  habet  unde  casum 
patiatur ,  domino  patriarchœ  Hyerosolymitano,  a  quo 
et  ordinis  institutionem  et  prima  bénéficia  susoeperant^ 
se  subtraxerunt,  obedientiam  ei,  quam  eorum  pre- 
decessores  eidem  exhibuerant,  denegantes,  sedet  ec- 
desiis  Dei,  eis  dedmas  et  primitias  subtrahenles,  et 
eorum  indebite  turbando  possassicmes,  fàfità  sunt  valde 
molesti. 


Hœc  de  templariii  Tî/rhu.  Jeta  eimeilii,  et  foires  fù 
eidtm  imterfmrmu,  fuêius  deêcnbmUfêiir  in  replia  fVm- 
plariorum,  quttm  exbibliotheea  êoneti  Flcioris  Parmen- 
siê  aceeptam  hic  mtbjungo^ 


REGULA 


PADPËRIll  GOIIIIITONOM 


CHRISTI  TEMPLIQUE  SALOMQNICI. 


Pralopt. 


Omnibus  in  primis  sermo  noster  diiigiiur  quicum- 
que  proprias  Voluntales  sequi  oontemnunt,  et  sumnio 
ac  vero  régi  nûlitare  animi  puritate  cnpiunt,  ut  die- 
dienti»  annaturam  jn^edaram  assumere  ^  intentissima 
cura  implendo  prooptent  et  perseverando  impleant.  Bot- 
tamur  itaqoe,  qui  uaqne  nunc  militiam  sœcularem, 
in  qua  Ghristus  non  fuit  causa,  sed  solohumano  fevore 
amplexati  estis,  quatenus  horum  unitati,  quosdomi-' 
nus  et  massa  perditionis  degit ,  et  ad  defensionem  sano- 
i»  eoclesiœ  gratuita  pîetate  composuit,  vos  socîandos 
lierennitor  Cestinetis.  Ante  onuda  autem  quicumque  es , 
o  Cbristi  miles  y  tam  sanctam  oonyersationem  eUgens, 
te  drca  profèssionem  tuam  oportetpuram  aAiibere  di- 
Kgentiam ,  ac  firmam  perseverentiam  ;  quse  a  Deo  tam 
digna^sancta,  etsublimis  esse  dignoscitur ,  ut  si  pure 
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et  perseveranter  observetur,  inter  mifitantet,  qui  pro 
ilhrôto  animas  suas  dederimt,  sortem  dHinere  meie- 
beris.  In  ipsa  namque  refloruit  jam  et  reluxU  ordo  mi- 
litaris,  qui,  despecto  justitiœ  zelo,  nDn  paupteies  aut 
eodesias  defensare,  quod  suum  erat,  sed  rapere,  spo- 
liare,  interficere  contendebant.  Bene  igitur  nobiscum 
agitur,  quibus  dominus  et  sahrator  noster  Jeaua  Gbris- 
tus  amicos  suos  a  dvilate  sancta  in  oontinuum  Frand» 
et  Burgundiœ  direxit ,  qui  pro  nostra  salute  veneque 
fidei  propagatione  non  cessant  animas  suas  hostiam  Deo 
placentem  offerre.  Nos  ergo  cum  omni  gratulatione  ae 
fraterna  pietate,  predbusque  magistri  Uogonis,  inrqao 
predicta  militia  sumpsitexordium-,  cum  spiritu  sancto 
intimante ,  ex  diversis  UltramcmtanflB  provtncîie  man- 
sionibus  in  solennilate  sancti  HUarii  annoMGXXYili.  ab 
incarnato  Dei  filio,  ab  indioadone  predictœ  militiie  DL* 
ad  Tracas  y  Deo  duce,  in  Unum  convenientes,  modum 
et  obsenantiam  equestris  ordinis  per  singula  capitu- 
la ex  ore  ipsius  magistri  Hugonis  audire  meruimus, 
ae  juxta  notidam  exiguitatis  nostne  sdendœ ,  quod  no- 
bis  yidebatur  absurdum,  omneque  quod  in  prœsenti 
condlio  nequivit  esse  nobis  memorabiliter  relatum  ac 
oomputatum,  non  levitate,  sed  consulte,  providento 
et  discretioni  venerabilis  patris  nostri  fionorii,  ac  indjti 
patriardiaeHierosolymitani  St^hani,fertilitate  ac  neœs- 
sitate  non  ignari  orientalis  regionis,  nec  non  paupenim 
commilitonum  Ghristi ,  consilio  communis  capituB  nna- 
nimiter  oonmnendavimus.  Sane  autem  prorsus  lioet  nos- 
tri  dictaminis  autoritatem  pemaximus  numenu>  rdigu^ 
sonim  patrum ,  qui  in  illo  concilio  divina  admcmilione 
convenenmt,  commendat  :  non  debemus  silenter  trans- 
ire,  quibus  videntibus,  et  veras  sententias  proferen- 
tibus  y  ego  Jcrfiannes  Michaelensis  presentis  pagio» , 
jussu  concilii  ac  venerabilis  (sanctum  Bernardum  in- 
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tdlige)  abbatis  danevalleiisis  ^  ciâ  creditum  ac  debttum 
hoc  erat ,  humilis  scriba  esse  iMvina  gratia  menii. 

NOMINA  PATRUM  RESIDENTIUM  IN  CÔNCILTO  TRECENSt. 

Primus  quidem  resedit  Matthseus  Albanensis  ej^soo- 
pus  y  Dei  gratia  sanct»  Romanae  eodesise  legatus ,  deinde 
Bainaldus  archiepiscopus  Remensis ,  tertius  j  Henricus 
ardiiepisoopus  SenonensiSy  dehinc  coepisoopi  eorùm, 
Banckedus  Carnotensisepisoopus,  Gosl^ius  Suessionum 
epi$copuSy  episcopus  Parisiensis^  episoopus  TreoensiSi 
prsesul  Aurelianennsy  episcopusÀutisiodorensis,  episoo- 
pus  MeldensiSy  episoopus^CatakunensiSy  episoopus  Lau- 
dunensis,  episcopus  Belvacensis^  abbas  YezeUacensis , 
qui  noD  muHo  post  &ctus  est  Lugduneosis  arcliiepisco- 
pus  y  ac  sanctBB  romanse  ecclesiœ  legatus ,  abbas  Gisterci- 
ensisy  abbas  Pontiniacensis,  abbas  Trium  Fontium,  abbas 
sancti  Dionisii  de  Remis  j  abbas  sancti  Stephani  de  pi- 
yione^  abbas  Molismensis  supra  nominatus  abbas  Ber- 
nardus   Glarœvallensis  non  defuît,  cujus  sententiam 
praescripti  libéra  voce  collaudabant.  Fuenint  autem  et 
magister  Albericus  Remensis ,  et  magister  Fulgerius, 
ac  complures  alii,  quos  longum  esset  enumerare.  Cete- 
rum  yero  de  non  literatis  idoneum  nobis  videtur  ut 
testes  amatorës  veritatis  adducantur  in  médium.  €k»mes 
Theobaudus,  comesque  Ntvernensis^  ac  Andréas  de 
Bandinento,  intentissima  oura  quod  erat  optimum  scru- 
tantes,  quod  eis  videbaturabsurdum  tempérantes , in 
condlio  sic  asûstebant  Ipse  vero  magister  nûlitiœ  y  Hu- 
go nomine,  rêvera  non  deiuit,  et  quosdam  de  fratri* 
bus  suis  secum  habuit,  verbi  gratia,  fratrem  Gode&îdum, 
fratrem  Rotallum,  fratrem  (kuifridum  Brisol  /  fratrem 
Paganum  de  monte  Desiderii,  Archembaudum  de  sancto 
Amano.  Iste  vero  magister  Hugo  eum  suis  discipoUs, 
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modum  et  observantiam  exigu»  indioatioiiis  sui  aii^ 
litarisordinisy'qui  ab  tllo  qui  dkst,  Egoftineifnm, 
qui  et  loquor  vobii,  sumpsit  exordium ,  jaxta  mema 
riae  su»  notitiam  supra  nomiuatis  patribus  iiitina?it. 
Placuit  itaque  ooncilio ,  ut  consiliuin  ibi  lima  et  om- 
sideratione  divinarum  scripturarum  diligenter  examina- 
tum  f  tamen  eum  '  providentia  papœ  Romaiiorum  ac 
patriarchœ  Hyerosolindtanuiiy  nec  non  etiam'  assensn 
eapituH  pauperum  commiliUinum  TempH^  qood  eat  in 
Jerûflalem,  scripto  oonuMndarètur,  ne  oblÎTionl  tra- 
deretur ,  et  in^iodalNlliter  servaretur  :  ut  recto  corsa  ad 
suum  eonditorem ,  oujus  dulcedo  tam  mel  soperat ,  ut 
ei  comparatum  velut  absyntbium  sit  amariasimuRi , 
pervenire  digne  mereantur ,  pnsstante  cui  militant,  et 
militare  queant  per  infinita  sseculonim  ssBCula.  Amen. 


INCIPIT  REGULA  PAUPERUM  COBOfUiITONUM  SANCTJB 

aVITATIS. 


I 


Qualiter  divimm  officwm  audiant. 

Vos  quidem  propriis  yqluntatibus  abrenuntiantes,  at- 
que  alii  pro  animarum  salùte  vobiscum  ad  terminum 
cum  equis  et  armis  summo  regi  militantes ,  matud- 
nas,  et  omne  servitium  integrum ,  secundum  cano- 
nicam  institutionem ,  ac  regularium  doctorum  sancts 
cîvitatis  oonsuetudinem  ,  pk)  ac  puro  affectu  audire 
universaliter  studeatis.  Iddrco  vobis ,  venerabiles  fira- 
tres,  maxime  debetur,  quia  prœsentis  vit»  luce  des- 
pecta,  oontemptoque  vcstronim  corporum  cruciatu^  sa^ 
yiontem  mundum  pro  Deî  amore  vilcscero  perenniter 
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promisisUs  :  Divino  dbo  refécti  ac  satiati,  et  domi- 
nicU  prsoeptis  eruditi  et  firmati,  poât  mysterii  INvini 
ctmsuininatioDeiii  niidlus  pavéscat  ad  pngnam ,  sed  pa- 
ratus  sit  ad  coroDam. 


II. 


Quoi  orationes  domnictu ,  si  Dei  sérvitium  audire 

nequiverint,  dicatU. 

Geterum  ri  aliquis  firater  négotio  orienialis  Clirifitia- 
nitatis  forte  remotus  (quod  sepius  evenisse  non  du- 
bitamus)  pro  tali  absentla  ÎDei  servitiam  non  audierit  : 
pro  MatutiniSy  trededm  orationes  dominicas;  ac  pro 
singulis  horis ,  septem  ;  sed  pro  vesperis ,  novem  di- 
cere  coUaudamus.  ac  libéra  voce  unanimiter  aifirma- 
mus.Isti  eteoim  in  aalatifero  labore  ita  direoti,  non 
possunt  accurrere  bora  competenti  ad  Diyinùm  offidum. 
Sed  9  si  fieri  potest,  hors  constitutae  non  praetereant 
ante  iostitutam  defaitum. 


III. 


Quid  agmdum  pro  fratrUm  defuncfiip 

Quando  vero  quilibet  firatrum  remanentium^niorti, 
quœ  nulli  parcit ,  impendit  quod  est  impossibile  au- 
ferri  :  eapellanis  ac  clericis  vobiscum  ad  termiaum  cari- 
tative  summo  sacerdoti  servientibus,  creditum  oflSdum 
et  mîssam  solennit^r  pro  ejus  anima  €bristo  animi  pnri- 
tate  jnbemus  offerre.  Fratrès  autem  iiû  adstantes ,-  «t 
in  orationibus  pro  fratris  defuncti  saluto  pernoctantes  » 
eenlum  oradbnes  domipieas  usque  ad  diem'  septimum 
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pro  fratre  defuncto  peraolvant  :  ab  illo  die  quo  eis  dritus 
fratris  denundatus  fueril,  usque  ad  pnedictum  diem , 
oeatenarius  numerus  perfectionis  integritatem  cum  fira- 
terna  observatione  habeat.  Adhuc  nempe  divina  ac  rai- 
sericordi  cantate  deprecamur,  atque  pastorali  autoritate 
jubemus ,  ut  quotidie  j  sicuti  fratri  in  vicîbus  dabatur 
et  debetur,  ita  quod  est  necessarium  sustentation!  hu- 
jus  vitse,  in  dbo  et  potu  tantum,  cuidam  pauperi  donec 
ad  quadragesimum   diem  impendatur.   Omnes   enim 
alias  oblationeSy  quas  in  morte  fratrum,  et  in  pas- 
chali  solennitate,  cœterisque  solennitatibus^  Domino , 
pauperum  oommilitonum  Chri^  spontanea  paupertas 
indiscrète  reddere  consueverat  ^omnino  pndûbemus. 


IV. 


Captllani  mctum  ei  vestitum  tanlum  habeant. 

Alias  yero  oblationes,  et  omnia  eleemosynanim 
gênera,  quoquo  modofiant,  capellanis,  vel  aliis  ad  tem- 
pus  manentibuSy  unitati  communis  capituli  reddere  per- 
vigili  cura  praecipimus.  Ser\îtores  itaque  ecclesiae  ^îc- 
tum  et  amictum  secundum  autoritatem  tantum  habeant, 
et  nihil  ampli  us  habere  pnesumant,  nisi  magistri  spon- 
te  caritative  dederint. 


V. 


De  militibus  defunctis  qui  sunt  ad  terminunu 

Sunt  namque  milites  in  domo  I>ei ,  templique  Salo- 
monis,  ad  terminum  miserioorditer  nobiseum  degen- 
tes.  Unde  ineffabili  miseratione  vos  rogamus ,  depreca- 
mur,  et  ad  ultimum  obnixe  jubemus,  ut  si  interin 
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tremenda  potestas  ad  ultimum  diem  diquem  perduxe- 
lit  f  iHvino  amore,  ac  fratema  pietate/septem  dies 
sqstentationis,  pro  anima  cjus,  quidam  pauper  ha- 
beat. 


VI. 


Ut  nuUus  frater  rémanent  oblationem  fadat, 

Decrevimus ,  ut  superius  dictum  est ,  quod  nullus 
fratrum  remanentium  aliam  oblationem  agere  prassu- 
mat:  sed  die  noctuque  mundo  corde  ia  sua  professioue 
maneaty  ut  sapientissimo  prophetarum  in  boc  se  «equi- 
pollere  valeat  :  calioem  salutaris  aodjHamy  et  in  morte 
mea  mortem  domini  imitabor  :  quia  sicut  Cliristus  pro , 
me  animam  suam  posuit,  ita  et  ego  pro  fratribus  ani- 
mam  ponere  sum.paratus.  Eoce  competentem  oblatio- 
nem :  ecce  faostiani  yiventem  Deoque  placentem. 


VIL 

De  immoderata  statione. 

Quodautem  auribus  nostris  verissimus  testisinsonuit, 
videlioet  immoderata  statione  et  sine  mensura  stando 
divinum  offidum  vos  audire  :  ita  fieri  non  praecipimus, 
imo  vituperamus  :  sed  finito  psalmo,  venite  exultemus 
Domino ,  cum  invitatorio  et  hymno ,  omnes  sedere  tam 
fortes  quam  débiles  ^  propter  scandalum  evitandum,  nos 
jubemus  y  yobis  vero  residentibus^  unoquoque  psalmo 
finito  y  in  recitatione  gloria  patri,  de  sedibus  yestris  ad 
altaria  supplicando,  ob  reverentiam  sanctœ  trinitatis 
ibi  nominatœ,  surgere,  et  debilibus  inclinare  démons- 
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iramus.  Sk  etiam  in  redtatioiie  evangelB  ^  et  ad  If  JteiMi 
iaudamuê,  et  per  totas  laudes^  donec  flnito  Benedica- 
mus  Domino  y  stare  adscribimug,  et  eamdem  regahm 
in  niatatinis  sanctœ  Mariœ  teneri  jubomus. 

VIII. 

De  refeeHone  eonomhu* 

In  uno  qoidem  paklîo ,  sed  melius  didtur  refedorioi 
oommuniter  voi  dbum  acdpere  credimus,  uhiy  qvando 
aliquid  neoessarinm  fuerit,  pro  signonim  ignorantia, 
leniter  ac  privatim  quœrere  oportet.  Sic  omni  tempoie 
quœ  Yobis  necessaria  sunt  cum  omni  hundlitate  et  rab- 
jectione  reyerentiœ  petite  ad  mensam,  cum  aposlolns 
dicat  :  Panem  twwn  cum  iUewtio  manduea.  Et  ptalmisU 
vos  animare  débet,  diœns  :  Poim  ari  meo  euitodiam, 
id  est  apud  me  deliberavi ,  ut  non  deUnquerem  in  Ungua, 
id  est  y  custodiebam  os  meum  ne  maie  loqueret. 

IX. 

De  kcHone. 

In  prandio  et  cœna  semper  sit  sancla  lectio  redtata.  Si 
donrinum  diligirous,  salutifera  ejus  verba  atquepit^ 
oepta  intentissima  aure  desiderare  debemns.  Lector  au- 
temlectionum  vobîsindicat  silentinm. 

X. 

De  camts  refectione. 
In  hebdomada  namque,  nisinatalis  diesdomini,  vel 
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pascha ,  vel  festum  sanctœ  Mariœ ,  aut  omnium  sanc- 
torum  eveDerity  vobis  ter  refectiocamissufficiat:  quia 
assueta  carnis  comestio  intelligitur  honorosa  oomiptio 
corporum,  si  vero  in  die  martis  talejejunium  evenerity 
ut  esus  camium  retrahatur ,  in  crastino  abundanter  vo- 
bis impendatur.  Die  autem  Dominico  omnibus  militibus 
remanentibusy  nec  non  capellanis,  duo  fercula  in  ho- 
norem  sanctœ  resurectionis  bonum  et  idoneum  indubi- 
tanter  yidetur.  Alii  autem  videlioet  armigeri  et  clientes, 
uno  contenti ,  cum  gratiarum  actione  pennaneant. 


XL 


Qualiter  manducare  milites  debeatU. 

Duos  et  duos  manducare  generaliter  oportet,  ut  so- 
lerter  unusde  altero  provideat,  ne  asperitas  vitae,  vel 
furtiva  abstinentia  in  omni  prandio  intermisceatur.  Hoc 
autem  juste  judicamus  y  ut  unusquisque  miles  aut 
sequalem  frater  et  œquipollentem  vini  mensuram  per 
se  solus  habeat. 


XII. 

Ut  aliis  diehus  duo  aut  tria  kguminum  fercula 

suffidanU 

Aliis  nam  diebus,  videlicet  secunda  et  quarta  feria, 
nec  non  et  sabbato ,  duo  aut  tria  leguminum  vel  aliorum 
dborum  fercula,  aiit,  ut  ha  dicam,  cocta  pulmentaria, 
omnibus  suiBcere  credimus  :  et  ita  teneri  jubemus,  ut 
forte  qui  ex  uno  non  potuerit  edere,  ex  alio  refida- 
tur. 


r 
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XIII. 

Quo  eibo  sexta  feria  reficere  opartet, 

Sexta  autem  feria  dbum  quadragesimalem  o 
rentiam  passionis  omni  oongregationey  remotaii 
nim  inbellicilaté .  semel  sufBcere  a  festo  omnium  sanc- 
tonim  u^que  in  pascha,  nisi  natalis  dies  Domini  vd 
festum  sanctœ  Mariœ  aut  apostolonim  evenerit ,  collan- 
damus.  Alio  vero  tempore ,  nisi  générale  jejiinium  eve- 
nerity  bisrefidantur. 

XIV. 

Post  refectionem  semper  grattas  referanL 

Post  prandium  vero  et  cœnam  semper  in  eodesîa, 
si  prope  est^  vel,  si  ita  non  est,  in  eodem  loco,  sum- 
mo  procuratori  nostro,  qui  est  Christus,  gratias,  ut 
decet  y  cum  humiliato  corde  referre  inenodabiliter  pne- 
cipimus  :  famulis  aut  pauperibus  fragmenta ,  panibn^ 
tamen  integris  reservatis ,  distribuere  firaterna  cantate 
debent  et  jubentur. 

XV- 

Ut  decimm  panis  semper  eleemosynario  detur. 

Licet  paupertatis  pramium ,  quod  est  regnum  cœlo^ 
rum,  pauperibus  procul  dubio  debeatur:  vobis  tamen, 
quos  Ghristiana  fides  de  illis  indubitanter  fatetur,  de^ 
cimum  totius  panis  quotidie  eleemosynario  vestro  dare 
jubemus. 
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XVI. 

Ut  collatio  sit  in  arbitrio  magistri. 

Gum  vero  sol  orientalem  regionem  deserit,  et  ad 
Ibernam  (forte  Iberiam)  descendit ,  audito  signo,  ut 
estejusdem  regionis  consuetudo,  omnes  ad  complétas 
oportet  incedere  vos ,  ac  prius  geaeralem  ooUationem 
sumere  peroptamus.  HancautemooUatioiieiii  indisposi- 
tione  et  arbitrio  magistri  ponimus ,  ut  quando  voluerit, 
de  aqua  ;  et  quando  jubebit  n^riœrditery  ex  yiiio  tem- 
perato  competenter  reôpiatur.  Verum  hoc  non  ad  ni- 
miam  satietatem  oportet  et  in  luxu  fieri,  sed  pardus, 
quia  apostare  etiam  sapientes  videmus. 

XVIL 

Ut  finitis  completiê  iHentwm  tenêotur. 

Finitis  itaque  oonipletis  ad  stitttum  ire  o|^<Nrtet.  Fra^ 
tribus  igitur  a  completoriis  exeùntibus  nulla  sit  denuo 
Hcentia  loqui  in  puMioo,  nisi  necessitate  cogente;ar- 
migero  autem  isuo  quœ  dicturus  est,  leniter  dicat«  Est 
vero  forsitan  ut  in  tali  intenrallo  vobis  de  completorio 
exeuntibuSy  maxima  neoessitate  cogente,  de  nûliiari  ne- 
gotio,  aut  de  statu  domus  nostrœ,  quia  dies  ad  hoc 
vobis  suflScere  non  creditur,  cumquadam  firatnim  parte 
ipsum  magistrum ,  yel  illum  cm  domus  dominium  post 
magistrum  est  deUtum  y^  oporteat  loqui.  Hoc^  autem  ita 
fieri  jubemus  :  et  ideo,  quia  seriptum  est  :  In  ^mulltlo- 
quio  non  effugies  peccatum.  Et  alibi  :  Mars  0t  vit  a  in  ma- 
mbiM  Unguœ.  In  illo  eoUoquio  scurrilitates  et  werbà  oûo- 
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sa  ac  risum  moventia  omnino  probibemus  :  et  vobb  ad 
lectulum  euntibus  j  dominicain  orationem,  si  aliq[iiis 
quid  stultum  est  locutus,  cum  humilitate  et  puritatis  de- 
TotioDe  dicere  j  ubemus. 


XVIII. 

Vt  fagitaH  ad  fnatuHnas  non  mrganL 

Fagitatos  nempe  milites  non  ita ,  ut  rt/tin  est  maiii* 
festum ,  surgere  ad  matutinas  collanânnns  :  sed  asaefr- 

/su  magutriy  vel  illius  coi  creditum  fiierit  â  magistro, 
eos  quiesoere,  et  tre^dm  orationes  oonstitatas  sie  ouh 
tare  y  ut  mens  ipsorum  voci  conoordetyjuxtaillud  pro- 
phète: PêdlliU Domino sapiefUn ; eiiïïuii  Ineon^feC' 

^  tu  angelorum,  psallam  tihi  :  vos  unanimes  collaudamns. 
Hoc  autem  in  arbitrio  magistri  semper  consistere  débet. 

XIX. 

t/t  eommunitas  vicias  inter  fratres  servetùr. 

Legitur  in  divina  pagina  :  IHvidd^aiur  êmg^Uê,  prmâ 
euique  opuê  erat.  Ideo  non  didmus,  ut  sit  pencmanni 
acceptio ,  sed  infirmitatum  débet  esse  cônsideratio.  Ubi 
autem  qui  minus  indiget ,  agat  Deo  gratiaa ,  et  bchi 
contristetur  :  qui  vero  indiget  humitiet  se  pro  infir- 
mitate,  non  extollatur  pro  miserioordia,  et  ita  onoû 
membra  erunt  in  pace.  Hoc  autem  probibemus,  ut  nuHî 
immoderatam  abstinentiam  amplecti  lioeat,  sed  oomaïu- 
nem  vitam  instanter  teneant. 
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XX. 

3e  ^puilitati  et  modo  vestimenti. 

.  Veslimenta  antefn  muiis  ooloris  semper  esse  jubemns, 
▼erbi  gratia^  alba,  vel  nign ,  vel,  uf  ita  dicam,  Irarel- 
la.  Omnibus  autem  militibug  professis  in  hien»  et  in 
«State  y  si  fieri  potest  >  alba  vestimenta  coBoedimns,  «t 
ifiii  tenebrosam  Titam  posfposuerinty  per  fi^dam  et  a}* 
bam  suo  oonditori  se  recondliari  agnoscant.  HM  albe^ 
do ,  nisi  intégra  eastitas  ?  Gastitas ,  seciiritas  mentis ,  sa'- 
nitas  corporis  est.  Nisi  enim  nnusquiscpie  îteiles  oast^m 
perseveraverity  ad  perpetuam  requiem  yenire,  et  Denm 
videre  non  poterit;  testante  apostolo  Paulo  :  Pacem  $ec- 
tamini  cum  amnibus  et  coitimoniam ,  sine  qua  nemo  vt- 
débit  Bominum.  Sed  quiahujusmodi  indumentum^  arro- 
gantiœ  ac  superfluit^tis  œstin^atîone  carera  débet  :  talia 
habere  omnibus  jubemus ,  ut  solus  leniter  per  se  ves- 
tire  et  exuere^  et  cakeare  ac  discaloeare  valeat  Pfocu- 
rator  hujus  ministerii  pervigili  caraJhoc  Yitare  prœsu- 
mat,  nenimislonga  aut  nimis  curta,  sed  mensurata  ipsis 
utentibus,  secundum  uniuscujusque  quantilatem ,  suis 
fratribus  tribuat.  Aocipientesitaque  nova ,  votera  semper 
reddant  in  prsBsenli,  reponenda  in  caméra ,  vel  ubi  fira- 
ter  y  cujus  est  ministerium^  decreverit,  propter  armige- 
ros  et  clientes ,  et  quandoque  pro  pauperibus. 

XXI  ^ 

Quod  farnuK  vestimétUa  aU^ ,  héc  est  pallia ,  'inon 

habeant. 

Hoc  nempe,  quod  erat  in  domo  Dei  ac  fuorum  mi' 
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litum  Templi ,  sine  discretione  ac  oondlio  oommunis  ci- 
pituliy  obnixe  oontradidinus ,  et  fimditus  quasi  quod- 
dam  vitium  peculiare  amputare  prœdpimus.  HabdMUit 
enim  olim  famuli  et  arnoigeri  alba  vestimentay  unde 
YBDiebant  damna  importabilia.  Suirexerunt  namque  in 
ultramontanis  partibas  quidam  pseudofiratres,  oonjugati, 
et  alii ,  dioentes  se  esse  de  templo,  cum  sint  de  mundo. 
Hi  nempe  tantas  oontumelias  totque  damna  militari  or- 
dini  aoquisierunty  et  clientes  rémanentes  plurima  scan- 
dala  oriri  inde  superbiendo  feoerunt  Habeantigitura»- 
«due  nigra  :  sed  si  talia  non  possint  inyenire ,  habeant 
qualia  inveniri  possunt  in  illa  provinda  qua  degunt ,  aut 
quod  vitius  unius  coloris  comparari,  videUcet  potest 
burella. 

XXII. 

Quod  milites  rémanentes  tantum  aWa  habeant 

NuUi  eigo  concessum  est  candidas  chlamjdes  déferre, 
aut  alba  pallia  habere,  nisi  nominatis  militibus  Ghristi. 


XXIII. 

Vt  pellibus  agnorum  utantur. 
Decrevimus  communi  consilio,  ut  nuUus  firater  re- 

if 

manens,  pelles  perenniter,  aut  pellidam,  vd  aliquid 
taie,  quod  ad  usum  oorporis  pertineat,  etiamque  oo- 
opertorium,  nisi  agnorum  yel  arietum,  habeat. 
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XXIV. 


Ut  vetwta  armigeris  dividantur. 


Procurator  vel  dator  pannorum  omnrobsenrantia  ve- 
teres  semper  armigeris  et  clientibas,  et  quandoque  pau- 
peril^us  f  fideliter  seqnaliterque  erogare  intendat. 

XXV. 

Cupiens  opHma,  détériora  habeat. 

Si  aliquis  firater  remanens,  ex  debito,  aut  ex  motu 
superbiae,  pulcra  vel  optima  babere  voluerit,  ex  tali 
prflesumptione  procul  diibio  vilissûnà  merebitur. 

XXVI. 

Ut  quantitas  et  ^pMlitas  vestmentorum  servetur. 

Quantitatem  secuDdum  oorporum  magnitudineiii  lar- 
gitatemque  vestimentorum  observare  oportet  :  dator 
pannorum  sit  in  hoc  curiosus. 

XXVII. 

Ut  dator  patmorum  in  primis  wqtialitatem  servet. 

Longitudinem,  ut  superius  dictum  est,  cum  sequali 
mensura,  ne  vel  susurronum  vel  comminatorum  (forte 
criminatorum)  aliquid  oculus  notare  prœsumfl^t,  procu-' 
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rator  fraterno  intuitu  ooDsideret  :  et  in  omnibus  suprt- 
dictis,  Dei  retribuUonem  humiliter  oogitet 


XXVIII. 

D^uperfhitate  capiUofvm. 

Omnes  firatres ,  rémanentes  prindpaliter,  ita  tonsot 
habere  capUlos  oportet,  ut  regulariter  ante  et  rétro ,  et 
ordinate,  considerare  possint;  et  in  barba ,  et  in  grès- 
nionibus  eadem  régula  indedinabiliter  observetur,  ne 
superfluitasy  aut  facetiœ  vitium  denotetur. 


XXIX. 

De  rûstris  et  laqueis. 

De  rostris  et  laqueis  manifestum  est  esse  gentilitiom. 
Et  cum  abominabile  hoc  omnibus  agnoscatur,  prohibe- 
mus  et  contradicimus,  ut  aliquis  ea  non  babeat,  immo 
prorsus  careat.  Aliis  autem  ad  tempus  famulantibas, 
rostra,  et  laquea,  et  capillorum  superfluitatem,  et  ?es- 
tium  immoderatam  longitndinem,  habere  non  permit* 
timns,  sed  omnino  contradidmus.  Servientibus  enim 
summo  œnditori  munditia  interius  exteriusque  valde 
necessaria,  eo  ipso  attestante ,  qui  ait  :  Eitote  mundi, 
quia  ego  mundus  sum, 

XXX. 

De  numéro  eqtwrum  et  armigerorum. 
Unicuique  vestrorum  militum  très  equos  liœt  habe- 
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re,  quia  domus  Dei  templique  Salomonis  eximia  pau- 
pertas  amplius  non  permittit  improsentiarum  augere, 
nisi  cum  magistri  licentia. 

XXXI. 

Nullus  armigerum  grati$  servientem  feriat»   ' 

Solum  antem  armigerum  singulis  militibus  eadem 
causa  concédimus.  Sed  si  gratis  et  caritatire  iUe  àrmi- 
ger  cniquam  militi  fnerit,  non  Kçet  ei  etmi  verberare, 

« 

nec  eûdsn  qnalibet  culpa  percutere. 


XXXII. 

Qiuiliter  ad  tempus  rémanentes  recipiantur. 

Omnibns  miHtibns  servire  Jesn  Christo  aiiiml  puri- 
tate  in  eadem  domo  ad  terminum  cupientibus,  equos 
in  tàli  negotio  quotidiano  idoneos,  et  arma^  et  quidquid 
ei  necessarium  fuerit,  emere  fidelitér  jidemus.  Deinde 
Vero,  ex  utraque  parte  œqualitate  servata ,  bonuni  et 
utile  appréciari  equos  judicavimus.  Habeatur  itaque 
predum  in  scripto,  ne  tradatur  oblivioni  :  et  quidquid 
militi  y  Tel  ejus  equis,  vel  àrmigero,  erit  necessarium , 
adjunctis  et  ferris  equonim  secundum  facultatem  do- 
mus^  ex  eadem  domo  firatema  caritâte  impendatur.  Si 
vero  intérim  equos  suos  miles  aliquo  eventu  in  hoc  ser- 
yitio  amiserit  :  magister  prout  facultas  domus  hoc  exi- 
gity  alios  administrabit.  Adveniente  autem  termino  re- 
patriandi,  medietatem  predi  ipse  miles  divhio  amore 
concédât,  alteram  ex  coromuni  firatrum,  si  ei  placet,  re- 
cipiat. 
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XXXIIL 

Quod  nullus  juxta  propriam  volunUUem  ineedat 

Gonvenit  his  nempe  militibus ,  qui  nihil  sibi  Christo 
carius  exûtimaiit,  propter  servitium  secundum  quod 
professi,  et  propter  gloriam  summœ  beatitudinis,  vd 
metum  gehennae,  ut  obedientiain  indesinenter  magistro 
teneant.  Tenenda  est  itaque,  ut^inoxy  ubi  aliquid  im- 
peratum  a  magistro  fuerit,  vel  ab  illo  cui  magister  man- 
datum  dederit,  sine  mora,  ac  si  divinitus  imperetur, 
moram  pati  nesdant  ia  fadendo.  De  talibus  enim  ipsa 
Veritas  didt  :  Jb  auditu  aurii  ohedivU  miki. 


XXXIV. 

Si  licet  ire  per  viUam  sif^  jusiu  magistri. 

Ergo  hospitales  milites  propriam  yoluntatem  relin- 
quenteSy  et  alios  ad  terminum  servientes^deprecamurj, 
et  firmiter  eis  jubemus,  ut  siue  magistri  licentia,  vd  coi 
creditum  hoc  fiierit,  in  villam  ire  non  présumant,  prc- 
terquam  noctu  ad  sepulcrum,  et  ad  stationes  qu«  intn 
muros  sanctœ  dvitatis  continentur. 


XXXV. 

su  licet  eum  ambulare  solum. 

Hi  vero  ita  ambulantes,  non  sine  custode,  id  est  mi- 
lite aut  fratre  rémanente,  nec  in  die  nec  in  nocte  iter 
ittchoare  audeant.  In  exerdtu  namque  postquam  hospi- 
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tati  fuerini,  nullus  mUeSy  vel  armiger,  aut  alius,  per 
atria  aliorum  militum  causa  videndi,  vel  cum  aliquo 
loquendiy  sine  jussu,  ut  dictum  est  superius,  inoedat. 
Itaque  consilio  affinnamus,  ut  in  taM  domo  ordinata  a 
Deo,  nullus  secundum  proprietatem  militet  aut  quies- 
cat  :  sed  secundum. magistri  imperium  totus  sic  incum- 
bat,  ut  illam Domini  sententiam  imitari  yaleat,  qua  di- 
dt  :  Non  vent  facere  voluntatem  meam,  sed  ejus  qui  me 
,mi$it. 

^XXVI. 

Ut  nuUus  nominaim  quod  et  neeessarium  erit 

quœrat. 

Hanc  proprie  consuetudinem  inter  csetera  adscribere 
jubemusy  et  cum  omni  consideratione  ob  quœrendi  vi- 
tium  teneri  prœcipimus.  Nullus  igitur  frater  remanens, 
assignanter  et  nominatim  equum  aut  equitaturam  vel 
arma  quaerere  débet.  Quomodo  ergo  ?  Si  vero  ejus  in- 
flrmitasy  aut  equônim  suorum  débilitas,  vel  armprum 
suorum  gravitas,  talis  esse  agnoscitùr,  ut  sic  inoedere 
sit  damnum  commune  :  veniat  magistro,  vel  cui  est  de- 
bitum  ministerium  post  magistnim,  et  causam  vera  fide 
et  pura  ei  demonstret  :  inde  namque  in  dispositions 
magistri  y  vel  post  eum  procuratoris,  res  se  habeat. 

XXXVII. 

De  frenis  et  cakaribus. 

Nolumus  ut  oranifio  aurum  vel  argentum,  qam  sant 
divitiœ  peculiares,  in  frenis  et  pectoralibus,  nec  calca- 
ribus,  vel  in  strevis,  unquam  appareant,  nec  alicui  fra- 
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tri  remanenti  emere  liœat  Si  rem  caritati?e  taUt  yetera 
instrumeota  data  fuerint,  aunim  Tel  aif^entum  taHto 
ooloretur,  ne  spiendidus  eolor  rd  deoor  cfleteris  atro- 
gantia  videatur.  Si  noya  data  fuerint,  magiater  de  tafi- 
bus  quod  voluerit  fiidat. 

XXXVIII. 

Tegimen  in  hoêtis  et  clypeis  non  habecUur. 

Tegimen  autem  in  clypeis  et  hastis,  et  furellis  in  lan- 
oeis,  non  habeatuTy  quia  hoc  non  ptraficuiim,  immo 
damnum  nobis  intelligitur. 

XXXIX. 

De  licencia  magistri. 

Lioet  magistro  cuiquam  dare  equos,  vel  aima,  val 
quamlibet  rem  cuilibet  dare. 


XL 


De  mala  et  sacco. 

Sacculus  et  mala  cum  firmatura  non  conceduntur  : 
sic  exponentur,  ne  habeant  absque  magistri  licentia, 
vel  cui  creduntur  domus  post  eum  negotia.  In  hoc  pra^ 
senti  capitulo  procuratores  et  per  diversas  provindas  de- 
gentes  non  continentur,  nec  ipse  magister  intelligitur. 
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XLL 

De  hgtUione  Kierarum. 

Nullatenus  cuiquam  firatnim  Gceat  a  parentibus  i^s, 
neque  a  quoquam  bominum ,  nec  sibi  inrioeai ,  aodpere  * 
Tel  dare,  sine  jussu  magistri  vel  procuratoris.  Postquam 
Hoentiam  frater  babuerit,  in  praesenda  magi^tri,  si  ei 
placet,  legantnr.  Si  Tero  et  a  parentibus  ei  quidqnam 
dbrectum  fuerity  non  pra^nimat  susdpere  illud,  nisi 
prius  indicatum  fuerit  magistro.  In  boc  autçm  capitulo 
magister  et  domus  procûratores  non  continentur. 

XLII. 

De"  fabulatione  propriarum  culparum. 

Cum  omne  verbum  otiosum  generare  agnoscatur  pec- 
catum,  quid  ipsi  jactantes  de  propriis  culpia  antë  dis- 
trictum  judioem  dicturi  sunt?  QstendiC  oerte  propheta, 
si  a  bonis  eloquiis  pnq>ter  tadtuniitatem  débet  inter*- 
dum  taceriy  quanto  magis  a^Ojrii»  yerlna  |Nropier  pœoam 
peccati  débet  cess».  Yetamus  igitur  et  audacter  con- 
tradidmus,  ne  aliquis  frater  remanens,  ut  melius  di- 
caniy  stultitiasy  qUas  in  saBculo  in  militari  negotio  tam 
enormiter  egit,  et  camis  delectationes  miserrimarum 
mulierum,  cum  fratre  suo,  vel  alio  aliquo,  vel  de  alio 
commemorare  audeat  :  et ,  si  forte  referentem  aliquem 
talia  audierit  y  (^Mmutesoére  Caciaty  vel  qnantodus-  pdle- 
rit  dto  pede  obedientilB  inëe  discedat^  et  oki  Tenditori 
aurem  cordis  non  prœbeat. 
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XLIII. 

De  qum$ta  et  aeeeplùme. 

Yerum  enim  vero,  si  aliqua  res  sine  questu  cuiiibet 
fratri  data  gratis  fuerit,  déferai  magistro  yel  dapi£ero  : 
si  vero  aliter  suus  amicus  vel  parens  dare^nisi  ad  apus 
suum  noluerity  hoc  prorsus  noa  redpiat)  donec  liœn- 
tiam  a  magistro  suo  habeat.  Àt  coi  res  data  fuerit,  non 
pigeât  illi,  si  alteri  datur  :  immo  pro  oerto  sciai ,  qiua, 
si  inde  irasâtuTy  contra  Deom  agit.  In  hac  autem  pre- 
dicta  régula  ministratores  non  oontinentur,  quibus  spe- 
cialiter  hoc  ministerium  debetur  et  conceditur  de  mala 
et  sacco. 

XLIV. 

De  manducariis  equorum, 

Utilis  res  est  cunctis^  hoc  pneceptum  a  nobis  oonsti- 
tutum  ut  indeclinabiliter  amodo  teneatur.  Nullus  au- 
tem frater  facere  praesumat  manducaria  linea  vel  lanea, 
idctrco  prindpaliter  fectaJ^ec  hab^  ulla,  exeepto  pro- 
finello.  ^ 

XLV.       • 

Ut  cambiare  vel  qaœrere  nuJlu$  audeat. 

Nunc  aliquid  restât ,  ut  nullus  prœsumat  cambiare 
sua,  firater  cum  fratre,  sine  liCentia  magistri;  et  aliquid 
quaerere ,  nisi  frater  fratri ,  et  sît  res  parva ,  vilis ,  non 
magna. 


V 


»  \ 
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XLVI. 

l/t  nulluà  avém  cum  ave  captai ,  fkitt  tMm  eapimù 

incedat. 

Quod  nullus  hactenus  avem  cum  ave  acctpere  audeaC 
nos  communiter  judicamus.  Non  oonvenit  enim  religioni 
sic  cum  mundams  delectationibus  inhœrere,  sed  domi- 
ni  prœcepta  libenter  audirè,  orationibus  fréquenter  in- 
cumbere,  mala  sua  cum  laciymis  yel  gemitu  quotidie 
in  oratione  Deo  confiteri.  Cum  homioe  quidem  talia 
opérante  cum  aocipitre,  yel  alia  ave,  nullus  firater  re« 
manens  bac  princîpali  causa  ire  praesumat, 

XLVII. 

Ut  nuilus  feram  arcu  vel  balista  percutùH, 

Cum  omni  religione  ire  deoet,  simplicité!^  et  sine  risu, 
humiliter,  et  non  multa  verba,  sed  rationabilia  loqui, 
et  non  sic  clamosa  in  voce.  Specialiter  injungimus  et 
prœdpimus  omni  fratri  professo,  ne  iabosco  cum  arcu 
aut  balista  aut  jaculari  audeat  :  nec  cum  illo  qui  boc 
feoerit  ideo  pergat,  nisi  gratia  eum  custodiendi  a  per- 
fido  gentili  :  nec  cum  cane  sit  ausus  clamare  vel  gar^ 
rulare;  nec  equum  suum,  cupiditate  accipiendi  feram , 
pungat. 

XLVIIL 

Ut  leo  semper  feriatur. 
Nam  est  certiim ,  quod  vobis  specialiter  creditiim  est 


%■ 
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et  debitum,  pro  fratribus  yestris  animas  ponere,  at- 
que  increduloSy  qui  semper  virginis  fiHo  minitantury  de 
terra  delere.  De  leone  enim  hoc  legimus,  quia  ip$e  dr- 
cuit,  quiBrenê  quem  devaret:  et  manm  ejiM  contra  ommei, 
omniumque  manuê  contra  eum. 

XLIX. 

De  omni  re  tuper  vos  quœsita  judieilim' audiu. 

Novimus  quidem  persecatores  sailctie  eodesi»  ihnii- 
merabiles  ease^  et  hos,  qui  contentioiieiti'  non  amant, 
inoessanter  crudeliusque  inquietare  festinant  In  hoc 
iigitur  concilii  sententia  serena  eotfsideratione  pendeat, 
ut  si  aliquis  in  partibus  orientalis  regionis,  aut  in  que- 
cumque  alio  ioco^  super  vos  rem  aliquam  quœsierity 
Tobis  per  fidèles  et  veri  amatores  judices  audire  judi- 
dum  praedpimus  ;  et  quod  justum  fuerit ,  indedioabfli' 
ter  Yobis  facere  prsBcipimus. 


L. 


Ut  hœc  régula  in  omnibus  teneatwr. 

Bœe  eadem  régula,  in  omnibua  rebas  Tobû  ûnnento 
aUatiSy  perenniter  jubemu9  ut  teneatur. 


LI. 


Quod  licet  omnibus  militibus  professis  terram  et 

hominM  habere. 

Divina,  ut  credimus,  providentia  a  yobis  in  sanctis 
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locis  sumpsit  exordium  hoc  genus  novum  religionis ,  ut 
videlioet  religioni  miUtiikii  admisceretis,  et  sic  religio 
per  militiam  armata  procédât,  hostem  sine  culpa  feriat. 
Jure  igitur  judicamus,  cum  milites  Templi  dicamini, 
vos  ipsos,  ob  insigne  tneritum  et  spéciale  probitatis, 
domum,  terram  et  hpmines  habere  et  agricolas  possi- 
dere,  et  juste  eos  regere  :  et  institutum  debitum  yo^s 
specialiter  debetur  impendi. 


LIL 

Ut  de  maie  hàbentilms  cura  pervigil  habealur. 

Maie  habentibus  firatribus  supra  omnia  adhibenda  est 
cura  pervigil  y  ul  quasi  CShristo  eis  serviatur  :  ut  iHud 
eyangelieumy  infirmiM  fui,  et  tnêitastiê  m$ ,  memoriter 
teueatur.  Hi  etenim  diligenter  ac  patienter  portandi  sunt, 
quia  de  talibus  supema  reiributio  indubitanter  aoqui* 
ritur. 

LUI. 

Ut  infirmis  neeeuaria  temper  deniuur. 

Procuratoribuft  vero  infinnantium  ornni  obienrantiâ 
atque  pervigili  cura  prscipimus ,  ut  quœcumque  aosten* 
tationi  diversanim  infirmitatum  sunt  necessaria,  fideli- 
ter  ac  diligenter  juxta  domus  focultatem  eis  adminis^ 
trenty  verbi  gratia,  camem  et  volatilia,  et  cœtera,  donec 
sanitati  restituantujr. 
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LIV. 

Vi  alter  allerum  ad  iram  mm  provoceu 

Prscaveaduiii  nempe  non  modicum  est,  ne  aliquis 
aliquem  commovere  ad  iram  prœsumat  :  quia  propin- 
quitatis  et  divinœ  fraternitatis,  tam  pauperes  quam  po- 
tentes  y  summa  clemeatia  œqualiter  adstrinxit. 


LV. 


Quomodo  fraires  conjugati  hàbeaniur. 

Fratres  autem  conjugatos  hoc  modo  habere  vobis  per- 
mittbnns  :  ut ,  si  fraternitatis  vestrœ  benefidilm  et  par- 
tidpatîonem  petunt ,  uterque  su®  substanti»  portionem, 
et  quidquid  amplius  aoquisierint ,  unitati  communis  ca- 
pituli  post  mortem  concédant ,  et  intérim  honestam  yi- 
tam  exerceanty  et  bonum  agere  fratribus  studeant,  sed 
veste  candida ,  et  chlamjde  alba  non  incedant.  Si  vero 
maritus  ante  obierit ,  partent  suam  fratribus  relinquat  : 
et  conjux  de  altéra ,  vit®  sustentamentum  habeat.  Hoc 
enim  injustum  consideramus,  ut  cum  fratribus  Deo  cas- 
titatem  promittentibus  fratres  hujusmodi  in  una  eadem- 
que  domo  manoant. 

LVI. 

Ut  amplitis  8orore$  non  habeanÊur. 

Sorores  quidem  amplius  periculosum  est  coadunare  : 
quia  antiquus  hostis  femineo  consortio  complures  di- 
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pulit  a  recto  tramite  paradisi.  Itaque,  fratres  carissimi, 
ut  integritatis  flos  inter  vos  semper  appareat,  hac  con- 
suetudine  amodo  uti  non  licet. 

LVII. 

Ui  fratres  iempli  cum  excommunicatis  non  parti- 
cipent. • 

Hoc  y  fratres,  valde  cavendum  ai|ae  timendum  est, 
ne  aliquis  ex  Ghristi  militibus  homini  exoommunicato 
nominatim  ac  publiée,  aliquo  modo  se  jungere,  aut  res 
suas  accipere  présumât,  ne  anathema  maranatba  simi- 
liter  fiât.  Si  vero  interdictus  tantum  fiierit,  cum  eo  par- 
ticipatîonem  habere ,  et  rem  suam  caritative  acdpere , 
non  îmmerito  licebit. 

LVIII. 

Qualiter  milites  sœculares  recipiantur. 

Si  quis  miles  ex  massa  perditionis,  vel  alter  sœcu- 
taris,  sœculo  volens  renuntiare,  vestram  oommunionem 
et  vitam  velit  eligere,  non  ei  statim  assentiantur,  sed 
juxta  illud  Pauli,  probate  spiritus  si  ex  Deo  sont,  et  sic 
ei  ingressus  concedatur.  Legatur  igitur  régula  in  ejus 
prœsentia  :  et  si  ipse  praeceptis  expositœ  regulœ  dili- 
genter  obtémperaverit ,  tune  si  magistro  et  fratribus 
eum  recipere  placuerit,  convocatis  fratribus  desiderium 
et  petitionem  suam  cunctis  animi  puritate  patefaciat. 
Deinde  vero  terminus  probaticmis  in  consideratione  et 
providentia  magistri,  secundum  bonestatem  vit®  pe-* 
lentîs,  omnino  pendeaU 
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LIX. 

Ui  omnes  fratres  ad  secretum  consilium  non  vo- 

centur. 

Non  semper  omnes  fratres  ad  consUinm  oonvocare 
jubemus  :  sed  quos  idoneos  et  œnsilio  providos  magis- 
ter  cognoverit.  Cum  autem  de  majoribus  tractare  vo- 
luQnty  ut  est  dare  oommunem  terram,  vel  de  ipso  or- 
dinc  disceptare^  aut  fratrem  reeipere  :  tune  omnem 
Gongregationeni  y  si  magîstro  plaeet,  oonTOcare  est  com- 
petens  ;  anditoque  commnnis  capituli  coQsilîo ,  quod 
melius  et  utilius  magister  oonsideraverit,  illud  agatur. 


LX. 


Quod  cum  silentio  orare  debeant. 

Orarc  fratres,  prout  aninii  et  corporis  affectus  postu- 
laverit,  stando  vel  sedendo,  tamen  siimma  cum  rêve- 
rentia  simpliciter, et  non  clamose,ut  unus  alium  non 
conturbety  communi  consilio  jubemus. 


LXI. 

Ut  fidem  servientium  occipianL 

Agnovimus  nempe  complures  e\  diversis  prorinciis  ^ 
tam  clientes,  quam  armigeros,  pro  animarum  sainte 
animo  ferventi  ad  terminum  cupientes  in  domo  nostra 
mancipari.  Utile  est  autem,  ut  fidem  eorum  aocipiatis, 
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ne  forte  yeteranus  hostis  in  Dâ  servitio  aliquid  fartire 
vel  îndeoenter  eis  intimet,  vel  a  bono  proposito  repente 
extermine!. 

LXIL 

Ut  jmeri,  quamdiu  sunt  parvi,  non  accipiantur  inter 

fratres  templi. 

Quamvis  régula  sanctorum  patrum  pueros  in  oon* 
gregatione  permittat  habere,  nos  de  talibus  non  ool- 
laudamus  vos  nnquam  onerare.  Qui  yero  filium  suum, 
Tel  propinquum ,  in  militari  religione  perenniier  dare 
voluerit  :  usque  ad  annos,  quibus  viriliter  armata  manu 
possit  inimicos  Chrisii  de  terra  sancta  delere,  eum  nu- 
triat  :  dehinc  secundum  regulam  in  medio  firatrum  paier 
vel  parentes  eum  statuant,  et  suam  petitionem  cunctis 
patefaciant.  Melius  est  enim  in  pueritia  non  yoyere, 
quam,  posteaquam  yir  factus  fiierit,  enormiter  retra- 
here. 

LXIII. 

Ut  senes  semper  venerentur. 

Senes  autem  pia  consideratione  secundum  yirium  im- 
becillitatem  supportare  ac  diligenter  honorare  oportet  : 
et  nullatenus  in  his  quae  corporis  sunt  nccessaria  dis- 
tricte  teneantur,  salya  tamen  autoritate  regulse. 

LXIV. 

De  fratribus  qui  per  diversas  provincias  profidê^ 

cuntur. 

Fratres  yero  qui  per  diyersas  proyindas  diriguntur, 
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régulant  y  inquantum  vires  expetimty  servare  in  gO>o  et 
polu  et  caeteris  sludeant,  et  irreprehensibiliter  vivant , 
ut  ab  bis  qui  foris  sunt  bonum  testimonium  habeant  : 
religionis  propositum  nec  verbo  nec  actu  polluant,  sed 
maxime  omnibus  quibus  se  conjunxerint,  sapîentiae  et 
bonorum  operum  exemplum  et  oondimentum  pr^be- 
ant.  A.pud  quem  hospitari  decreverint,  fama  optima  sit 
dccoralus  :  et,  si  fieri  potest,  domus  hospitis  in  iUa  nocte 
non  careat  lumine,  no  tenebrosus  hostis  oodsionem» 
quod  absit,  inférât.  Ubi  autem  milites  non  excommu- 
nicatos  congregari  audierint,  illuc  pergere,  non  consi- 
dérantes tam  temporalem  utilitatem  quam  œtemam 
animarum  illorum  salutem,  didmus.  lUis  autem  fratri- 
bus  in  ultramarinis  partibus  spe  subvectionis  ita  direc- 
tis,  bac  conventione  eos  qui  militari  ordini  se  jungcre 
perenniter  voluerint  recipere  collaudamus  :  et  in  prav 
sentia  episcopi  illius  provindœ  uterque  conveniat,  et 
volunlatem  petentis  prœsul  audiat.  Audita  itaquc  peti- 
tiono,  miltat  eum  frater  ad  magistrum  et  ad  fratres  qui 
sunt  in  temploquod  est  in  Jérusalem:  et,  si  vita  ejiis 
êfii  honesta  taliquc  consortio  digna,  misericorditer  sus- 
cipiatur,  si  magislro  et  fratribus  bonum  vidctur.  Si  vero 
intérim  obieril,  pro  labore  et  fatigatione,  quasi  uni  ex 
fratribus,  totum  beneficium  et  fralemitas  pauperum  et 
comrailitonum  Ghristi  ci  impendatur. 


LXV. 

Ul  victiÂS  œqualiter  omnilms  distrilmatur. 

Ulud  quoque  congrue  et  raliouabiliter  manutenen- 
dum  censemus,  ut  omnibus  fratribus  remanentibus  vie- 
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lus  secundum  loci  facultatem  asqualiter  tribualur  :  non 
enim  est  utilis  personaruni  acceptio,  sed  infirmitatum 
necessaria  est  consîderatio. 


LXVI. 

Ui  milites  templi  dedmas  habeant. 

Gredimus  namque  relictis  affluentîbus  divitiis  vos 
spontaneœ  paupertati  esse  subjectos,  unde  décimas  vo- 
bis  communi  vita  viventibus  juste  babere  hoc  modo  de- 
monstravimus.  Si  episcopus  ecclesisB,  cui  décima  juste 
debetur,  vobis  caritatiye  eam  dare  voluerit  :  assensu 
communis  capituli  de  illis  dedmis  quas  tune  eeclesia 
possidere  videtur  vobis  tribuere  débet.  Si  autem  la!cus 
quilibet  adhuc  illam  vel  ex  patrin\onio  suo  damnabi- 
litcr  amplectitur,  et  seipsum  in  hoc  valde  redarguens, 
vobis  earadem  reliquerit  :  ad  nutum  ejus  qui  prœ  est 
fantum,  sine  consensu  capituli  id  agere  potest. 


LXVII. 

De  levibus  et  gravibus  culpis. 

Si  a]iquis  frater  loquendo,  vel  militando,  aut  aliter, 
aliquid  levé  deliquerit,  ipse  ultro,  delictum  suum  sa- 
tisfaciendo  raagistro  ostendat.  De  levibus,  si  consuetu- 
dincm  non  habeant,  levem  pœnitentiam  habeat.  Si  vero 
eo  tacente  per  aliquem  alium  culpa  cognita  foerit,  ma- 
jori  et  evidentiori  subjaceat  disdplinae  et  emendationi. 
Si  autem  grave  erit  delictum ,  retrahatur  a  familiaritale 
fratrum,  nec  cum  illis  simul  in  eadem  mensa  edat,  sed 
solus  refectionem  sumat.  Dispensationi  et  judicio  ma- 
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gifttri  totuin  incumbat,  ut  salvus  in  judirii  die  prarnia- 
Qeat 

LXVIII. 

Qua  culpa  frater  non  amplius  recipUUur. 

Anle  omnia  providendum  est,  ne  quis  frater  potens 
aut  inipotens,  fbrtis  aut  debilis,  yolens  se  exaltare  et 
paulatim  superbire,  ac  culpam  suam  defendere,  indis- 
ciplioatus  maneat  :  sed,  si  emendare  noluerit,  ei  distric- 
tior  coireptio  accédai.  Quod  si  piis  admonitionibus,  et 
fiisis  pro  eo  orationibus,  emendare  noiuerit,  sed  in  su- 
perbia  magis  ac  magis  se  erexerit  :  tune ,  secundum 
apostolum ,  de  pio  eradicelur  grege  :  Juferte  malum  tx 
vohi$:  necesse  est  ut  a  societate  fralnim  fidelium  ovis 
morbida  removealur.  Gœtenim  magisler,  qui  baculum 
et  virgam  manu  tenere  débet  (baculum  videlicet,  quo 
aliorum  virium  imbecillitates  suslcntct,  virgam  quoque 
qua  vitia  delinquentium  zelo  restitudinis  feriat)  con- 
silio  patriarchœ  et  spiritali  considéra tione  id  agere  stu- 
deat,  ne,  ut  ait  beatus  Maximus,  aut  solutior  lenitas 
cohibentiam  peccantis,aut  immoderata  severitas  a  lap- 
su  non  rcvocet  delinquentem. 


LXIX. 

Ut  a  Pdschali  solennitate  usque  ad  festum  omnium 
Sanctorum  unam  camisiam  Uneam  tantum  sumere 
habeat. 

Interea,  pro  nimio  ardore  Orientalis  regionis,  mise- 
ricorditer  consideramus,  ut  a  Paschali  festivitate  usque 
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ad  omnium  sanctorum  solellnitatem  unicuique  uoa  ca- 
misia  linea  tantum,  non  ex  debito,  sed  sola  gratia  de- 
tur,  illi  dJco  qui  ea  uii  voluerit  :  alio  autem  (em]>or« 
generaliter  omnes  camisias  làneas  habeant. 


LXX. 

Quoi  et  quales  parmi  in  lecto  sint  necessarii. 

Singulorura  quidem,  non  aliter,  per  singula  lecta  dor- 
mieniium  dormire  nisi  permaxima  causa  vel  nécessitas 
evenerity  communi  consilio  coUaudamus.  Lectualia  vel 
lectisternia  moderata  dispensatione  magistri  unusquis- 
que  habeal  :  credimus  enim  potius  saccum,  culdtram, 
et  coopertorium  unicuique  sufficere.  Qui  vero  ex  Us 
uuo  carcbit,  carpitam  habeat,  et  in  omni  tempore  teg- 
mine  lineo,  id  est  veluso^frui  bene  licebit  :  vestiti  au- 
tem camisiis  dormiant,  et  cum  femoralibus  semper  dor- 
miant.  Dormientibus  itaque  fratribus,  jugiter  usque 
mane  nunquam  desit  lucema. 


LXXI. 

De  vitanda  murmuratione. 

iEmulationes,  invidias,  livorem,  murmUr,  susurra- 
tionesy  detractiones,  divina  admonitione,  vitare,  et  quasi 
quamdam  pestem  fugere,  vobis  prœcipimus.  Studeat  igi- 
tur  unusquisque  vigilante  animo,  ne  fralrem  suum  cul- 
pet  aut  reprebendaty  sed  illud  apostoli  studiose  secum 
animadvertat  :  Ne  sis  criminaior,  nec  susurra  in  populo. 
Cum  autem  fratrem  liquido  aliquid  peocasse  agnoverit, 
pacifice  et  fratema  pietate,  juxta  Domini  praeceptum, 
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intcr  se  et  illum  solum  corripiat  :  et,  n  eam  non  audi- 
eril,  alium  fratrem  adhibeat  :  sed  si  utrumque  ood- 
tempserity  in  conyentu  publiée  objurgetur  eoram  om- 
nibus. Magnœ  enim  cœdUttis  sunt,  qui  aliis  detrahunt; 
cl  nimiœ  infelicitatis  suol,  qui  se  a  livore  minime  cas- 
todiunl  :  unde  in  antiquam  versuti  hostis  nequitiam 
demerguntur. 

LXXII. 

Ut  omnium  mulierum  fugianiur  oicula. 

Periculosum  esse  credimus  omni  religioso  Tulium 
mulienun  nimis  attendere  :  et  ideo  nec  viduam,  nec 
vitiginem,  nec  matrem ,  nec  sororem ,  nec  amitam,  nec 
uUam  aliam  feminam,  aliquis  frater  osculari  prœsumat 
Fugiat  ergo  feminea  oscula  Cihristi  militia,  per  quae  so- 
ient homines  sœpe  periclitari  :  ut  pura  consdentia  et 
secura  vita  in  conspectu  Domini  perenniter  yaleat  oon- 
versari. 

£t  sic  desinit  régula  Templariorum  olim  equiium,  de 
quihus  vide  origineê  noitrtu  équestres  latine  et  gaJUiee 
éditas. 


»^4-^ 


NOTES. 


ADDITION  AU  CHAPITRE  IV, 


finmnjt  : 


CONTINUATION  MODERNE  DE  l'^ORDRE  DU  TEMPLE. 


PAGE    111. 

Une  communication  importante  qui  m'a  été  faite 
pendant  le  cours  de  l'impression  de  cet  ouvrage ,  m'o- 
bUge  d'ajouter  aux  documens  contenus  dans  le  chapi- 
tre lY  la  note  suivante,  qui  les  modifie  sur  plusieurs 
points  essentiels. 

On  a  vu  (page  129)  que  des  dissensions  intestines 
avaient  fait  naître,  au  commencement  de  ce  siècle,  un 
schisme  dans  le  Temple.  La  profession  de  foi  johannite 
du  grand^-maitre  et  de  quelques  chevaliers  en  avait  été 
l'occasion;  mais  il  avait  commencé  à  se  manifester  an- 
térieurement par  des  entreprises  despotiques,  contre  les- 
quelles le  plus  grand  nombre  des  Templiers  s'étaient 
élevés. 


538  NOTES. 

Une  lettre  émanée  de  M.  le  régent  de  l'Ordre ,  à  la 
date  du  12  juillet  1840,  m^a  transmis  toutes  les  pièoes 
qui  se  rattachent  à  cette  scission,  dont  Vorigine  re- 
monte, comme  on  va  le  voir,  après  de  trente  années, 
et  dont  l'histoire  nous  révélera  en  même  temps  une 
partie  de  celle  de  l'Ordre  dans  oes  temps  modernes. 

(  Le$  faits  suimns  sont  tirée  des  pièces  communiquées 
par  M.  le  régent,  et  notamment  de  l'allocution  magis- 
trale prononcée  au  nom  de  la  commission  executive  du 
grand  convent  général,  central  et  primitif  de  VOrttre, 
dans  la  séance  d'ouverture  du  convent  général  dul3  jan- 
t?terl838.) 

Philippe,  duc  d'Orléans,  qui  gouverna  l'Ordre  de 
1705  à  1724 ,  en  avait  propagé  les  doctrines  parmi  les 
jeunes  seigneurs  de  sa  cour,  et  les  étrangers  de  distinc- 
tion qui  la  fréquentaient.  Il  allait  le  faire  reconnaître  pu- 
bliquement, quand  la  mort  l'enleva  le  2  décembre  1723. 

£q  1792,  M.  de  Cossé-Brissac,  qui  était  graud-maf- 
tre  du  Temple ,  prévoyant  le  sort  fatal  dont  il  était  me- 
nacé ,  remit  à  M.  R.  de  Ghevillon ,  avec  le  titre^.de  ré- 
gent, les  pouvoirs  dont  il  ne  pouvait  plus  continuer 
l'exercice. 

Les  troubles  révolutionnaires  empêchèrent  oelui-<â 
d'en  laire  usage  pendant  plusieurs  années.  Ce  ne  fut 
que  le  10  juin  1804,  et  sous  la  protection  de  Napoléon, 
que  les  débris  de  l'Ordre  se  réunirent  pour  recevoir  la 
démission  du  régent,  et  préparer  le  convent  général , 
qui  se  réunit  le  4  novembre  de  la  même  année.  Cette 
assemblée,  agissant  en  conformité  des  statuts  de  1705, 
élut  pour  grand-maitre  Bernard-Raymond  Fabré  Pala- 
prat,  et  nomma  à  diverses  charges  vacantes. 

Le  rétablissement  de  la  hiérarchie  permit  au  Temple 
de  remplir  en  peu  d'années  les  vides  que  la  mort  avait 
faits  dans  les  rangs  de  sa  milice. 
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En  1808,  l'Ordre  était  plus  puissant  et  plus  nom- 
breux qu'il  ne  l'avait  jamais  été  depuis  la  catastrophe 
du  xiv.«  siècle. 

Le  28  mars  de  cette  même  année,  une  cérémonie  im- 
posante attira  à  l'église  St.-Paul-St.--Antoine  une  foule 
de  spectateurs  dont  la  curiosité  était  bien  justifiée  par 
le  spectacle  dont  ils  furent  témoins.  L'église /entière- 
ment tendue  de  blanc,  et  décorée  de  la  croix  rouge  de 
l'Ordre,  était  éclairée  avec  magnificence.  Dans  le  chœur 
s'élevait,  orné  des  insignes  de  la  grande-mattrise  et 
de  palmes  triomphales,  le  cénotaphe  de  Jacques  de 
Molay  et  de  ses  frères  mar^jrrisés  sous  Philippe-le- 
Bel.  Les  chevaUers ,  la  milice  inférieure ,  de  nombreux 
détachemens  de  la  garnison  de  Paris,  en  tenue  de  deuil, 
remplissaient  la  nef.  L'absoute  fut  faite  solennellement 
par  le  coadjuteur  général  de  l'Ordre,  l'abbé  Clouet, 
chanoine  métropolitain  de  Notre-Dame  de  Paris,  revêtu 
du  costume  prescrit  par  la  règle  aux  chevaliers  ecclé- 
siastiques; l'oraison  funèbre  de  Molay  et  de  ses  frères, 
prononcée  par  le  même  dignitaire,  termina  la  cérémo- 
nie ,  durant  laquelle  plusieurs  bataillons  d'infanterie , 
placés  au-dehors  de  l'église,  rendirent  aux  illustres  dé- 
funts les  honneurs  militaires.  Les  journaux  de  cette 
époque  ont  consacré  le  souvenir  de  l'étonnementet  de 
l'impression  que  causa  dans  Paris  cette  démonstration 
publique. 

En  1809  les  cours  et  les  juridictions  furent  rétablies 
dans  les  diverses  langues  ou  provinces  de  l'Ordre,  qui 
ouvrit  en  même  temps,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  villes ,  des  hospices,  dont  l'utilité  ne  contribua  pas 
peu  à  l'augmentation  de  ses  milice^* 

Ce  rapide  développement  fut  soudainement  arrêté 
par  une  première  jentreprise  du  grand-maître ,  pour 
transformer  en  subordonnés  les  vicaires  magistraux 
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qui  y  d'après  \eê  statuts  révisés  de  171)5,  devaient  exer- 
cer avec  lui  les  fonctions  suprêmes,  et  pour  les  rendre 
révocables,  de  nommés  à  vie  qu'ils  étaient. 

Dès-lors  le  schisme  éclata  parmi  les  Templiers  :  les 
uns,  et  ce  fut  le  plus  grand  nombre,  refusant  d'admet- 
tre ces  innovations,  les  autres  se  rangeant  du  côté  du 
grand-mattre ,  qui  destituait  et  anathématisait  (ses  ad- 
versaires; tandis  que  ceux-d,résistant  à  l'autorité,  qu'ils 
méconnaissaient  dans  ses  abus,  protestaient  énergique- 
ment  contre  le  despotisme  dont  l'Ordre  était  menacé , 
et  mettaient  en  accusation  le  grand-maltre  lui-même. 
Ceci  se  passait  en  1812. 

Pour  mettre  fin  à  cette  division ,  un  convent  général 
ava|t  été  convoqué.  Il  fut  convenu  que  le  grand-maftre 
et  ses  dignitaires  donneraient  leur  démission ,  qne  tou- 
tes les  accusations  seraient,  de  part  et  d'autre,  mises 
à  néant,  et  que  l'Ordre  entier  se  soumettrait  au  nou- 
veau chef  qui  lui  serait  bientôt  donné. 

Mais  le  grand-maltre,  qui  avait  évité,  par  cet  accom- 
modement, les  chances  de  l'accusation  dirigée  contre 
lui ,  ne  tarda  pas  à  manœuvrer  pour  ressaisir  le  pou- 
voir qui  lui  échappait,  et  le  19  décembre  1812,  le 
grand-prieur  d'Italie,  qu'il  avait  investi,  par  déléga- 
tion ,  de  son  autorité,  annonça  au  Temple  que,  cédant 
aux  prières  qui  lui  avaient  été  adressées,  le  grand-maî- 
tre retirait  son  abdication,  et  reprenait  le  gouverne- 
ment de  l'Ordre. 

Les  Templiers  opposés  au  grand-maître  répondirent 
aussitôt  à  cette  provocation  par  un  acte  non  moins  d^ 
cisif.  Ils  se  réunirent,  et  nommèrent,  le  1  s^  février  1813, 
Charles-Louis  comte  Le  Peltier  d'Aunaj-,  grand-maf- 
tre de  l'Ordre,  eu  remplacement  de  Bernard-Raymond. 

Dès-lors  le  schisme,  un  moment  apaisé,  recom- 
mença de  diviser  les  chevaliers  en  deux  partis ,  que 
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nous  ne  suivrons  pas  dans  la  petite  guerre  de  pro- 
testations et  d'anathèmes  qu'ils  se  firent  avec  une  égale 
persévérance,  chacun  recevant  des  chevaliers,  assem- 
blant des  convens ,  nommant  aux  mêmes  offices ,  et 
percevant  les  annuels  ou  tributs  de  l'Ordre.  Les  ar- 
chives, qu'on  se  disputait  des  deux  côtés,  furent  dis- 
persées ,  et  leurs  plus  respectables  monumens  subirent 
des  altérations  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus 
tard. 

La  restauration  trouva  l'Ordre  dans  cet  état.  On 
pourrait  induire  d'un  décret  du  7  mai  1814 ,  rendu  par 
Bernard  Raymond  ,  que  Louis  XVIII  n'était  point 
étranger  aux  mystères  du  Temple,  qui  s'assemble,  dit 
le  décret,  «  sous  l'égide  et  les  emblèmes  du  nouveau 
»  monarque.  »  Il  y  a  des  raisons  de  croire  que  ce 
prince,  affilié  à  l'Ordre  durant  son  séjour  en  Angle- 
terre, avait  pensé  à  l'opposer  aux  autres  sociétés 
secrètes  qui  travaillaient  au  renversement  de  la  mo- 
narchie. On  sait  au  moins  que ,  soutenu  par  sa  pro- 
tection, l'Ordre  reprit  avec  les  langues  d'Angleterre, 
du  Brésil  et  des  Etats-Unis,  les  relations  que  la  guerre 
maritime  avait  pendant  long-temps  interrompues.  Les 
réceptions  furent  aussi  nombreuses  qu'en  1808;  à  une 
assemblée  de  l'Ordre  à  Paris,  sir  Sidney  Smith,  mar- 
chant à  la  tète  de  cent  chevaliers  anglais,  vint  s'asseoir 
à  l'agape  militaire  des  Templiers  français. 

Cependant,  la  division  qui  existait  toujours  dans  l'Or- 
dre ne  lui  permettant  pas  de  se  développer  en  toute 
liberté,  le  grand-maître  Le  Peltier  d'Aunay  abdiqua, 
dans  une  séance  du  couvent  de  son  rival,  l'autorité 
magistrale ,  qu'il  sacrifiait  à  l'amour  de  la  paix  et  aux 
intérêts  du  Temple.  Les  archives  éparses  furent  re- 
cueillies, et  la  milice  put  croire  à  un  meilleur  avenir. 
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Mais  une  nouvelle  tentative  du  grand-maftre  ne  tar- 
da point  à  rompre  cette  bonne  harmonie.  Il  avait  vou- 
lu, en,  181 2  9  substituer  un  gouvernement  despotique 
à  Tadministration  magistrale  qu'il  tenait  seule  des  sta- 
tuts. En  1827  il  essaya  de  s'attribuer  cmnme  pontife 
ce  qu'il  n'avait  pu  usurper  comme  autocrate. 

Pour  arrivef  à  ce  but,  fl  présenta  aux  chevaliers  un 
manuscrit  grec  de  la  fin  du  xin.^  siëde,  écrit  sur  véBtt, 
et  contenant  l'Evangile  de  saint  Jean ,  auquel  man- 
quaient les  deux  derniers  chapitres,  c'esl-A-dire  tout 
ce  qui  Se  rapporte  à  la  résurrection  de  N.  S.  J.-C, 
inventée,  disait -il,  par  le  clergé  romain.  En  même 
temps  il  créait  toute  une  hiérarchie  ecclésiastique,  dia- 
cres ,  prêtres,  pontifes,  etc. ,  tous  soumis  à  l'autorité 
qu'il  s'attribuait  comme  souverain  pontife  et  patriarche, 
litre  dont  les  initiales  S.  P.  E.  P.  se  remarquent  en  tête 
des  publications  émanées  de  son  gouvernement. 

L'établissement  de  cette  nouvelle  religion,  divulguée 
sous  le  nom  de  Leviticon,  dans  la  traduction  en  fran- 
çais, publiée  par  un  professeur  du  coUége  Louis-le- 
Grand  et  un  Grec  réfugié,  ne  rencontra  pas  moins 
d'opposition  que  le  despotisme  politique  du  grand- 
maître. 

Cependant  c'était  en  vain  que  les  opposans  objectaient 
la  constante  profession  de  la  foi  catholique  faite  par 
l'Ordre  ancien,  et  même  par  le  Temple  moderne,  dont  le« 
cérémonies  religieuses  et  catholiques  ne  furent  suppri- 
mées par  le  grand-maître  qu'en  182A,  sous  le  spécieux 
prétexte  d'un  refus  du  curé  de  Saint-Germain-1'Au- 
xerrois  :  le  Johannisrae  devint,  au  moins  en  apparen- 
ce, la  religion  d'une  partie  du  Temple,  qui  abandonna  « 
sous  l'influence  d'une  ambition  personnelle ,  l'antique 
croyance  de  ses  devanciers. 

L'ouvrage  de  M.  J.  P.,  analysé  aux  pag.  122  et  sui- 
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vantes  y  qui  servit  comme  de  manifeste  aiu  dissidens^ 
fit  connaître  les  étranges  doctrines  auxquelles  ils  don- 
naient leur  adhésion. 

Déjà  un  des  grands  dignitaires,  rangé  du  côté  des 
Templiers  qui  refusaient  de  reconnaître  pour  pape  le 
grand-maître  y  avait  été  poursuivi  et  condamné  par  un 
arrêt  du  15  novembre  1832.  L'histoire  de  sa  condamna- 
tion, publiée  par  lui,  ouvrit  les  jeux  des  moins  clair- 
voyans  sur  les  projets  du  grand-mattre.  La  résistance  à 
ces  plans,  maintenant  connus,  devint  presque  générale,  et 
s'accrut  encore  par  l'exemple  de  fermeté  donné  par 
les  chevaliers  anglais  et  le  royal  chef  auquel  ils  obéis- 
saient. Un  manifeste  dirigé  contre  le  grand-maitre,  et 
publié  en  1836,  fut  suivi  de  la  nomination  d'une  com- 
mission executive  qui  se  mit  à  la  tête  de  l'Ordre ,  et 
se  saisit  de  son  administration ,  en  attendant  la  décision 
du  futur  convent  général. 

On  ne  peut  dire  ce  qui  serait  résulté  de  cette  dé- 
marche importante,  si  le  grand-maftre,  malade  depuis 
plusieurs  années  ,  n'avait  été  contraint  de  quitter  Paris 
pour  habiter  le  midi  de  la  France,  où  il  parut  bientôt 
oublier  les  difficultés  graves  dans  lesquelles  il  avait  jeté 
le  Temple,  et  qu'il  n'avait  fait  qu'accroître  en  déléguant 
pour  le  remplacer  un  des  dignitaires  de  l'Ordre.  La 
commission  executive  s'occupa  alors  de  rétablir  l'an- 
cienne discipline ,  qui  avait  été  faussée  par  le  grand- 
maltre;  elle  releva  des  sentences  prononcées  contre 
eux  les  frères  condamnés  par  lui,  réunit  les  archives, 
renoua  ses  rapports,  long-temps  interrompus,  avec  les 
langues  étrangères,  et  prépara  une  révision  générale 
des  statuts.  Enfin,  le  13  janvier  1838,  elle  remit  ses 
pouvoirs  temporaires  entre  les  mains  du  convent  gé- 
néral, qui  institua,  pour  la  remplacer,  une  conunission 
executive  du  convent  général,  à  qui  l'administration  de 
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l'Ordre  fut  confiée  en  attendant  l'élection  régulière  d'un 
grand-maitre  nouveau. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  nomination  d'an 
régent ,  qui  fut  élu  le  18  mai  1838,  pour  leoir  la  place 
du  grand-maltre  défunt  (18  février  1838),  jusqu'à  la 
nomination  de  son  successeur. 

Pendant  ce  temps  les  Templiers  johannites ,  persb- 
tant  dans  leur  sdiisme,  se  détachèrent  tout-à-fidt  de 
l'Ordre,  et  finirent  par  ouvrir  leurs  assemblées  aux 
profanes  dans  l'église  qu'ils  consacrèrent  sous  le  nom 
i^ Eglise  catholique  primitive. 

Sir  Sidnej  Smith,  élu  grand-maitre  en  1838,  trouva 
l'Ordre  dans  cette  situation.  Les  réformes  projetées  ne 
purent  être  exécutées  qu'en  partie  durant  la  courte 
durée  de  son  magistère ,  qui  finit  à  sa  mort  le  26  mai 
1840. 

PAGE     112. 

Un  décret  du  convent  général  de  l'Ordre  du  29  mai 
1838,  «  considérant  qu'il  existe  plusieurs  versions  de 

•  la  charte  de  transmission ,  et  qu'il  importe  d'être  fii(^ 
»  sur  le  texte  véritable  de  cet  antique  et  vénéré  monu- 
»  ment  de  notre  filiation  qui  nous  rattache  au  glorieux 
»  martyre  de  Jacques  de  Molay,  et  au  noble  fondateur 

•  de  l'Ordre,  Hugues  de  Payens, statue  :  Le  texte 

»  de  la  charte  de  transmission  donnée  par  l'illustre 
»  grand -maître  Johannes  Marcus  Larmenius,  le  trei- 
»  zième  jour  de  février  de  l'an  de  la  naissance  de  N.  S. 
»  J.-G.  1524,  est  ainsi  conçu  : 

<i  Ego  frater  Johannes  Marcus  Larmenius,  hierosolj- 
»  mitanus ,  Dei  gratia  et  sccretissimo  vcnerandi  sanctis- 
»  simique  martyris  supremi  Templi  inilitiae  Magistri 
»  (oui  honos  et  gloria),  deoreto,  communi  fratrum  con- 
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»  dlio  oonfirmato^  super  uniyenium  Templi  Ordinem 
»  summo  et  supremo  Magisterio  insignitos ,  siogulis  has 
»  decretales  litteras  visuris, 

»  SalutemySalutem,  sadutem. 

»  Notum  sil  omnibus  tam  praasentis  quam  futuris  quod^ 
»  deficientibus  propter  extreoiam  setatem  viribus,  rerum 
»  angustia  et  gubemaculi  gravitate  perpensis,  ad  majo- 
»  rem  Dei  gloriam,  Ordinis,  Fratrum  et  Statutorum  tu- 
»  telam  et  salutem;  ego^  praedictus  humilis  Magister 
»  Militi®  Templi,  inter  yalidiores  manus  supremum  sta- 
»  tuerim  deponere  lllagisterium» 

»  IddrcOy  Deo  juyante,  unoque  supremi  conventus 
»  equitum  oonsensu,  apud  eminentem  commendato- 
»  rem  et  carissimum  firatrem  Frandscum  Thomam  Theo- 
»  baldum  Alexandrinum,  supremum  Ordinis  Templi 
»  Magisterium,  auctoritatem  et  privilégia  contuli,  et  hoc 
»  prœsenti  décrète ,  pro  yita  y  confero  y  cum  potestate 
9  secundum  temporis  et  rerum  leges,  Fratri  alteri ,  ins- 
»  titutionis,  et  ingenii  nobilitate  morumque  honestate 
»  praestantissimo ,  summum  et  supremum  TemjA  Or- 
»  dinis  Magisterium,  summamque  auctcmtatem  confe- 
»  rendi.  Quod  sic,  ad  perpetuitatemlllagisterii, successo- 
»  rum  non  intersectamseriem  et  statutorum  integritatem 
»  tuendas.  Jubeo  tamen  ut  non  transmitti  possit  Magis- 
»  terium  y  sine  commilitonum  Templi  conyentus  gène- 
»  ralis  consensu ,  quoties  colligi  potuerit  supremus  iste 
»  conyentus;  et,  rébus  ita  sese  babentibus,  suocessor 
»  ad  nutum  equitum  eligatiu*. 

»  Ne  autem  languescant  supremi  ofBdi  munera,  sint 
»  nunc  et  perenniter  quatuor  supremi  yicarii  magistri 
»  supremam  pro  yita  eminentiam  et  auctoritatem  su- 
»  per  universum  Ordinem  ,^  simul  cum  Magistro  haben- 
»  tes ,  qui  yicarii  Magistri  apud  seniores  secundum 
»  professionis    seriem   elîgantur  ,    quod   statutum  a 

35 
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V  commendato  mihi  el  Fratribus  voto  saorosancti  pr»^ 
»  dicti  venerandi  beatisdinique  Magistri  nostri  mailjris 
»  (cui  honos  et  gloria).  Amen. 

»  £go  denique  fratrum  supremi  conventus  decreto  a 
»  suprema  mihi  oommissa  auctoritate,  Sootos  Templa- 
»  nos  Ordinis  desertores  ^  anathemate  percussos ,  iDo»- 
»  que  et  dominiorum  miKtiœ  spoliatores  (qu3)U8  apud 
»  Deum  misericordia)  extra  girum  Templi ,  nunc  et  in 
D  fiiturum^  volo^  dico  et  jubeo. 

»  Signa,  ideo,  pseudofratribus  ignota  et  îgnosoenda 
9  constitui ,  ore  commilitonibus  tradenda ,  et  quœ  in 
»  supremo  conventu ,  jam  tradere  modo  placuit. 

»  Qu»  vero  signa  tantummodo  pateant  post  debitam 
»  professionem  et  equestrem  oonseerationem  secunduro 
»  Templi  commilitonum  statuta,  ritus  et  iisus ,  preDdie- 
»  to  eminenti  commendatori  a  me  transmissa  sicut  a  ve- 
»  nerando  et  sanclissimo  martyre  Magistro  (cui  honos  et 
»  gloria)  in  meas  manus  habui  tradita. 

9  Fiat  sicut  dixi.  Fiat.  Amen. 

»  Ego  Johannes  Marcus  Larmenius  dedi  die  décima 
»  terlîa  februarii  MCCCXXIV. 

»  Ego acceptum  habeo »  (suivent  les  noms 

des  grands-maltrcs.  ) 

PAGE    11/ï. 

Un  décret  du  couvent  général  de  TOrdre  du  29  mai 
1838,  imprimé  au  bulletin  de  l'Ordre  du  22  août  1838, 
cité  dans  une  note  suivante  qui  se  rapporte  à  la  page 
122,  contient  la  nomenclature  des  grànds-maitres  du 
Temple,  depuis  son  institution  jusqu'à  nos  jours.  Nous 
lui  empruntons  les  variantes  qui  suivent. 

Robert  le  Bourguignon,  1136.  Le  décret  le  nomme 
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Robert  de  Crédon  ou  Graon^  et  fixe  son  éleetioB  à  l'an- 
née 1139. 

Bernard  de  Tremday,  1149.  Le  décret  dit  115t. 

Bertrand  de  Blanquefort^  1153.  Le  décret,  Bertrand 
de  Blanchefort,  1154. 

Philippe  de  Naplouse,  1168.  Le  décret,  1169. 

Arnaud  de  Toroges,  1179.  Le  décret ,  Amault  de  la 
Tour  Rouge,  1180. 

Terric,  1 184.  Le  décret,  Jehan  de  Terric ,  1 185. 

Gérard  de  Riderfort,  1 188.  Le  décret,  1 187. 

Gilbert  Horal.  Le  décret ,  Gilbert  Eral  ou  d'Ëral. 

Philippe  du  Plessiez.  Le  décret,  Philippe  du  Plesftis. 

Pierre  de  Montaigu ,  12f  9.  Le  décret ,  Pierre  de  Mon^ 
lagu,  1218. 

Après  ce  dernier  le  décret  ajoute  Armand  de  Pierre- 
Grosse,  1229,  qui  manque  dans  notre  liste. 

Herman  de  Perigord,  1233.  Le  décret,  1237. 

Le  décret  ajoute  id  le  nom  d'un  régent,  Guillaume  de 
Rochefort,  1244. 

Renaud  de  Yidiiers.  Le  décret,  de  Yichy^ 

Thomas  Béraut,  1256.  Le  décret,  Thomas Berald , 
1257. 

Guillaume  de  Beaujea,  1273.  Le  décret ,  1274. 

Le  moine  Gaudini.  Le  décret ,  Theobald  Gaudini. 

HarcLarmenius,  1307.  Le  décret,  Jehan-Marc  Lar- 
menius,  1314. 

Après  la  nomination  de  Bernard-Raymond  Fabré-Pa^ 
laprat  du  4  novembre  1804,  le  décret  mentionne  :  Gbar^ 
les-Antoine-Gabriel ,  duc  de  Ghoiseul,  président  de  la 
commission  du  oonvent  général  remplaçant  le  Magistèrt 
démissionnaire,  i.^^téfner  1814; 

Charles-Louis  Le  Peletier ,  comte  d'Aulmrf- ,  1  .«^  fe« 
vrier1813; 

Bernard-Raymond  persiste  à  se  dire  grand-mattra; 
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Bernard-Raymond ,,.  par  l'abdication  volontaire  du 
grand-mattre  Charles-Louis,  est  reconnu ,  Mns  contes- 
tation et  sans  élection  nouvelle  j  comme  grand-mattre 
régulier  de  l'Ordre  y  27  mars  1827  ; 

La  commission  executive  du  grand  convent  central 
et  primitif  administre  au  nom  et  pour  l'empêchement 
reconnu  du  grand-mattre  Bernard-Raymond ,  28  février 
1837. 

La  commission  executive  du  oonvent  général ,  sur  la 
démission  de  celle  qui  précède,  administre  au  même 
titre,  13  janvier  1838. 

Charles-Fortuné-Jules  Guignes  de  Moreton  et  de  Cba- 
brillan,  régent,  18  mai  1838. 

PAGB   116. 

Le  grand-mattre  Bernard-Raymond  Fabré-Palaprat , 
né  à  Cordes  (Tarn),  est  mort  à  Pau  le  dimanche  18 
février  1838. 

Bulletin  de  l'Ordre  du  Temple,  n.^  ly ,  p.  35. 

PAGB   117. 

Cet  exposé  de  la  règle  du  Temple  moderne  est  tiré 
de  l'édition  des  statuts  publiée  en  1825,  dans  le  ma- 
nuel dté  page  1 1 2.  On  voit  dans  V Histoire  de  la  Condam- 
nation d'un  Templier,  que  cette  édition  a  été  falsifiée  par 
le  grand-mattre ,  dans  l'intérêt  de  ses  vues  ambitieuses. 
L'édition  in-A.^des  statuts  de  1811 ,  révisés  en  1813,  et 
celle  in-8.«  publiée  en  1817,  en  diffèrent  essentiellement 
sur  plusieurs  points  capitaux.  Une  des  falsifications  si- 
gnalées, et  qui  avait  pour  but  de  consacrer  les  préten- 
tions du  grand-maltre  de  substituer  son  autorité  spiri- 
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tuelle  à  celle  du  pape,  est  la  suivante  :  Le  texte  grec 
disait  en  parlant  des  pouvoirs  conférés  au  dief  de  l'Or- 
dre :  «  Reçois  l'esprit  saint;  si  à  quelqu'un  tu  remets  les 
»  fautes  commises  contre  la  règle  militaire,  qu'elles  lui 
»  soient  remises  ;  si  à  quelqu'un  tu  les  retiens,  qu'elles 
9  lui  soient  retenues.  »  Le  grand-mattre  supprima  ces 
mots,  contre  la  règle  militaire,  et  de  la  sorte  s'attribua 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  les  &utes  spirituelles. 

PAGE   121. 

Un  décret  de  la  commission  executive  du  1 9  mars  1 837, 
ayant  pour  objet  la  réformation  du  calendrier  embolis- 
mique  du  Temple,  donne  la  concordance  suivante  de  ce 
calendrier  avec  l'ère  grégorienne  : 

ÀRB  DU  TEMPLE.  ÂRB  GREGORIENNE. 

.^'  nisan  71 9  (30  jours)  —   6  avril  1 837. 

.«"T  sivan  —  (30  jours)  —   6  mai  — 

.er  tab  —  (29  jours)—    Ujmn  — 

.cr  tammuz  —  (29  jours)  —    U  juillet  — 

.er  aab  —  (30  jours)  —  2  août  — 

.^r  elul  —  (29  jours)  —  1  .^r  septembre  — 

.er  tischri  —  (30  jours)  —  30  septembre    — 
.«r  marsdievan  —  (30  jours)  — 30  octobre         — 

.or  dsleu  —  (30  jours)  —  29  novembre     — 

.«^  tebeth  —  (29  jours)  —  29  décembre     — 

.er  schebeth  —  (30  jours)  —  27  janvier       1838. 

.er  adar  —  (29  jours)  —  26  février         — 

PAGE  122. 

Pendant  que  cet  ouvrage  était  sous  presse,  M.  le  ré- 


530  NOTBS. 

genide  l'Ordre  du  Temple  a  bien  voulu  me  Sûre  parvenir 
des  documens  d'une  haute  importance  sur  l'oiganisatioii 
moderne  de  l'Ordre  :  parmi  les  publications  qu'il  m'a 
adressées,  je  dterai  les  suivantes ,  que  je  n'avais  point 
mentionnées  dans  la  note  bibliographique  à  laquelle 
celle-ci  est  destinée  à  servir  de  supplément  : 

Ordre  du  TempU.  À.  Jf.  B.  G.  Prodamation  de  la 
commission  executive,  19  mars  1837,  in-4.* 

Bulletin  de  V Ordre  du  Temple.  3,26  avril,  22  mai, 22 
août  1838;  in-4.®,  Paris ,  Moessard  et  Jousset. 

Ordre  du  Temple.  Lettre  du  régent  de  l'Ordre,  19  mai 
1838,  iU'H.o 

PAGB     1A9. 

*  Les  nominations  sont  encore  annoncées  de  la  sorte 
aux  Templiers,  qui  répondent  maintenant  par  cette  ac- 
clamation :  IFlve  Dieu,  saint  amour!  dont  les  initiales 
V.  D.  S.  A.  sont  représentées  sur  la  banderoUe  qui  sert 
de  cimier  aux  armes  de  l'Ordre. 


PAGE   245    DE    LÀ    RÈGLB    DU    TEMPLE. 

Noël  qui  est  le  jor  de  lan  renof. ....  §  lvii. 

On  connaît  toutes  les  variations  qu'a  subies  dans  le 
moyen-àge  le  commencement  de  l'année.  Fixé  alterna- 
tivement au  25  décembre,  au  1  .^^  janvier,  aux  jours  de 
l'Incarnation,  de  l' Annondation ,  de  Pâques,  etc.,  œ  ne 
fut  qu'en  1563  que  Charles  IX  régla,  par  la  fameuse 
ordonnance  de  Roussillon,  que  l'année  commencerait 
en  France  au  premier  janvier  :  en  sorte  que  le  premier 
janvier  1563  devint  le  premier  jour  de  l'année  156^. 
Toutefois  le  parlement  ne  se  conforma  à  cette  ordon- 


\ 
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nance  que  deux  ans  après ,  et  ne  commença  l'année  le 
premier  janvier  qu'en  1567.  D.  de  Vaines^  Dict.  DipL , 
1,74. 

PAGB    245. 

La  saint  Martin  fors  de  charrue %  lvu. 

Pour  distinguer  les  fêtes  de  quelques  saints  qui  por- 
taient le  même  nom ,  on  les  désignait  par  une  appella- 
tion particulière  à  la  saison  dans  laquelle  elles  étaient 
célébrées.  Ainsi  Notre-Dame  chasse-mars  désignait  la 
fête  de  la  Vierge  qui  se  trouve  le  25  mars;  Saint-Martin 
le  Bouillant,  et  Saint-Martin  fors  de  charrue,  dont  il  est 
question  ici ,  sont  deux  fêtes  qui  se  rapportent  Tune  et 
l'autre  à  saint  Martin  de  Tours  ;  mais  la  première,  con- 
sacrée à  célébrer  la  translation  de  ses  reliques,  était 
fixée ,  comme  l'indique  son  nom,  dans  l'été  (4  juillet); 
et  la  seconde  destinée  à  rappeler  le  retour  des  reliques 
du  saint  d'Auxerre  à  Tours ,  était  célébrée  après  les  la- 
bourages ( /ar5  de  charrue) y  le  11  novembre. 

FACE  247. 

Le  pas  dou  chien S  lviii. 

Le  voyageur  Paul  Lucas  lait  connaître  le  lieu  que  l'on 
désignait  par  ce  nom.  A  six  lieues  d'Alep,  au  bord  de 
la  rivière  d'Abraham ,  ou  rivière  du  Chien ,  on  voyait 
un  monument  d'une  antiquité  aussi  reculée  que  le 
Memnon  :  c'était  une  grosse  colonne  au  haut  de  laquelle 
on  voyait  un  chien  monstrueux.  Lorsque  les  ennemis 
menaçaient  d'entrer  dans  le  pays ,  cette  figure  ne  man- 
quait pas  d'aboyer  jour  et  nuit.  Une  cavité  ménagée 
dans  l'intérieur  du  monument,  permettait  d'y  introduire 
un  homme  qui  imitait  la  voix  de  ce  chien  propéhtique. 
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PAGE   251. 
/(  fmet  prendre  au  trésor  mu  hetans 

S    L\III. 

Besan,  monnaie  d'or  ainsi  nommée  de  œ  qu'eUe  com- 
mença d'avoir  cours  dans  la  ville  de  Byzance.  Sur  la 
valeur  réelle  de  cette  monnaie  difficile  à  apprécier ,  il 
Haut  lire  la  vingtième  dissertation  de  Ducange  sur  l'his- 
toire de  saint  Louis  par  Joinville,  et  le  passage  cité  par 
Roquefort  9  Gloss.  Lang.Eom.,  i,  149,  du  jFa6(ûiu  <fei 
trois  aveugles  de  Comfiengne. 

PAGE  262. 


Fil  de  Bergogne S  '*^' 


Le  fil  de  fer  employé  pour  la  confection  des  cottes  de 
mailles  devait  être  choisi  parmi  les  fers  les  plus  doux, 
pour  qu'il  ne  se  brisât  pas  dans  le  travail ,  et  qu'il  offrir 
plus  de  résistance  sous  le  coup  de  Tépée.  Les  fers  doux 
de  Bourgogne  jouissaient  déjà  d'une  réputation  qu'ils 
n'ont  pas  perdue  depuis  lors ,  et  l'on  voit  par  ce  pas- 
sage de  la  règle  du  Temple  qu'on  les  employait  de  pré- 
férence à  la  fabrication  des  armes  défensives. 

PAGE  262. 

Griheloires $  t-^^- 

Les  rcnseignemens  que  nous  fournit  cette  partie  de 
la  Règle  sont  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  militaire 
au  moyen-âge. 
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La  forme  des  tentes  dififérait  selon  le  grade  des  Tem- 
pliers qu'elles  abritaient. 

•  Elles  étaient  divisées  en  deu:sc  classes  :  les  tentes  ron- 
des ^  qui  étaient  les  plus  vastes  et  les  plils  commodes , 
et  dont  l'usage  appartenait  exclusivement  aux  diefs  de 
POrdre  et  à  l'infirmier;  les  gribeloires  ou  tentes  formées 
de  deux  plans  inclinés ,  qui  étaient  celles  des  simples 
chevaliers  et  de  leurs  écuyers. 

Par  une  exception  spéciale  ^  une  tente  de  cette  forme 
était  affectée  au  maréchal  de  l'Ordre,  ainsi  qu'on  l'ap- 
prend du  S  60  de  la  Règle;  mais  ses  proportions  la  dis- 
tinguaient de  toutes  les  autres,  c  C'est,  disent  les  sta- 
»  tuts ,  un  aguillier  de  quatre  toilles  et  de  trois  bastons 

»  et  deux  cropieres » 

La  tente  de  la  chapelle  et  de  la  vraie  croix  avait  aussi 
une  forme  particulière;  mais  la  Règle  ne  fournit  aucun 
détail  à  ce  sujet. 

PAGE   290. 


Tant  com  H  ait  confanon  haucarU  en  avant 

8    LXXI. 

Le  Rauséant  était  le  drapeau  de  l'Ordre  du  Temple. 
C'était  un  étendart  miparti  de  noir  et  de  blanc,  sur 
lequel  était  écrit  ce  mot  vavcent,  adopté  comme  sym- 
bole de  leur  valeur  par  ces  fiers  chevaliers. 

«  Portavano  i  Templari  uno  stendardo  bianco  e  nero 
»  nel  quale  era  scritto  questo  motto,  vavcent,  die  nell' 
»  italiana  lingua  suona  val  cento,  E  dietro  a  questo  sten- 
»  dardo  andavano  i  Templari  cantando  quel  verso  dal 
»  salmista  :  Non  nohiê.  Domine,  non  nohis,  sed  nomini 
»  tuo  da  gloriam.  Fu  forse  quello  stendardo  évidente 
»  presagio  di  ci6  ch'  e^ser  doveva  di  queHa  militia,  il 
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»  cui  principio  fu  tutto  candido  e  felioe,  il  fine  fu  infe- 
»  licissimo,  oscuro  e  funesto.  »  lêtoria  deUa  sacra  ilelt- 
gione  di  San  Giovanni  Gierqêolimiiana,  da  Jaoonio  Bo- 
sio;  in-f.o;  Romay  1629. 

PAGE   331. 


Chanter  gans  note S  c^^"  ^  ^^^' 


Cette  expression  ne  présentait  point  jadis  la  contra- 
diction qu'elle  offre  aujourd'hui.  Le  chant  des  psaumes, 
ou  psalmodie  y  élait  une  sorte  de  lecture  mesurée,  mais 
continuée  sur  le  même  ton,  à  la  différence  du  chant  de 
notes,  qui  consistait  dans  les  inflexions  de  la  tonalité. 
Ce  dernier  mode ,  perfectionné  par  saint  Ambroise  et 
saint  Grégoire,  était  le  plus  solennel.  L'autre  était  ré- 
servé à  la  récitation  des  psaumes  et  des  offices  quoti- 
diens. On  trouve  souvent  dans  les  anciens  monumens 
de  l'histoire  la  mention  de  messes  sans  notes,  ce  qui  équi- 
vaut, à  ce  qu'il  parait,  aux  messes  basses,  qui  sont  ré- 
citées et  non  chantées. 

Missœ  quœ  cum  nota  canuntur.  Ingulfus,  pag.  886. 

Missa  sine  nota.  Vitœ  abbatum  S.  Albani. 

Servitium  solemne  cum  nota,  Charta  an.  1362. 

Cantare  solemniter  et  ad  notam,  Hist.  eccles.  Meld., 
pag.  253;  Glossar.  Cang.,  t.  iv,  p.  1217. 

PAGE   351. 


jfpostoile §  cxxii  in  fine. 


Le  titre  d'apostoile ,  apôtre ,  apostoire ,  donné  souvent 
au  pape  dans  le  moyen-âge,  avait  d'abord  été  commun 
à  tous  les  évéques ,  comme  le  remarque  du  Cange.  Il  en 
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fut  ensuite  comme  du  titre  de  pape ,  qui  ne  fut  plus  at- 
tribué qu'au  pontife  souverain  de  la  chrétienté.  Les  ca- 
pitulaires  de  Charles-le-Ghauye,  le  oondle  de  Reims  de 
1049,  les  titres  des  xn.^  et  xiii.e  siècles,  présentent  de 
fréquens  exemples  de  cette  appellation.  GloMaT.  Cang^» 
1. 1,  p.  ^9 \  Roquefort,  1. 1,  p.  77. 


fiLOSSAIRE. 


À  y  avec* 

Aiisciiter ,  comentir. 
Àbaisier,  abaisser. 
Abes  y  abbé. 

Abestorner,  détourner,  dé^ 
raisonner,  tourner  à  béte. 
Abevrer,  abreuver. 
Abit  y  habit. 
Abrenonder ,  renoncer. 
Achaison,  occasion. 
Achatement,  achat. 
Achater,  Acheter* 
Achaz,  achats. 
Adiiter^  acheter. 
Achoison,  occasion. 
Aciiner ,  incliner. 
Aœnpaingy  <ucomp(tgnant. 
Acorriciery  accourcir. 
Acuiiy  aucun. 
Acustume^  accoutumé. 
Ades,  dès  ce  moment. 
AdoDC,  alors. 
Adrecer ,  redresser. 
Aemplir ,  accomplir. 
AfBert,  appartient. 
Afforcier,  efforcer. 
Afliction ,  prosternation. 


Agenolier,  agenouiller. 

Aguillier ,  sorte  de  tente. 

Aidier,  aider. 

Aiguë  y  eau. 

Ainceis ,  auparavant. 

Ains  y  ainz ,  mais. 

Ainsint  y  ainsi. 

Aisier,  aider. 

Ajoster,  ajouter,  réunir. 

Ai  y  au. 

Alargier ,  élargir,  relâcher^ 

Albane ,  JWanie. 

Aleît  y  allait. 

Aler,  aller. 

Amaine ,  amène. 

Ambedeus ,  tous  deux. 

Ame.  Fbyez  Ante. 

Amendez ,  corrigés,  guéris. 

Amenos,  amenons,    ame^ 

nions. 
Amenuisier^  diminuer. 
Ameor,  amant. 
Amone  y  aumône. 
Amonestement,  remontrant 

ce. 
Amor,  amour. 
Anblaure,  amble. 
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CheTestrie,  magtuin.  dépôt. 

ChevelaÏD ,  chef. 

Cheviller,  cheval  de  limon 
ou  de  bât. 

Cheville ,  sorte  de  jeu. 

ClievniliiR- ,  eayon  de  poil 
de  ekiere. 

ehiere  cbêTe. 

Chics,  fapitakt,  tite$. 

Cbicvrr',  chèvre. 

Ghiteaus ,  châteaux. 

Chorches,  carotte*,  ratet? 

Chos ,  rhfMx. 

Ci ,  eeei ,  ceux,  li. 

Cifles,  voit»  à  mettre  l'eau. 

Cil,  celui. 

Gnque ,  cinq. 

Cler ,  rlerc. 

Cl  errai  iB    Clairraur. 

Coe    ijurMf, 

Coin(ureg,parurM,  cettitu- 
ret. 

Coîtcures,  coîtures,courer- 
tvrti. 

Colères ,  couleurs. 

CoXoBB ,  pigeon». 

Color,  couleur. 

Colpe ,  faute,  péché. 

Com ,  comme. 

Conieniez,  commwuéê. 

Con,  comme. 

Con,  ornement. 

ConI>ate ,  combatte. 

ConchaDler,  ebanter  avec. 

Confannii,  éteadiirt.  (V.  no- 
ie p.  r.r,r».) 

ConljimiiiKT,    porte -^fen- 

rfarl. 
Confez ,  conféré», 
Con^e ,  permiuion. 
Conm ,  comme. 
Conmandeor,  commandeur. 
ConmiiDalment,  rommuné- 


l>>ii{)aingnic,  cinnpagnie. 

Confianago,  pariny^,  com- 
pagnie, meU. 

Conquestera ,  acquerra. 

Consiniil ,  constille. 

Conle.romlf. 

Contenir  romparter. 

Conter  compter 

Convcnt  fiiuveni. 

Cope,  coupe. 

Corde,  (eue. 

Coreor,  coureur. 

"ininr,  couronne,  (ini  de 
rafisembleinent. 

CorouB ,  courroux. 

Cmre,  rotirtr. 

Corrccii^r,  c  uurruuswr. 

Cors    rorp«. 

Gortes,  rourtee. 

Cosinaz ,  cuitine,  met*. 

Coste ,  côté. 

Costumier,  coutumier. 

Cote ,  cotte. 

Countor,  cetnfure,  orne- 
ment. 

Coutel ,  couteau. 

Covcrtor,  courerivre. 

Creator,  créateur. 

Créons ,  rroyoïu. 

Crestien ,  chrétien. 

Creslienlez    rhrrtieni^. 

Creslre,  nu<rmenf«r. 

Creii ,  con^. 

Crieor,  mor,  trieur. 

Crist ,  Chnet. 

Croce ,  crotee. 

Cropieres ,  croupiérM,  par- 
lie  d'une  tente. 

Croviserie  ,     fflo^cur»      de 


Cwi ,  7111. 
Guider ,  croire. 
Ciiillerier,  rutiler. 


Cuisinât,  cumne. 
CumuD ,  Cl 


I  Curain ,  euiV. 
|Cure,  loin. 


milanco- 


Uareres,  dtrrièrt. 
Do ,  Ditu. 
Deable ,  diabïr. 
Deçà    dfçâ. 
D.-.k-nî   dchuH. 
Dee ,  doive. 
DeffensioQ,  di[e*u. 
Dwele ,  égaré. 
Dehetiez,  tritU, 

iique. 
Deit,  doit. 
Deivent,  doivent. 
Del,  du. 
Delà,  en-dtlà. 
Drliteose»,  diiirieuft: 
Veraant,  demanda. 
Demoraiice,  rttard. 
Veœuert,  demeure. 
Dendrer,— ? 
ileners,  deniers. 
Départir, parlt'r,  partager. 
DErmente,  d'^rménie. 
Deroymsona,  rogatiniu  ? 
Derraine,  derniirv. 
Desrepline,  dhripliiie. 
Desdurer,  dérhirer. 
Besàp\e,  aide,  aidata. 
Descnnfiture,  dêronfUnre. 
Desduit,  amwtmMt* 
Otiaern,  je  méritai. 
Desirrer,  déttr. 


Desloereot,  blâmèrent. 
Despiser,  méprieer. 
Desraîens ,  dernier,  derrii- 

Te. 
Desrenioit,  plaidait,  dt*ru- 

lai'l. 
Destorbe,  trouble. 
Destre^  droite. 
Destreice,  ditreite. 
Destroile ,  ^trotU. 
1»<;I(',  dHte. 
IK'lraieiit,  détracteni. 
ytetrvnchÎQ  ,relTanehr. 
Devin,  (/i'i«. 
Devise ,  dit. 
Dex,  Dieu. 
Di,de. 
Diau,  Bief. 
Dip,  dieni ,  dit ,  diunU 
Doivent,  donnent. 
Dnint,  donnr. 
Don,  don (. 
Donra,  donnera. 
Dou ,  de,  du. 
Doutance,  doute. 
Dras ,  drapf. 

Dmitiirlrmenl ,  juitemetlt. 
Uiiison^ ,  ilrsmuf. 
Durée,  il'irf  le. 
Dyaque,  diaque ,  dtofre. 


E ,  «t,  en. 
Eauge,  eau. 
Eduison,  futtr. 
Echirer,  ^'ler. 


Ecroissemeot ,       ofrroiut- 

ment. 
Egiens,  engin». 
^ue ,  eav. 


Eiocois,  arant. 
Einsuti,  ain$L 
El,  au. 
EIc,  tUi. 
Em.rn. 

Emblcr,  dérober. 
Emcois,  enrorr. 
Ënijiros,  otiprri,  entvUt, 
Eiia^i,  banapf. 
ËnliliUil,  alliinl  Vamble. 
RnbiiclicniPtit ,  tmhusradt. 
Êkicerccren     fimliiniiTri'l- 
EiiwjHlrt-r,  rrrin^iiii-r. 
Eiidressier,  rtdrtittr. 
Enfermorie,  infrmtrit. 
Enfcrmelé,  infirmili. 
Enrermier,  inkrmier. 
Enflecti^-e,  afiiclhe. 
Ennorez,  honorai. 
Enolieinont,  txtriote-one- 

lion. 
Gnploier,  employer. 
T'njnTs'ii'iin'iil  ,     exprtsié- 

Hirnl. 
En  s,  à  f  dans. 

EDsaingnirz   ensanglantée. 
EDsemi-nt,  pareiltemenl. 
Ensivp/,  nuirez, 
EntcnlivPinpnt ,    aitenlire- 

nienl. 
Entonne,  entière. 
ï,aUm\i:weHl,  entièrement. 
Enlor,  nuftjur.  qunnt  à. 
Entredil,  inlerail. 
EnlFC(aul,pfn(Ian(  cettmpi- 

là. 
En^ios ,  tnrieuT. 
Epilenliqiic,  épilepsie. 
ËT^eX ,  orgueil. 
Erredîe.  f^.  Redi<^. 
Ert,  Ml. 


Esdiacons ,  tarte  de  jr*. 

Escbas ,  ichee: 

Eschele,  compagnie,  pelo- 

Esrfiiver,  e$q*iiter,  érittr. 
Esdver,  ériler. 
Ësclande,  eKlatutre. 
Esclavine,  maKlrait  d*  jm- 

Escomeniez ,  exrommuitiii. 

Escondisoient ,  cachaient. 

E»ciie\e,teiitlle. 

Esoiielier,  tac  d  mettre  i'i- 
cuelle. 

Esgardoiis,  regardom.  or- 
donnons. 

Eslaîcbenl,  relâchent. 

Eslî,  choisi. 

Esloîngnier,  éloigner. 

Esn]fu\«in(!iil,  imatioK, 
Moiji'eiiiriit 

K-lN-ilicn-,,  rj,„iiliti.:i.  ar- 
mure d'épaule. 

Esjùrl,  esprit. 

Esprove,  épreuve. 

Eïsaurier,  exalter. 

Rssemple,  exemple, 

Kstage,olaye ,  demeure. 

f.ita^nl ,  exiitans,  préieM. 

Eslaitiioe ,  vêtement  Je  dtt- 

K'.iuut,  dchoai .  prêtent. 
Ksie,  été. 
Estirf,  itrier. 
E^lLidipusemoiil,  estudose* 

mont,  avec  loin. 
Estiiide,  étude. 
Etendre ,  entendre. 
Eus, eux. 
Eus,  itufi. 
Evre ,  ouvre. 
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Face  y  fau€. 

Faille,  manque,  faute. 

Famés,  femmes. 

Fara,  ïera. 

Faut  y  faust ,  manque. 

Favor,  faveur, 

Feables,  faibles,  féaux* 

Fealment,  fidèlement. 

Feist,  fU. 

Fer,  fere,  faire. 

Fereor,  f erreur. 

Ferir,  frapper. 

Fernesie,  frénésie. 

Ferreor,  ferreur. 

Ferler,  frapper. 

Feni,  frappé. 

Fet ,  fait. 

Fianœs,  confiances. 

Fiée,  fois. 

Fil,  fils. 

Fine ,  fini. 

Fioles ,  houteilles. 

Fisicien ,  médecin. 

Fistrent,  firent. 


Flacuns ,  flacons. 
Fleble,  faible. 
Flor,  fleur. 
Flori,  fleuri. 
Flum ,  fleuve. 
Fonz ,  fonts. 
Forbot,  sorte  de  jeu. 
Force ,  contrainte. 
Forfait,  accompli. 
1  Forfont ,  commettent. 
Foriers,  fourrageurs. 
Formage,  fromage. 
Forment,  fermement. 
Forrage,  fourrage. 
Fors,  hormis. 
Fors  de  charrues ,  hors  des 

charrues.  (Voy.  note  p. 

551.) 
Fouir,  fuir. 
Frain,  frein. 
Fres  y  frais. 
Fui,  fus. 
Fust,  fut. 
Futez,  fustigés. 


G 


Gaains,  gains,  retêm$»       \ 
Gaite,  sentinelle,  garde. 
Gajeure,  gageure. 
Garetes, — ? 
Garison,  guérison,  salut, 

provisions. 
Gamace,  fnanteau. 
Hajri^  garde, 
Geneteres,  genêt,    cheval 

d^Eipagne, 
Gentilesse,  noblesse. 


Gerront,  coucheront. 
Gésir,  repos,  reposer. 
Geter,  rejeter. 
Geu ,  gît. 
Geune ,  jeûne. 
Glotonie,  gloutonnerie. 
Goule,  bouche. 
Gran,  grant,  granz,  grand, 

grande. 
Graner,  grenier. 
Greignor,  pUês  grand. 


^6à 

CfTver.  ■••imbattre.  \  Gaarelle ,  torle  dt  Mae,  4t 

Gnlwloere ,    pottto  tnU.  |      pâmer. 

\T.  noie  p>  332.)  Guencbir,  éviter,  et^mrtr. 

Gripres,  ■/rave».  Guemons,  momttMeka. 


Bardein-.  'ittaquer. 


Hennenus 

Herlwfce,  [iHÊTrage. 


t  Hernesdiier,  hamatker. 
IHenuHS,  kamait. 


I  Hoemiu,  lutmait. 


■erber^eroDl ,  logeront.         Huisonces ,  oinenx. 


Horer,  dire  ses  heure*. 
Hm«s  ,  heurt*. 
Housiaiis,  jH^trts,  boRitwt. 
Huche,  f offre. 
Hues,  jai»,  oraiOajf. 
Hui ,  aujouriPhiû. 


loDiïler.  --rier. 
lasoit.  if«f>iij««. 
lasqiie.  ^irqwM. 
Ire«tre.  lyt.  relte. 
leUT.  romir. 
lKal,i)iauz,  ^^1,  ègaiu:. 
inesu,  MsM. 
InnAs,  rotmUier».  aumtàt 

fut. 
Uw.  jimr. 


I 

I  lorgne,  Ceorgei. 
'  losdse,  juttiee. 
Imdsee,  jiurtir*. 

I<>UaU9.  j<^(tliJ-. 

l-sir    iwrfir- 
Uimnt    if'ni. 
luçeoÊfjuge. 
liuaos,j»geoit». 
tupel ,  jufo». 


Laber^,  le  U>-]emfni. 
Labor ,  Joitur .  trarail. 
Lai,  laiMt. 
Laiens,  «f^rfaiw. 


'  Lai^,  longut .  dt  lai*f. 

Lanor,  l'houttevr. 

Laronesse,  fautse,  nAeutr. 
I  Las,  larrtt,  galoma. 
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Lasces,  lasses, 
Laudoucor,  la  douceur, 
Laute,  Vautre. 
Lavoir,  Vargent,  la  fortune. 
Le,  les. 
Legait ,  léguait. 
Legerece,  Ugèretî. 
Leide,  laide. 
Len,  en. 
Len ,  Van. 
Lengue,  langue. 
Lentiles,  lentilles. 
Lermes,  larmes. 
Leschiyames,  V évitâmes. 
Lesser ,  laisser. 
Lesses,  legs. 
Letenies,  litanies. 
Letons,  leçons. 
Letrez ,  lettrés. 
Leu ,  leuc ,  lieu. 
Leue,  lieue. 
Leun,  légumes,  herbes. 
lÀyle,  les ,  lui. 
Lieres,  voleur. 


Lieve ,  lève. 
Ligiere,  légère. 
Lincel ,  draf  de  Ut. 
Linge ,  léger,  petit,  de  toile. 
Lions ,  Lyon. 
Liseor,  lecteur. 
Livor ,  enrte. 

Livreison,  livraison,  distri- 
bution.      « 
Loile,  Vhuile. 
Loismes,  louâmes. 
Lomé,  V homme. 
Loneste,  Vhonnéteté. 
Loon ,  Laon. 
Loons,  loiMns. 
Lor,  leur. 
Lorain,  frein. 
Loranz ,  Laurent. 
Lou,  le. 
Luille,  Vhuile. 
Luitance,  lutte,  combat. 
Luitier,  lutter,  combattre. 
Lur,  leur. 


M 


Mace,  masse. 

Maignent,  conduisent. 

Maindre,  içester. 

Mainer,  conduire. 

Mainere ,  manere ,  manière. 

Mains ,  moins. 

Maissons,  maisons. 

Maistre,  maître. 

Malaurte,  méchanceté,  mal- 
heur. 

Maie  y  malle. 

Malement,  mal. 

Marne,  mon  ame. 

Mandres,  moindres,  trou- 
peaux. 

Mangeure,  mangeoires,  sacs 


à  donner  Vavoine  aune 

chevaux. 
Manpie,  excite,  mange. 
Manicles,  manches. 
Mant,  mande. 
Marche,  limite,  frontière. 
Marelles, sorte  aejeu. 
Mareschaucer ,  panser  ou 

ferrer  un  cheval. 
Marison ,  douleur,  ^eine. 
Marrain,  sorte  de  jeu. 
Mase ,  masse,  demeure. 
Mason ,  maison. 
Materas,  matelas,  cuirasse 

piquée. 
Mathe,  Mathieu. 


554  NOTES. 

»  cui  prindpio  fu  tuUo  candido  e  felioe,  il  fine  fu  infi»- 
»  licissimoy  oscuro  e  funesto.  »  litoria  deUa  iocra  JMî- 
gione  di  San  €^ovafMÙ  Gierp9oUmitana»  da  JaoomoBo- 
sio;  in^lo;  Roma,  1629. 


PAGE   331. 


Chanter  sans  note S  ^^^^  ^  une» 


Cette  expremon  ne  présentait  point  jadis  la  contn- 
diction  qu'elle  offre  aujourdliuL  Le  diant  des  psanmes, 
ou  psalmodie  y  était  une  sorte  de  lecture  mesurée ,  mais 
continuée  sur  le  même  ton ,  à  la  différence  du  chant  de 
notes,  qui  consistait  dans  les  inflexions  de  la  tonalité. 
€e  dernier  mode ,  perfectionné  par  saint  Ambroise  et 
saint  Grégoire  y  était  le  plus  solennel.  L'autre  était  ré- 
servé à  la  récitation  des  psaumes  et  des  oflBoes  quoti- 
diens. On  trouve  souvent  dans  les  anciens  monumens 
de  l'histoire  la  mention  de  messes  sans  notes,  ce  qui  équi- 
vaut,  à  ce  qu'il  paraît ,  aux  messes  basses,  qui  sont  ré- 
citées et  non  chantées. 

Missœ  quw  cum  nota  canuntur.  Ingulfus,  pag.  886. 

Missa  sine  nota.  Yitœ  abbatum  S.  Albani. 

Servitium  solemne  cum  nota,  Gharta  an.  1362. 

Cantare  solemniter  et  ad  notam.  Hist.  eccles.  Meld., 
pag.  253;  Glossar.  Gang.,  t.  iv,  p.  1217. 

PAGE    331. 

jfpostoile S  ^^^^i  '^^  une» 

Le  titre  i'apostoUe ,  apôtre ,  apostoire ,  donné  souvent 
au  pape  dans  le  moyen-âge ,  avait  d'abord  été  commun 
à  tous  les  évéques ,  comme  le  remarque  du  Gange.  Il  en 


ftn  fiMilf  CTMMf  àu  titre  de  piy  »  yu  ae  fiti  ph»  m- 
tAmé  qv  M  pontife  sourenùi  et  b  rlurftÎHiltk  Lii«$  ctH 
pitnlaîres  de  Cluyries-le-CLa«Te,  le  cmicile  de  leini^de 
1(M9y  les  titres  des  ui.«  et  xmS  siècles,  présentent  àù 
firéqnens  exemples  de  cette  appellation.  GUmmt.  CuMf  v» 
t.  ly  p.  569;  JU^ffêefon,  u  i,  p.  77. 
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A,  avec. 

Aasenter ,  consentir. 
Àbaisier^  abaisser. 
Àbes  9  abbé. 

Abestomer,  détourner,  dé^ 
raisonner,  tourner  à  bête. 
Abevrer,  abreuver. 
Abity  habit. 

Abrenoncier ,  renoncer. 
Adiaison,  occasion. 
Achatement ,  achat. 
Adiater,  Acheter. 
Adiaz ,  achats. 
Achiter,  acheter. 
AchoisoUy  occasion. 
Acliner ,  incliner. 
Aœnpaingy  accompagnant. 
Aœrririer^  accourcir. 
Acun,  aucun. 
Acustume,  accoutumé. 
AdeSy  dés  ce  moment. 
AdonCy  alors. 
Adrecer ,  redresser. 
Aemplir ,  accomplir. 
Affierty  appartient. 
Aflbrder,  efforcer. 
Afliction  f  prosternation. 


AgeDoIier,  agenouiller. 

A^uillier,  sorte  de  tente. 

Aidier,  aider. 

Aiguë ,  eau. 

Ainceîs ,  auparavant. 

Ains  9  ainz ,  mais. 

Ainsint ,  ainsi. 

Aisier,  aider. 

Aîoster,  ajouter,  réunir. 

Al  9  au. 

Alargier  ^  élargir,  relâcher. 

Albane ,  Jlbame. 

Aleit  9  allait. 

Aler^  aller. 

Amaine,  amène. 

Ambedeus ,  tous  deux. 

Ame.  Fogez  Ante. 

Amendez ,  corrigés,  guéris. 

Amenos,  amenons,    ame- 

nions. 
Amenuisier,  diminuer. 
Ameor,  amant. 
Amone ,  awnône. 
Amonestement,  remontrant 

ce. 
Amor,  amour. 
Anblaure,  amble. 
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Cheveslrie,  tnagoitn,  dépôt. 
CheTetain ,  chtf. 
Cherilier ,  cheval  de  tinum 

0*1  de  bdl. 
Chcrille ,  fnrif  de  jeu. 
€hG\TOtiiie ,  sayon  dt  poil 

Chiere,  ekire. 
Ghies,  eapitalet,  tttet. 
Chievre,  chèvre. 
ChiteauB,  châteaux. 
Chorches,  carotte$,  ravti? 
r.hos  'Jiouj 

CiJIea,  vatei  i  mettre  l'tau. 

Cil.celtit. 

Ciaqtic,  cin^. 

fier    cUre. 

Clervaus    Clairraux. 

Coe    qufuf. 

Cointures ,  parur»,  co'nlu- 
ri». 

Coiteures,  coitures,  cmieer- 
tum. 

Colères ,  eoulevn. 

Cnlops,  pigeons. 

Qo]oT,  cmihur. 

Colpe,  faute,  péché. 

Com,  comme. 

Comenicz,  communiét. 

Con.  comme. 

Con,  »rn;m«n|. 

Conbnlc ,  rombaitt. 

Conrhanler,  rhantrr  avec. 

Cftiifaiimi,  étendart.  (V. no- 
ie p.  :>.'>3.  ) 

Confaiiouier,  porte  -  éten- 
dart. 

C/:tnfn,confené». 

CoDgie,  permieiion. 

Conmandi^or,  commandeur. 
r/)nmiinalmi>iit ,  rommuné- 


Ciiiipaiijpiip,  (iimpagnit. 

C(>ii|)aiiage,  i>(irlagc,  cam- 
pagnie.  met*. 

Cniinueslera,  acquerra. 

CoDsiaut ,  ccfueillt. 

Canle.comic. 

ContcaÏT,  comporter. 

Conter   compter 

ConvRDt    couvent. 

Cope,  coupe. 

Corde,  lette. 

Coreor,  coureur. 

Comne,  couronne,  lieu  de 
riiinemlAriiienl. 

Corous ,  courroux. 

Corre,  courir. 

Cuncder,  court-outier. 

€ors .  ciirps. 

Cortes,  courte*. 

Cosinaz ,  cuisine,  mett. 

Coste ,  côté. 

Costumier ,  coutumier. 

Cil.-     rotle. 

CouDtor,  ccmlure.  orne- 
ment. 

Conte) ,  couteau. 

Covertor,  roui^erture. 

Creator,  créateur. 

Créons ,  croyone. 

Crestien ,  chrétien. 

Cri'slienlez    chrétienté. 

Creslre ,  augmenter 

Creu ,  con^. 

Crieor,  cnor ,  cn'eur. 

Crist ,  Chritt. 


Ccoviserie ,    magasin     it 


Guider ,  croire. 
Ciiillerier ,  cut'H 


Cuisinât ,  cvitine. 
CuinuD ,  Cl 


|Cure,  Min. 


Dareres,  derrière. 
De ,  Ditv. 
De^le ,  diable. 
Deçà,  deçà. 
Dedoni,  déliant. 

Deffension,  dé  fente. 

Deselc,  égaré. 

Deheliez,  fn(t«.  milanco- 

Deit,  doit. 
DeiveDt,  doivent. 
Del,  du. 

Ilflid'iisi's,  délicîeMfi. 
Ih-maol,  dnnandt. 
Uemoraiice ,  retard. 
Dentuerl,  demeure. 
Sendrer, — >? 
Dencrs,  dtnitn. 
Départir, parliV.  yariagrr. 
DErmonip,  d'y/rménie. 
DeroYoisons,  roijatùina? 
BerratDe,  dernifrr. 
Desreplinc,  âiteipUne. 
Desrhirer,  dfrhirtr. 
Desriplp,  rtirfc.  aidant. 
Desruniiliire,  lUronfUwre. 
Desduit,  amuummt* 
Degem,  je  méritai. 
Destrrer,  dénr. 


Dealoerent,  blâmèrent. 
Despiser,  mépriser. 
Be&Tmens,  dernier,  derrii- 

Desrenioit,  plaidait,  diien- 

tait. 
Deslorbe,  trouble. 
DestrCj  droite. 
Dcstreice,  âitretit. 
Destroite ,  étroite. 
Dole,  dette. 
De  traient,  détractent. 
Detrenchie ,  retranché. 
Devin,  divin. 
Devise ,  dit. 
Dex ,  Dieu. 
Di,  de. 
Diau,  Dieu. 
Die,  dient,  dit,diwiU. 
Dotgiient,  donnent. 
Doint,  donw. 
Don ,  dont. 
Donr»,  donnera. 
Dou ,  ilf,  du. 
ïktutance,  doute. 
Dras,  draps. 

DniiKiiIi'nieiil,  juitemenl. 
Duisons,  Jrssijuj. 
DurOt',  dureté. 
Djaque,  diaque,  diaere. 


E,«l.  en. 
Ea%e,  eau. 
Eœaiaon,  fuite. 
SclÙveT,  éviter. 


I  Ecroissemenl , 

%iens,  engin». 
I  Egue ,  eau. 
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Eincois,  aeanl. 
Einsuit,  aitui. 
E) ,  au. 
Kl<^,  fUt. 
Em.ffi. 

Embler,  dérober. 
Eincois,  rnrore. 
Empri's,  (lu/iri'ï,  rtifuile. 
Enas,  han.ipg. 
Eublaiil,  nllani  l'amblt. 
Ëiibuchoncnl ,  enihiwgJr. 
EitcvrciTcnt ,  eunfirm&cit. 
Ëiicoiilrer,  rrnrviilrer 
Eridrcssier,  rtdreufr. 
Enfermerie,  inSrmerie. 
Enformelé,  infirmité. 
Ed fermier,  infirmier. 
Eafiectivv ,  agiirtive. 
Ennnrez,  honoré». 
Enoliemenl,  exlrime~one- 

lion. 
Eiiplnicr,  rmplnyrr. 
KnpressriDi'nt  ,     exprtsfé- 

>i.rnl 

Ensaitignicz ,  rnantiglanici. 
Ecscment,  partiUemrnf. 
Ensie/,   nuirez. 
Euteiilit-nneiil,    allentive- 

Euiciiae,  ttttirri: 
EDieriocinenL  entièrtment. 
Enlor,  autour.  quiitU  à. 
Eiitredil,  itilerail. 
Euirclaui, pendant  rt  temps- 

là. 
Envios ,  enriniT. 
Epilentique,  épHepuie. 
Er^el ,  orgueil. 
Erredie.  f.  Redic. 
Ert,  Ht. 


EschacoDS ,  tarte  de  je*. 

Esrhas ,  écheet. 

Eschele,  compagnie,  peh- 

Esohiver,  etqviver,  éviter. 

Esciver,  éviter. 

Ësclande,  ttclandre. 

lisrlatiDe,  manteau  de  pè- 
lerin. 

Esmincniez,  «xconimumVi. 

Escondisoient ,  cachaient. 

Esriiele,f«iri(«. 

Esciiplier,  mc  à  mettre  Vi- 
cuelte. 

Esgardons,  regardant ,  or- 

EslaiclicDl,  relâchent. 
Esli,  rhoixi. 
Esloiognier,  éloigner. 
Esmeinemciit,     émotion, 

E-|iiiliiT('s,  rpiintirri-x,  ar- 

niurf  d'épault. 
Ks|)irt,  e'prit. 
Esjirove,  épreuve. 
Essaiirïer,  exaller. 
Esseinplc,  ereinple. 
Ksiage, otage,  demeure. 
Eita^nt,  eTistam,  présent. 
Ëstainioe,  vêlement  de  dts- 

Eslaat,  ddiwU .  présent. 
Esifl,  été. 

E:»  ludieusemcn  t 

meal,avec  soin. 
Esluide,  élude. 
Etendre ,  entendre. 
Eus , eux. 
Eus,  œufs. 
Evre ,  ouvre. 
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Face  y  f€Me. 

Faille,  manque,  faute. 

Faines,  femmes. 

Fara,  fera. 

Faut,  faust,  manque. 

Favor,  faveur. 

Feables,  faibles,  féaux, 

Fealrnent ,  fidèlement. 

Feist,  fit. 

Fer,  fere,  faire. 

Fereor,  ferreur. 

Ferir,  frapper. 

Fernesie,  frénésie. 

Ferreor,  ferreur. 

Ferler,  frapper. 

Féru ,  frappé. 

Fet,  fait. 

Fianœs,  confiances. 

Fiée,  fois. 

F\)/fiU. 

Fine,/îni. 

Fioles ,  bouteilles. 

Fisicien ,  médecin. 

Fistrent,  firent. 


Flacuns ,  flacons. 
Fleble,  faible. 
Flor,  fleur. 
Flori,  fleuri. 
Flum,  fleuve. 
Fonz ,  fonts. 
Forbot,  sorte  de  jeu. 
Force ,  contrainte. 
Forfait,  accompli. 
Forfont,  commettent. 
Foriers,  fourrageurs. 
Formage,  fromage. 
Forment,  fermement. 
Forrage,  fourrage. 
Fors,  hormis. 
Fors  de  charrues ,  hors  des 

charrues.  (Voy.  note  p. 

551.) 
Fouir,  fuir. 
Frain,  frein. 
Fres,/raw. 
Fui,  fus. 
Fust,  fut. 
Futez,  fustigés. 


G 


fr 


Gaains,  gains,  retmNif. 
Gaite,  sentinelle,  garde. 
Gajeure,  gageure. 
Garetes,  — ? 
Garison,  guérison,  salut, 

provisions. 
Garnace,  fnanteau. 
Gajri^  garde, 
Geneteres,  genêt,    cheval 

d^Eipagne. 
Gentilesse,  noblesse. 


I  Gerront,  coucheront. 
Gésir,  repos,  reposer. 
Geter,  rejeter. 
Geu ,  gît. 
Geune ,  jeûne. 
Glotonie ,  gloutonnerie. 
Goule  y  bouche. 
Gran,  grant,  granz,  grand, 

grande. 
Graner,  grenier. 
Greignor,  plus  grand. 
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Grever,  combattre* 
Gribeloere ,    petite 
(V.  note  p.  552.) 
Grieves,  graves. 
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tente. 


Guarelle,  sorte  de  sac,  de 

panier, 
Guendiir,  éviter,  esquiver. 
Guemons ,  mouttaehes. 
GuerredoD ,  récompense. 


H 


Hace,  hache. 

Haide,  aide. 

Haliberions,  cottes  de  maiU- 

les. 
Hardeier,  attaquer, 
Hastive,  hâte, 
Havoir,  avoir. 
Heaume,  ctuque. 
Henap  ,    henas,    hanap , 

coupe. 
Uennemis ,  ennemis. 
Herbage,  fourrage. 
Herbergeront,  logeront. 


Hemesdiier,  harnacher. 
Bernois,  harnais, 
Heuses ,  housses. 
Uoernus,  harnais. 
Home,  homme. 
Honoire,  ffonorius. 
Horer,  dire  ses  heures. 
Hores,  heures, 
Housiaus,  guêtres,  bottines. 
Huche,  coffre. 
Hues',  gain,  avantage. 
Hui ,  aujourd'hui, 
Huisonces ,  oiseux. 


I 


langler,  crier. 
lasoit,  quoique. 
lasque,  Jacques. 
Iceslre,  cet,  cette. 
leler ,  vomir. 

S  al ,  igauz,  égal ,  égaux. 
esu,  Jésus. 
Incoîs,  volontiers,  aussitôt 

que.     ^ 
lor,  jour. 


lorge,  Georges. 
lostise,  justice. 
lostisse ,  justice. 
louaus,  joyaux. 
Ire,  colère. 
Issir,  sortir. 
Isironif  iront. 
lu^eoffy  juge. 
luionSy  jugeons. 
lupel ,  jupon. 


Laberge,  le  logement. 
Labor ,  labeur ,  travail. 
Lai,  laisse. 
Laiens,  dedans. 


^  Lange,  longue,  de  laine. 
Lanor ,  l'honneur. 
Laronesse,  fausse,  voleuse. 
Las,  lacets,  galons. 


GLOSSAIRE. 


565 


Lasces,  lasses. 
Laudoucor,  la  douceur, 
haute  y  Vautre. 
Lavoir,  Vargent,  la  fortune. 
Le,  les. 
Legait ,  léguait. 
Legerece,  légèreti. 
Leide,  laide. 
Len,  en. 
Len  y  Van. 
Lengue,  langue. 
Lentiles,  lentilles. 
Lermes,  larmes. 
LeschivameSy  l'évitâmes. 
Lesser ,  laisser. 
LesseSy  legs. 
LetenieSy  litanies. 
LetonSy  leçons. 
Letrez,  lettrés. 
LeUyleuCy  lieu. 
Leue,  lieue. 
Leun,  légumes f  herbes. 
ïA^le,  les ,  lui. 
Lieres,  voleur. 


I  «  • 


Lieve ,  lève. 
Ligiere,  légère. 
Lincel  ^  drap  de  lit. 
Linge ,  léger,  petit,  de  toile. 
Lions ,  Lyon. 
LiseoFy  lecteur. 
Lîvor ,  envie. 

Livreison,  livraison,  distri- 
bution.      « 
Loile,  Vhuile. 
Loismes,  louâmes. 
Lomé  y  V homme. 
Loneste,  Vhonnêteté. 
Loon  y  Laon. 
LoonSy  louons. 
Lot  y  leur. 
Lorain,  frein. 
Loranz ,  Laurent. 
LoUy  le. 
Luille,  Vhuile. 
Luitance,  lutte,  combat. 
Luitier,  lutter,  combattre. 
Lur,  leur. 


M 


Mace,  masse. 

Maignenty  conduisent. 

Maindre,  içester. 

Mainer,  conduire. 

Mainere ,  manere ,  manière. 

Mains ,  moins. 

Maissons,  maisons. 

Maistre,  maître. 

Malaurte,  méchanceté,  mal- 
heur. 

Maie  y  malle. 

Malement,  mal. 

Marne,  mon  ame. 

Mandres ,  moindres ,  trou- 
peaux. 

Mangeure,  mangeoires,  sacs 


à  donner  Vavoine   aux 

chevaux. 
Manffue ,  excite,  mange. 
Manicles,  manches. 
Mant,  mande. 
Marche,  limite,  frontière. 
Marelles  y  <orte  aejeu. 
Mareschaucer ,  panser  ou 

ferrer  un  cheval. 
Marison,  douleur,  peine. 
Marrain ,  sorte  de  jeu. 
Mase ,  masse,  demeure. 
Mason ,  maison. 
Materas,  f?uitfl(M,  cuirasse 

piquée. 
Mathe,  Mathieu. 
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llauSy  mauvais,  micham. 

Mauves  9  mauvais. 

Medae,  médecine. 

MeHor,  meilleur, 

Meisme,  même, 

Meitie,  moitié, 

MeDase,  menace. 

Meoeor,  courroie. 

Meiigeure,  démangeaison, 
sac  à  donner  V avoine. 

Meoier,  dimin%ter. 

Menierrey  manière. 

Menive,  mange. 

Menoison,  dyssenterie. 

Menor^  plus  petit. 

Merle,  marnière. 

Mes  9  mais ,  mets. 

MesaisiCy  malade. 

Meschiety  méfait. 

Mesdiant ,  médisant. 

MesiaUy  lépreux. 

Mesnie ,  ménage  ,    compa- 
gnie. 


Meson ,  maison. 
Messons ,  maisons. 
Mestier,  besoin,  métisr. 
Mestre,  maitre. 
Mètre  y  mettre. 
Mha,  m'a. 
Miaodre ,  moindre. 
MiauZy  Meaux. 
MielZy  mieux. 
Mige  9  mage,  médecin. 
Moie,  mienne. 
Moite  f  beaucoup. 
Monee,  argent. 
Morist,  mourut. 
MortieuSy  mortelles. 
Mostrer,  montrer. 
Mot 9  m'eut. 


AOiy  m'eut. 
Mover,  remuer. 
MuiSy  mesure. 


Mul  y  mulet. 
Mulaoe  y  mulache  y    beste 
mulace,  mulet  ou  mule. 


N 


Nafre,  blessure. 

Nave,  vaisseau. 

Née,  négation. 

Neire,  notre. 

Nelui ,  aucun. 

Nen,  nt*. 

Nener,  n'avait  été. 

Nés,  n'est. 

Nessaigne,  fasse  couler  le 

sang. 
Nevre,  JVevers. 
Nez,  net,  fiets. 
Nicholas,  IVicolas. 
Nient,  rien. 
No,  jie. 


Noier,  nier. 

Nomecment,  spécialement. 
No  mie,  non  pas. 
None,  la  neuvième  heure  du 

jour. 
Norir,  nourrir. 
Nos,  nous. 
Nosist,  n'osât. 
Nosse,  n^ose. 
Nove,  neuf,  neuve. 
Noviau ,  nouveau. 
Novisme,  neuvième. 
Nuef,  neuf. 
Nunlier,  annoncer. 
Nus,  nul. 


GLOSSAIRE. 


567 


0 


Oy  où,  ou,  avec. 
Obedienty  obéissant. 
OhUe  y  oublié. 
Obsequie,  obsèques. 
Ocire^  fuer. 
Oeille  y  œil. 
Oels,  yeux. 
OimeSy  entendîmes. 
Oin,  on. 
OiTy  entendre. 
Ome^  homme. 
Orde,  ordre. 
Ordenement  y  en  ordre. 
OrlieDSy  Orléans. 
Croisons ,  oraisons. 


Ort,  sale. 
Os,  bouche,  eux. 
Oservance,  observance. 
Ospital,  h&pital. 
Ost,  armée.» 
Oster,  ôter. 

Otel,  demeure,  maison. 
Otrie ,  permis. 
Olroi,  don,  octroi. 
Ouster,  ôter. 

Outrament ,      outrageuse- 
ment. 
Ouvrer,  travailler. 
Ovec,  avec. 


P 


Pahage,|>(^a^f. 

Paie ,  payé. 

Vai\3Lce  y  paillasse. 

Pailler,  litière. 

Pais,  pes,  paix. 

Pales,  barrières,  palais. 

Palesment,  haut,  ouverte- 
ment. 

Palle,  manteau. 

Pane,  fourrure. 

Panel ,  panier. 

Parast ,  préparât. 

Pardone,  remis. 

Pardurablement,  perpétuel- 
lement. 

Parfeblement,  par  faiblesse. 

Parmaignent ,  perpétuelle- 
ment. 

Parmaissent,  continuent. 

Parmenlier,  tailleur. 

Paroche ,  paroisse. 

Parties ,  pays. 


Partir,  séparer. 

Pas  dou  chien,  pa«  du  chien. 

(V.  noie  p.  551.) 
Pecheor,  pécheur. 
Pelice ,  fourrure. 
Pels ,  peaux ,  pieux. 
Pences,  pensé. 
Peneance,  pénitence. 
Peniaus,  |)eno»«,  banderol- 

Ics. 
Perdoint,  pardonne. 
Perfluite,  superjluité. 
Perillose,  périlleuse. 
Perlas,  prélats. 
Perseculors,  persécuteurs. 
Pes ,  paix. 
Vesson  y  poisson. 
Phelipe,  Philippe. 
Pie ,  pied. 
Pièce,  espace. 
Pior,  pire. 
Pis ,  pied. 
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Piteus ,  jp/e(fi  de  pitié» 

Vlsin y  plaint. 

Plante  y  abondance. 

Fiera,  jplatVd. 

V\ey\e y  fiancée. 

V\oi,f  lut. 

Plungie,  plongés. 

Plurs ,  joleurs. 

Plus  (le),  If  plut  grand 

nombre. 
Plusors,  pluêieurs.. 
Podre,  poussière. 
Poent,  poeient,  peuvent. 
Poer,  pouvoir. 
Poest,  peut. 
Voi  y  paix» 
Poier,  pouvoir. 
Poignait,  chargeait. 
Poindre,  charger. 
Poir,  pouvoir. 
Poito,  Poitou. 
Pol,  Paul. 
Polain,  poulain. 
Ponteigni,  Pontigny. 
Poor,  peur. 
Por,  pour. 

Porceque,  parce  que. 
Porchaz,  achat,  poursuite, 

recherche. 
Porde,  perde. 


Porpris,  saisi. 

Porront,  pourront. 

Porvoiance ,  prévoyance, 

Poument,  hachié. 

Povre ,  pauvre. 

Praingne,  pTengne,pr€fiiif. 

Présenter^  faire  préunter. 

Presontion ,  présomptiim. 

Prestes,  pré(r«. 

Primere ,  première. 

Primicr,  premier. 

Priveement,  particuHère- 
ment. 

Procurieres ,  donatsuj^. 

Prodome ,  prud^  homme* 

Proeces,  proue4ses. 

Profinel,  attaché  avêc  des 
courroies;  ou  Cofine!,  cor- 
beille d^osier. 

Proier,  prier. 

Proiere,  prière. 

Proposement, propos,  but. 

Proudome ,  prudhomme* 

Pro vende,  ration. 

Puent ,  peuvent. 

Pueple,  peuple. 

Vuei  y  peut. 

Puille,  Pouille. 

Puiseor,  corde  à  puiser. 


Q 


Quaitane,  fièvre  quarte. 
Quanque,  toute  fois  qucau^ 

tant  que. 
Quar,  car. 

Quarantaine ,  carême. 
Quaravane,  caravane. 


Quartaine,  fièvre  quarte. 
Quarte,  quatrième. 
Que,  de  peur  que,  car» 
Queu,  cuisinier. 
Quiqui,  quiconque. 
Quiquionques ,  quiconque. 
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Raenson,  reanson,  rançon, 
RainSy  Reims. 
Raparalier,  raccommoder. 
Ravine,  vitesse. 
Reame,  royaume. 
Recolir,  recueillir. 
Recrover,  recouvrer. 
Redie,  raideur,  refus. 
Refriîtor,  réfectoire. 
Regard ,  défiance. 
Regei ,  confessé. 
Regimen,  gouvernement. 
Relief,  reste. 
Religios ,  religieux. 
Remaneir,  rc«tcr. 
Remembrer,  ressouvenir. 
Remuer,  changer,  transpor- 
ter. 
Renc ,  rang. 
Renge,  baudrier, 
^engne,  règne. 
Renof ,  neuf. 


Heni, déchire,  rend. 
Reposte ,  secrète. 
Repraue  ment ,  excès. 
Repreist,  reprit. 
Rere ,  raser. 
Rescourre,  «ccourtr. 
Resnable ,  raisonnable. 
Respit,  assignation,  récidi^ 

ve. 
Restif,  rétif. 

Retraes,  retraits  «  statuts. 
Retrere,  retirer. 
Riens,  rien. 
Roge,  rouge. 
Roncin  a  geneteres,  petit 

cheval  d'Espagne,  ouche^ 

val  de  Genetaire,  sorte  de 

cavalier  léger. 
Roonde,  ronde. 
Roongiez,  rangés,  habillés. 
Rote,  route. 


Ssice^sache. 
Sainniier ,  saigner. 
Salemon,  Salomon. 
Salve  y  partir. 
Salvueor,  sauveur. 
Sanz ,  sans. 
Sapience,  sagesse. 
Sarazineis ,  Sarrazin. 
Sasseer,  sasseoir. 
Sauve ,  sauf. 
Saveir,  savoir. 
se ,  SI. 

Secorre,  secourir. 
Seculer ,  séculier. 


Secunt,  second. 

Segnor ,  seigneur. 

Se^e ,  suivre. 

Sei ,  soi. 

Soignai ,  marque. 

Seile.  r.  Celé. 

Seiniers,  saignés. 

Seit,  soit. 

SeXe^seUe. 

Soient,  cèlent. 

Solonc ,  selon. 

Semoe,  faible,  gâtée. 

Semonce,  invitation,  appel. 

Sen ,  sans. 
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Seue  9  tienfH. 
Sencfie,  signifie. 
Senestre ,  gauche. 
SengDor ,  seigneur, 
Senz.  f^.  Sanz. 
Seraint ,  seraient. 
SereureSy  serrures. 
Serjant,  senrjanty    seijen, 

sergent. 
Serors ,  sœurs. 
Serveor ,  serviteur. 
Servise,  service. 
Sespee,/tofie/)efe. 
Sespoante ,  ^éfioutante. 
Sessons ,  Soissons. 
Set ,  est. 
Seues,  siennes, 
^nr  y  seul,  sur. 
Sevoir ,  savoir. 
Si  y  ainsi. 
Siegle ,  siècle. 
Siorner,  séjourner. 
Sivre ,  suivre. 
Soade ,  pécule,  butin  ? 
Soe,  soes,  sien,  siennes. 
Soef ,  doux. 
Soellent ,  ont  coutume. 
Soemeiit ,  à  part  soi. 
Soevemcnt,  doucement. 
Sorfaite,  disette,  peine. 
Soie ,  soiez ,  scié,  sciés. 
Soi  ne,  sonne. 
Solacer,  consoler,  amuser. 


Solement,  seulement. 

SolerSy  soliers ,  souUen. 

Sollempnitey  solennité. 

SoUoit  f  avait  coutume. 

Soloa ,  seule. 

Sohf  seul. 

Somage,  droit  sur  le4  bitet 

de  somme,  charge,  baUot. 
Somareschaly  sous  -  mare- 

chai. 
Somelcrie ,  dépendances  du 

sommelier. 
Somers,  somiers,  bêtes  de 

somme. 
Sooir ,  asseoir. 
Sot  y  sec,  maigre. 
Sor ,  sur. 
SoroT  y  sœur. 
Sorse,  arrivée. 
Sostenement ,  soutien. 
Soûl ,  seul. 
Souplier,  incliner. 
Sourdoienl,  arrivaient. 
Sovent ,  souvent. 
Soz,  sous. 
Sozinis ,  soumis. 
Stage,  noviciat. 
Subiez ,  sujets. 
Sueffrir,  souffrir. 
Siien ,  sien. 
Siim,  son. 
Sunt,  sont. 


Tables,  jeu  de  dames. 
Talant,  volonté. 
Teaille.  r.  Toale. 
Teigne,  tienne  {teneat). 
Telle ,  toile. 
Tenfipro  ,  trempé. 
Teingnent,  tiennent. 


Tencons,  disputes. 
Tendra,  tiendra. 
Tenebros,  ténébreux, 
Tenist,  tint. 
Tens ,  temps. 
Tere,  tairr. 
Tere ,  terre. 
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Termine  (a  ) ,  a  terme. 

Tex ,  tel. 

Toale ,  nappe. 

Todre ,  enlever. 

ToûleSy  draps,  nappes,  ten^ 

tes. 
Toletes,  portées? 
Tolir,  enlever. 
Tormenty  tourment. 
Torner,  tourner. 
Tôt,  tout. 
Toz,  tout,  tous. 
Toz  tenz  ,  en  tous  temps. 
Traire,  retirer. 
Tramete,  transmette. 
Travale, /atî^ue. 
Trebôle,  inquiète. 
Treclant,  traitant. 
Tremelle,  se  mêle. 
Trenchier ,  couper. 


Treslit,  treillis,  armure  tra^ 
vaillée  en  chaînons. 

Très  toz ,  tous. 

Trestuit,  touf. 

Triple ,  Tripoli. 

Trives,  Trêves. 

Trois  fons  /  trois  fontaines. 

Tropel ,  troupeau. 

Trouseau ,  paquet,  ballot. 

Trouser,  faire  des  paquets. 

Trover ,  trouver. 

Tuit ,  tout. 

Tur,  Turc. 

Turcople ,  cavalier  léger. 

Turcoplier,  chef  des  turco- 
pies. 

Turquement,  cheval  tarta-^ 
re,  arabe. 

Turquois ,  Turc. 


u 


Uni ,  ont. 


Usance,  usage. 


Vaire,  vair. 
Vaisel,  vaisseau. 
Vait ,  va. 
Vance,  avance. 
Veer,  empêcher. 
Vejfiles,  vigiles. 
\e\gne  y  vienne. 
Veille ,  vieille. 
Veille ,  veuille. 
Vélos ,  velours. 
Veit ,  veut. 
Vendeor ,  vendeur. 
Vendra ,  viendra. 
Vent ,  venant. 
Ver,  vair. 


Veraie ,  vraie 
Vercelai,  Fezelai. 
Vergoignc,  honte. 
Verpigaus ,  vases  à  boire. 
Verriint ,  verront. 
Vers ,  vrai. 
Vert,  vair. 
Vestir ,  vêtement. 
Vet,  voit. 
Veue ,  veuve. 
Viandes ,  aliinens. 
Viant ,  vient. 
Viaiit,  veut. 
Viengnent ,  viennent. 
Viez,  vieux ,  vieilles^ 
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Yigueureusemeni ,    vigou* 

reusement. 
Vilanie ,  vilenie. 
Yilans ,  vilains,  pay$an$. 
Vile,  ville. 
YiUeie, petite  ville. 
Villier^tmil  dire. 
Ving,r*Vi«,  vingt. 
Viost,  reuf. 
Virge,  vierge. 
Virue,  vivre. 

Viz,  vieux,  vides,  vivans. 
Vo,  voe,  vous. 
Voidreit ,  voudrait. 


Voies  f  fois. 

Voirementy  assurément. 

Voîrre,  terre. 

Voirs ,  vrai. 

Voisent ,  aillent. 

Voisit,  voulut. 

Voldra ,  vo%idra. 

Volente ,  volonté. 

Volte ,  voulte ,  fois,  partie 

Vooir,  voir. 

Vos ,  vous. 

Vosist,  voulut. 

Vou ,  vœu. 

\ueleni  f  veulent. 


Yerc,  était. 


Y 

{Ymneyhymne. 


Zaus ,  yeux. 


z 
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